Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 





svmiûHtDONNmGi 

BEQUEST 

UNIVERSHY or MICHIGAN 

fc GENERAL LIB RMY 



.r5 



c* I 



•^.HJltlr 



O ~' • - •' >- ■» ».É^i.i-..-.._^.— .^.-.. ■ .»^ 



i 



•MMIa 




I 



u 






RECUEIL 

DES TRAVAUX 



BK 



LA SOCIÉTÉ D'AMATEURS 



DBS 



SCIENCES, DE L'AGRICULTURE 
ET DES ARTS, 

DE LILLE. 



c/Vxuiee» 4823 et 482^. 



RECUEIL 

DES TRAVAUX 

LA SOCIÉTÉ D'AMATEURS 



BU 



SCIENCES, DE L'AGRICULTtJKE 
ET DES ARTS, 

DE ULLE. 






* • • 







A LILLE, 

IMPRIMERIE DE lELEUX^ 
ghàkde pugb. 



t8a& 



I II ' ' t ■ 

EXTRAIT du Ptoeès'verhai de ia Sianc» 

de Décembre i8a4. 



Après aroir entenda le rapport d^one Com&iissiOD apécîale ^ 
la Société arrête : 

Ait. !.•• ÏJoe parUe des Kémolrea, Rapports, Notices, etc., 
déposés aux archires de la Société, depuis la dernière publl- 
catioD, sera imprimée sous le titre de Recueil dêe'Tranaum de 
ta Société {f Amateurs des Scieneesg de P Agriculture etdeejrtsg 
de Lille, (innées i8a3 et l8)4). 

II. Ce Recaeil sera dirlsé flte plusieurs sections | saroir : 

1.* Section de physique. 

a.* — de chimie. 

5.* -^ d'histoire naturelle. 

4. * — d'agriculture , économie rurale , età 

5.* — - de médecioe. 

&* — de littérature 9 poésie , etc. 

Pour extrait eonfcrme au Registre des déiibérationê 

de la Société, 

Le Secrétaire-général j 
MUSIAS; 
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PHYSIQUE. 



MÉMOIRE 

It A US mÈlAÏKSBS ou combinaisons de L*fiAU ATEG t'ÀLCOOt KT itfiil 

t* ACIDE SULrVAIQVB ; 

* Par Mé DiLEZENn. 

(& nôFEMBai 18^4-) 

JL<N mêlant-, dabs dÎTërsés proportlôaS> deuk lîqtii<}éfl qui 
ont de raffinité Fud pour Tautre^ it s'opère géoéraleméot 
une contraction y par suite de laquelle le rolume du méUligs 
est moindre que la somme des volumes des liquides mélangés^ 
Si la loi de ces contractions était asset simple pour donner 
lieu à des calculs rapides, sa découterte serait utile am 
sciences et à Vindustrie ^ parce qu*elle permettrait de calculeif 
des tahles où Ton trouverait les densités correspondantes à 
à%% mélanges en proportion donnée, et récIproquiErment le% 
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proportions des mélanges corrospondanl à des densités 
observées. Malheureusement cette loi inconnue paraît fort 
compliquée y et Ton s'est borné jusqu'à présent à insérer 
dans de courtes tables quelques résultais obtenus par Texpé- 
rience directe faite ayeo plus ou moins d'exactitude, en sorte 
que ces tables» pour la plupart incomplètes , présentent 
entre elles des différences qui répandent sur toutes une 
égale défiance. 

En étudiant les tables publiées par Brisson sur les mélanges 
d*eau et d'alcool» et celles publiées par MiVl. Yauquelin et 
Darcet sur les mélanges d*eau et d'acide sulfurique» j'avais 
trouvé une loi empirique qui les représentait ossez bien , et 
J'attribuais les différences peu considérables entre les résultats 
du calcul et les nombfes des tables, aux erreurs inévitables 
de l'observation ou à l'imperfection de la mélhode. Pour 
m'en assurer, je 6s de ces mélanges avec quelques soins» 
j'en déterminai les pesanteurs spécifiques, et je trouvai 
qu'elle^ étaient assez bien représentées, mais non exactement 
représentées par la même loi; et, bien que les petites diffé- 
rences eussent lieu dans le même sens, je les attribuai 
encore aux erreurs inévitables des observations. Voici com- 
ment j'énonçai cette loi ou cette hypothèse, dans un 
Mémoire offert à la Société : Deux liquides ne se combinent 
qu'en une seule pi'oportion, celle qui donne lieu au maximum 
de contraction* Dans tout autre mélange, si c'est le premier 
liquide qui domine, par exemple, tout l'autre se combinera 
oveo une partie du premier pour former la combinaison où la 
contraction est portée au maximum, l'excédant ne fera plus 
que se mêler avec la combinaison ainsi formée, en sorte que 
le volume de la tomme sera égal à la somme des volumes. 

Celte loi nes'obser?epasdans la nature, car il en résulterait 
que le mélange se séparerait en deux couches, ca qui est 
«contraire à l'observation. Cependant il pourrait arriver que^ 
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por une heureuse compensation d*emurSy elle donnât dei 
résultats suffisamment approchés , dans les cas où Ton n*n 

* pas besoin d'uue extrême exactitude* 

En réfléchissant depuis sur chacune des opérations ezpé« 
rimentales que j'avais faites , tant pour former mes mélanges 
que pour en déterminer les densités , je reconnus que quelques* 
unes étaient susceptibles de plus d'exactitude, et que^ pour 
(tre sûr des troisième et quatrième chiffres décimaux dee 
résultats 9 il fallait ne se permettre aucune abréTiation, ni 
omettre absolument aucune des circonstances atmosphériquei 
ou autres y qui semblaient n'avoir aucune influence sensiblo 
sur ces ré!»ultats. Je me déterminai donc à sacrifier tout lo 
temps nécessaire à la recherche et à la fidèle observatioa 
des procédés les plus rigoureux et des pesures les plot 
exactes. En entreprenant de nouveau ce travail, je n'avait 
plus pour but exclusif de vérifier Thypothèse énoncée ci"- 
dessus, mais bien plutôt de me procurer des bases exactes^ 
à Taide desquelles je pusse calculer par interpolation dea 
tables indéfiniment étendues et désirées depuis long-temps 
par la science et par le commerce. Les formules que^ j'ai 
employées seiit composées de tant de termes ^ qu'il faut du 
loi;»ir pour en tirer des résultats numériques. L*ennui que 
cause cette fastidieuse manipulation de chiffires» m*a foit 
abandonner ce travail depuis plus de deux ans, et si lee 
tables que j'offre aujourd'hui' à la Société n'ont pas plu» 
d'étendue,- c'est que j'ai su, par la discussion de la loi du 
34 Jum dernier, relative à la perception des droits sur 
l'eau-de-vie, et par M. Gay-Lussac lui-même, que ce 

^ célèbre physicien s'occupait depuis long- temps d'un grand 
travail qui pouvait avoir de l'analogie avec le mien. 

Je n'entrerai pas dans le détail des précautions que 
j'ai prises pour m'assurer de l'exactitude des instrumena 
d'observations pour (aire mes mélanges, mes pesées pay 
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sobstitotiODy et déterminer les densités : }e croie n^en aroif 
négUgé aucune. Il en est cependant quelques -uoes que je 
dois faire connaître. J'ai fait mes mélanges par poids 
absolus 9 c*est-à-dire9 en tenant compte de la perte que 
fait dans Tair^le poids de chaque liquide à mélanger^ et je ne 
les ai pas purgés d'air^ soit parce qu'ils reprennent en peu 
de temps «les gaz dont on les prive, soit dans la crainte 
d'altérer l'exacte proportion des deux liquides » par suite de 
leur inégale Tolatilisatîon sous le vide f ou par rébullitian. 
Enfin, î*ai pris les densités à.raide d*un ballon mince, dont 
le ferme la petite ouverture au moyen d*un bouchon 
conique, usé très- doux, parfaitement ajusté, terminé en 
pointe allongée, et qui expulse du ballon une portion du 
liquide sans introduire d*air. L'expérience m'a fait préférer 
Tusage de ce bouchon à celui d'un plan de Terre. Le poids 
de ce ballon sec et plein d*air est, y compris le bouchon , 
de 95<,o38 à la^ de température, et à la pression de 758,81 
à o^. L'alcool pur que j'ai employé a été distillé à quatre 
reprises successives, au bain -marie, sur du chlorure de 
calcium très -sec, et & une chaleur tellement modérée, qu« 
les produits ne distillaient que goutte à goutte et de seconde 
en seconde. C'est notre collègue, M. Charpentier, quia bien 
Toulu faire ces distillations avec un soin extrême. Elles lui 
ont donné lieu de faire des observations utiles dont j'espérais 
qu'il vous eût doané communication. Je dois également à la 
bienveillante complaisance du même chimiste l'acide sulfu-- 
rique distillé dont j'ai fait usage. 

Les nombres insérés au tableau des observations ont été 
introduits dans la formule 
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dont Tbici la notation : 

M e l Poids absoiu d'un centimètre cubiqae de Tair flec^ 
dti Teau et du mélange à o*. 

P' P'P' Poids apparent du Tase plein d'air , plein d'eau et 
plein du mélange. 

p' p' p' Pression de Tair à la première^ à la deuxième et à 
la troisième pesée. 

il ti Température du Tase et de ce qu'il contient à la 
deuxième et à la troisième pesée. 

i' t' Température de l'air à la deuxième et à la troisième 
pesée. 

« V Dilatation de Fair^ dilatation cubique de la matière 

du yase. 

T' T' Tension de la vapeur aqueuse répandue dans l'air 4 
la température t\ t". 

m n Facteur de « à la température t^f et de / & la tempe** 
rature ti. 

J'ai pris a = O900»a99075; ^=3 i; a s: o^ooS^S; v=n 
0,00361597; p = 760. J'ai calculé toutes les densités a?ee 
huit chiffres décimaux ^ mais je n'en ai conser ?è que cfnq danf 
les tables. 

En prenant pour abscisses les poids de l'alcool pur^> el 
pour ordonnées les densités obseryées et diminuées de 
0,76000, l'ai construit les 4 polygones de la planche cl« 
jointe. Us montrent , ainsi que les différences entre les 
densités, que l'on peut calculer en quelques heures une table 
de densités, de centième en centième^ si l'on veut bornei 
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Texactitude au troisième chiffre décimal , ce qui suffit danr 
la plupart des'caa. Ces polygones montrent encore qu*une 
erreur a peut-être (i) été commise en faisant le mélange 
correspondant à Tabscisse lo, et qu*il en a été certainement 
commis une dans la lecture des poids lors de la pesée du 
mélange relatif à l'abscisse 65 ^ à la température de 54'' • Pour 
rectifier ces erreurs , mais particulièrement pour déterminer 
les densités correspondantes à des abscisses quelconques ^ 
j*ai calculé, pour chacune des quatre courbes » la formule 
d'interpolation 

y = D , 4- A a? -f B 0? * + C a? » -f D a? • 4- E a? * . 

la quantité toute connue D, étant l'ordonnée relative à l'abscisse 
0=0^ et pour déterminer les coeiBciens A^ B, C, D, E, 
)'ai choisi les abscisses ao, 4O9 60, 80 et loo, parce qu'elles 
sont également réparties entre les autres » et qu'elles corres- 
pondent à des ordonnées exemptes de défauts « au moins à en 
|uger par la figure manuscrite. Les formules sont exactement : 



y = 1 00000 — aiô^o^gi I a? -f* 9>oo6354i ^. «* 

— 0, 2624a 
4-0,002799759581.37* 



;54i?.aj« \ 

1875.3?* f 

i.a;* i 



à 0% 



— O1OOO104817708 



y = 99855 — 196, 264of a? + 5,2242698 J. xl 

— 0,164 1041 f. a?* 

4- 0,001811 19791 f. a;* 

— 0,000006994791 1. se • 



ài8\ 



(1) (^i Terreur toop^oonée n'Avaii point été comoiisey il en résul- 
terait Qo effet directemeni contraire à celai obaerTé par H. Thillayt. 
(Yoj. Cbim, lU M. Thénascl , aru alcool,) 
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J^ = 9935i — i8o,79f 0?+ a,096o4i|. x^ 

— 0,077006208 1. X* 

-|- 0,0008567708 1. X * 

— OyOooooSaSgoGaS. x * 

j'izïs 98721 — 216,10. â? 4^3,527291!. a;' 

— o,i2079i|.a?* 

-{- 0,00143 1 7708 J. a?* 

•— o,ooooo58|.â? * 



à 30*. 



à54^. 



Lorsqu*on a les logarithmes des coeÛiciens de ces équa- 
tions, UD quart d'heure au plus suffît pour calculer unt 
densité. Les résultats des expériences, reproduits au moyen 
de ces formules, s'accordent, à un millième d'unité près, 
tantôt en plus, tantôt en moins; et, quatre fois contre une> 
l'erreur ne porte que sur le quatrième chiffre décimal. En cor- 
rigeant par des lignes ponctuées, et au moyen des formules^ 
les deux erreurs indiquées plus haut, on Toit les polygone» 
prendre une forme générale très - régulière. 

De même , si l'on prenait pour abscisses les températures 
18 , 36 et 54, et pour ordonnées les densités correspondantes 
à ces températures, pour chacun des yingt mélanges, oa 
calculerait les coefficiens de la formule d'interpolation 

y = a'\'èx'\-cx^ -^-dx*, 

et Ton obtiendrait les densités de ces mélanges k tous les 
degrés de thermomètre , compris entre o et 54* On arriverait 
donc ainsi à la formation d'une grande table, à doubk 
entrée , donnant les densités de tous les mélanges de centième 
«n centième, et à tous les degrés de thermomètre. A l'aido 
d'un petit calcul, cette table donnerait enfin la densité 
correspondante à un mélange queiccnque et à une températisi* 
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quelconque; mais elle serait pénible à calculer. On peut eo 
réduire singulièrement le calcul si Ton yeut borner Texao^ 
tîtude à celle du troisième chiffre décimal ; car le tableau dea 
densités et les polygones font également Toir que les diffé- 
rences entre les densités d*une température à l'autre sont 
à très-peu près constantes, et dès lors qu'il suffirait de petites 
tables de parties proportionnelles. 

Nos formules numériques peuvent facilement donner les 
densités correspondantes aux mélanges dans lesquels la 
aomme des volumes des liquides est aussi le nombre constant 
|oo. En effet, si Y est le YQlume de l'alcool pur, loo — V sera 
celui de l'eau; VD et (loo— V) D seront les poids. Si dono 
on nomme p. le poids de l'alcool p^r^ dont le Tolume est 
TDs 01^ aura la proportion : 

(lOO— V) D, + VD I VD :: loo : ^^ 

d'où 

«V 



'^==^r=Y' 



en felsant pour abréger 



100 D looD, 



Pi — D D.-^D 

a V 
(Jaisant dono Y = 5,10,15... loo dans --, on aura ha 

Al — V 
valeurs de p à mettre pour a dans Téquaiion des densités» 

afln ct*cn tirer les densités correspondantes à cea valeurs de V^ 

De même , dans les mélanges où la somme des poids des 

P 
liquidea e.st loo» P étant le poids de Taleool, -cr eo est la 

Tolume , «t 100 -^ P étant le poids de l'eau ^ — =r en e^t 

le volume. Si donc on appelle U le nombre des centième^ 
4'atcQql pur qui eotrei\t dans (e Tolume totale on aur^^ 
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100— P , P. P „ 
+ -ÎÏ-: îr::»oo: W, 



d'oA 

«,P 



U== 



a 



+ P' 



a P 
alors en faisant P = 5,io>i5...ioo dans — J— =, on aura le 

nombre des centièmes d'alcool pur du Tolume total dans 
les mélanges où les valeurs de P sont des centièmes du poids 
total. J'ai effectué ces calculs, parce que les mélanges des divers 
alcools entre eux ou avec l'eau ne se font que par Yolumes 
dans le commerce. Il est rare qu'ils se fassent ainsi dans les 
sciences 9 surtout quand on yise à Texactitude , car ils n'en sont 
pas susceptibles, et l'on devrait toujours les déduire des poids. 
A l'inspection des tables où j'ai inséré les résultats de ces 
calculs, on ToUquc dans chaque mélange où la somme des 
poids des deux liquides est loo, la partie proportionnelle U 
du volume de l'alcool pur est toujours plus grande que 
celle P du poids, tant qu'on a P ^ o et P<^ioo. Cela doit 
être, car sous des. poids égaux l'aioool ayant un plus grand 
Tolume que l'eau, le nombre de centièmes du volume total 
doit être plus grand que le nombre de centièmes du poids. 
Cela peut d'ailleurs se conclure de ce que la dlfierence U — P 

ou ! p -^ P est toujours positive, car de -~i— 5 > P on 

tire 100^ P, en ayant égard à ce que a^ — a= ioo« 

a. P 
Si l'on cherche le maximum de la différence — ,—=: — P en 

fl -f-P 

faisant varier P^ on trouve P=^ — a-j-V^; o"> en mettant 

pour a et tft leurs valc^tus 

ioo>s/p 100 Vd 

P ^= V .,— 1 . ,— -9 «où T = 



yî5"' + Vï ' (ViJ^ + VlôJD* 



(lO) 

en appelant V le volame de Talcool pur» dont lé poids est F. 
Et si Ton appelle P, et Y. le poids et le Tolume correS" 
pondans de Teau^ on aura 

iooVd, „ looN/B*! 

Px= . .^ .\ .- ■ cl Y, 



lOO 



» 

Il est évident j à Tiaspection de ces quantités y que 

P : P, :: Y, : Y P> : P « :: D : D, Y -[- Y, = k7===* 

Ce sont les propriétés du mélange où la somme des poids des 
liquides est loo, et où Tezc^ de la partie proportionnelle U 
du Tolume de Talcool pur sur la partie proportionnelle P du 
poids de ce Kquide est un maximum. 

En mettant pour D et D^ leur valeur en nombre dans les 
équations précédente», on trouve 

P =47.3978 47»"% 46,9814 4Mo59 

P,=:5a,6oa2 5î.,84o3 53,oi86 53,1941 

Y =58,3789 59,391a 6o,aaa5 6i,a353 
V, =i=5a,6oaa 53,9170 53,365o 53,88a5 

à a« 18'» 36» 54» 

et y =0,93671 <o,9a553 0,91101 0,89509 

Passons à une autre recherche. 

Soient P le poids \ 

Y le volume IdeTalcooIpur à une température donnée; 
D ladenâté j 

P, le poids 1 

Y. le volume > de Teau à la même température; 

D, k densité ) 

nous aurons YD =P et Y, D, c=a P, , 



Mêlons ces deux liquides; si nous supposons qu'ils ne m 
•ombinent pas 9 nous aurons 

VD-[-Y.D. = P+P,. 

^,' , , I du mélange précédent à la mêmt 
V,leToIume > . 

D,ladensiléJ tea.per.lurc, 

on aura V, D^ = P, ; 

mais Pi = P+P' «t* par hypothèse, V, =s= V-f-V. ; donc 

Dans nos expériences, P-{~Pi = 100; donc 

a Di 



a+P' 

Dans la réalité, les deux liquides ^e combinent et U$ 
densités D3 fournies par Texpérience sont plus grandes que 
celles Da fournies par la formule précédente. La différence 

"> —"> ÏTj- P 

donnera Taugmentalion du poids d'un centimètre cubique de 
chaque mélange due à la contraction. Gela posé, représentons 
par V le volume auquel se, réduit, par l'effet de la con- 
traction, le volume 1 d'un centimètre cubique avant la 
contraction. Puisque le poids reste le même avant et après 
la contraction 9 on aura 

Les colonnes intitulées t ou. volumes réduite dans la table 



(.a) 

ont été calculées par cette formule. Biles font Toir que I*^ 
minimum du Tolume réduit ^ ou q^e le maximum de cod« 
traction est placé partout entre P=4^ ot P=5o. 

Le minimum de v, qui répond au maximum de (a-f*"^) ^^» 
eera donné par Téquation 

(D, + ai)+a(A + flB)a?-f3(B-f«C)a?*4-4(C+aD)«» 
+ 5tD4-«E)»*4-6E«*=o, 



qui devient 5 par nos expériences , 

6755)3i + 754^17745. « — 3ia,7897975. x 

4-5,7840965. a? 
— O|0o86ad64ai. x^ — 0^000062890625. x 

»3oi5,85i -j- 3698,17061. a? — i77,07ao3o5. a; 

4" ^* * 7984685 1. X 
— 0,00463663491 !• â? * — 0,00004166875. X 

53a5o,65864-t 17*10571. X — 78,1 7^543. â; 

+ 0,9449416. iT 

— 0,00 1 7a865o8. a? * — 0, 0000 1 9734375. x 



§4600,1 83344"' 9^794732*^ — ii3,7ioa47>*^ 

4-1,48118373 

— 0,002845 1 163. a? * •— o,oooo35 



Y 



oà o\ 



l=oài8\ 



= oà36% 



• X* \ 

.a;* >s=oà54*. 
.a?' J 



La méthode des- substitutions donne pour les yaleurs 
approchées de Xj qui satisfont à ces équations 9 

d? ou P = 45,728 46,825 47,648 45,62$ 
à o* i8* 56* 54*. 

Les différences respectives entre ces yaleurs de P et celle» 
trouvées page 10 , sont 



(i8) 
+ 1,67 4-0,55 —0,67 +j,i8. 

Elles iodiqaent maDifestement qu'au mmimum de contraction 
les poids des liquides mélangés sont en raison inverse des 
Toluoaes. En effet, si au lieu de calculer les formules des 
densités avec a? =20, 40, 60, 80 et 100, on avait choisi 
d'autres nombres, on serait certainement tombé sur d'autres 
valeurs de P pour le maximum de contraction, sans s'éloigner 

beaucoup de celles données par --^r: — ^ ^_. D'un autre 

côté, les expériences, bien que trés-soîgnées , ne peuvent pat 
donner des résultats d'une exactitude absolue ; ainsi la loi des 
poids en raison inverse des volumes, au maximum de coo*- 
traction, est tri&s-probablement celle de la nature. Il en résulte 
que Taffinité de l'eau pour l'alcool varie avec la température. 

Adoptons cette loi , et avec les valeurs de P = ^^^ vîj 
^ VïT.-fVo 

qu'elle donne, essayons si l'hypothèse énoncée pa^e a fournit 

des résultats comparables à ceux de l'expérience directe. 

Soit P le poids de l'alcool pur contenu dans chacun des 
mélanges qui précèdent le maximum de contraction; soit m 
le poids de l'alcool pur contenu dans te mélange au maximum 
de contraction ou à la densité Dr.; on trouvera le poids de 
l'alcool au maximum de contraction contenu dans chaque 
mélange^ enlisant : 



m : 100 :: P : « = P. 

m 



100 



£e poids de Teau excédante sera donô 100 -^ • P. Gela 

m 

posé^ la formule 

D =CL±IlI25.« 

* p D. + p. D 



(•4) 

de la page 1 1 servira à calculer les deositcs dans celte hypo- 
thèse , en y faisant P= — P, P, = 100 P et D= Dx,; 

fit m 

t)n a alors 

m D„ 



D3 = ^'-^" 



D< 



D. — D„ "^ 

cl Ton fera, à ©• i8- 56* 54* 

m = 47*3978 47>ï597 4699814 46>8o59 

Di =1,00000 0,99855 0,99351 0,98721 

et D„ = 0,93671 0,9^335 0,91 101 0,89509 

puisP = 5, 109 i5....45* 

De même soit P. le poids de Teau contenue dans chacun 
des mélanges qui suivent le maximum de contraction, on 
trouvera le poids de Talcool au maximum de contraction 
contenu dans chaque mélange^ en disant : 

100 

100 — m : 100 : : Pf : 2 = ■ — — P,. 

100 — m 

Ainsi le poids de Talcool pur qui excède dans chacun de ces 
derniers mélanges est de 

ïooP, . 

100 — . 

100 — m 

100 P, 
Ainsi dans la yalcur de D, on fera P = ' loo — m ^ 

Pt = 100 — • , Dx = D et D = Dix, on aura alors 

100 — m 

(106 — m) D,. 

(loo — m ) D„ 
D..-D *^' 



(i5) 
il Ton fera D = o>8i 190 0,79539 0,78013 0,7643s 

à 0* !%• 56* 54» 

puis Pi = 5o, 4^, ^o,.»*5. . 

Les densités calculées par ces formules sont presque toutes 
plus faibles que celles fournies par Texpérience directe ; la 
plus grande erreur s*élère à o,ooS66, et répond au mélange 
composé de 80 parties d*alcool pur h o"* et ao parties d*eau. 
Elle est triple de celle que j'avais obseryée sur mes premiers 
mélanges faits avec Talcooi commun ayant subi une seule 
distillation simple. 

Nous avons trouvé^ page 9, que 

100 VlT « n 1 « 100 Vît. 

P = r^=T— r T-pi; or, P, = 1 00 — P, donc P, =: 



Mettant ces valeurs dans celle de D., on trouve Dj == VuoT ; 
telle est la densité du mélange au maximum de contraclîon et 
sans avoir égard à cette coivtraction. On aura donc pour 

D, — D. 

l'expression R ou — , ■ de la plus grande réduction da 

volume 



R=i — ^» = i — ^^^ = 1 — : 



ce qui donne 

R = o,p38o6 o,o348o o,o3362 o,o3i75 
à o* i8* 56* 54'. 

En représentant par r la réduction du ^tume pour un 
mélange quelconque , j'ai essayé si Ton n'aurait pas 

R m (100 — m) 
r ^p(ioo--F]' 



(16) 

Cette hypothèse donne des résultats ntoios exacts que là 
t>rècédeQttt. Il en est de même de la suiyaote : 

R* m(ioo — P) 
r* P (loo — m) 

et de quelques autres que j*ai essayées » ou qu*0Q ayalt 
proposées* 

î<*ayant pu rencontrer une hypothèse simple , qui repro-^ 
duisît les résultats de Tobserfation ayec brièveté et une 
exactitude égale k celle que donnent les formules d'inter"» 
polatîon, j'ai fait usage de celles-ci pour calculer entre les 
densités obtenues directement quelques intermédiaires dans 
les parties des polygones où la direction générale s^éloigne 
le plus de la ligne droite» puis j'ai réparti proportionnel-* 
lement les différences successlres. G W ainsi que j'ai fomiÂ 
la table des densités» de centième en centième. J'avertis 
néanmoins que je n'ai pas calculé de termes intermédiaires 
poar les colonnes relatives aux mélanges par volumes. Si 
Ton joint à ces tables celles des densités correspondantes aux 
degrés de l'aréomètre de Baume et de Cartier» que j'at 

m 

publiées dans ie Journal de Physique (Avril iSaa)» à U suite 
d'un Mémoire sur l'Aréométrie» que la Société a fait im^ 
primer dans le Recueil de ses Travaux en i8s^» on aura tout 
ce qu'il faut pour déterminer» à l'aide d'un aréomètre» la 
composition d'un alcool ou d'un acide sulfurîque donné. 

Je passe aux mélanges d'eau et d'acide sulfurîque. Ils ont 
été faits avec les mêmes soins» de dixième en dixième» et à 
la température de i5*. Avec les abscisses x=o, ao, ^o^Qo^ 
80 et 100» i'ai calculé la formule d*interp6lalion i « 

/= gg8655 •+• 55i i,7ja5. x -f- i48,o48854i |. «» 

— 4^48835854 i}.â;^/ 
+ 0^0669591 1458 J. a;* -*• 0,0003577317708 J* «*. 



('9Ï 
Dans tes taleurs générale» de p et de tl« pages t tS Qf 
Il faut changer les signes pour aroir l^-^l^i positif; elles 



deTlennent ainsi ■ 






«, -fY d — P 



le mftr/mUm de Tetcès du poids F sur le Volume 



«—F 

est P c=n a -^ V^j d'où 

■ 

^ 100 Vï>^ , , ^ 

c» qui donae également P : F. tt Ti : Y. 

Yojons maintenant si P=5j,5S59$ et F, =± 4a,4^^ûîf 
répondent au maximum de contraction , comme nous avons tu 
que cela avait lieu pour Talcool. /ai cafculé^ à cet effet) les 

,r D4 ir Dt. 

valeurs de t) «==: -r^ =sa-- • ^ '. Le"» résultons iosérés dans 

I), (tf-F)t), 

la colonne intitulée volumes réduits^ Ibnt voir que fa valeur de 
F, qui correspond à oe maximum^ n'est pas 5;;y585g5; mais 
qu'elle est comprise entre 70 et 80. Poiir la Itourer^ on cherche 
le maximum de (a-^F} D, donné par l'équation générale 

a 



t 

c*est près de i5 pour ioo du Toluiûe toUL Elle est de 
o>iiao38poar le mélange qai forme Tacide conceotré pesant 

I>859a4g6à 0% ou.i|84o556 à i5% ou i^8a8646à a5\ 



Povr traeei Ire diverses courbes, on plotôt les poljgonet 
des mélangea d*acklef j*ai retranclié de ohaque densité celle 
o»998635 de l'eau , et le quart de chaque reste rapporté au 
métré pris pour unité a serrî d'ordonnées* Les abscisses S, 
10, i5.«.ioosont de i* a, 3... lo centimètres. 

Outre les dénotés à i5* des dix mélanges d*acide, j'ai 
aussi observé celles qu^on trouvera dans les tables et qui 
répondent à a5% en prenant. pour celles-ci, comme pour 
toutes les autres, les précautions convenables, afin que le 
bain soit entretenu constamment k cette température, etc., etc. 

La loi des poids, en raison înTcrse des volumes dans le 
mélange au maximum de contraction, est-elle applicable 
à tous les liquides amenés à leur plus grand état de pureté? 
C'es^ ce que Ton pourrait reconnaître sur les mélanges d'eau 
et d'acide nitrique, et beaucoup d'autres. Il serait surtout 
utile de faire avec l'acide sulfurique anhydre un travail 
semblable à celui que j'ai fait avec l'alcool et avec l'acide 
concentré , afin de rectifier , s'il y a lieu , la densité i ,973 , 
et particulièrement pour calculer des tables de densités 
correspondantes à des awlanges quelconques. En attendant, 
j'ai déduit de cette loi, du nombre 1,973, de la formule 
générale des densités, page 16, et des formules rapportées 
ci-dessus, les diverses colonnes des tables , arec la précaution 
de marquer du point de doute (?) celles de ces colonnes qui 
dépendent du nombre 1,973 dont l'exactitude n'est peut-être 
pas suffisapment constatée. 



(ai) 

J*aî aussi calculé les deosités dans Fhjpolhèse que Tacide 
anbydre et Teao ne se combineot que dans-la 'proportion qu| 
donne lieu au maximum de contraction ^ et que l'eau 014 
l'acide anhydre ajouté à cette combinaison ne fait' que s*/ 
mêler, de manière à ce que la somme des volumes reste égale 
au volume du mélange ; les résultats comparés à ceux de 
rezpérience sont trop faibles : la plus grande erreur est dé 
b,o53o5 f et elle répond au mélange de ^S parties pondèraMei 
d*acide concentré et 55 d'eau. 
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NOTE 

SUR REMPLOI DU CERCLE RÉPÉTITEOR; 

XJOBS^v'AtBC le cercle rêpétketir oa reut pfèndre Pângte 
entre deux objets» par exemple, entre deux pdÎDtès de 
clocber, il faut amener le plan du limbe divisé dans celui 
déterminé par le centre de ce limbe et les deux pointes de 
clocber. On j parrient par ane suite de tâtonoemehs qot 
consistent à faire tourner le cercle autour de ht colonne terti- 
cale en même temps qu*on le bit tourner autour de son axe 
hortsontal. La combinaison de ces deux meuTetnens simuU 
tanés exige de Tadresse et de l'habitude : robserrateilr, obligé 
de bomoyer le long de la surface du cercle » est souvent gêné 
par la lunette et surtoet par le peu d'étendue de cette 
surface 9 ce qui Pentraîne tou|ottrs à des longueurs et souvent 
à Tinexactitude. il serait doue utile de donner une méthode 
pour amener 9 sans tûtonnemens, le platf du cercle dans celui 
de son centre et des deux objets. C'est le but que je me 
propose dans oeHe Note. 

La colonne perpendiculaire au cercle atlmutal étant amenée 
dans une situation rerticale» ainei que le plan du cercle 
divisé^ et la lunette supérieure étant bien faoritontale, menons 
par le centre du cercle un plan horitontal. Il passera par 
Taxe de la lunette et par Taxe horizontal , autour duquel le 
cercle peut tourner. La ligne it intersection de ce plan aree 
celui qui passe par les deux pointes de clocher et le centre du 
cercle répétiteur sera une droite horizontale. Cela posé, si 
I*on sarait faire tourner le cercle autour de Taxe Tertical 
jusqu'à ce que son diamètre horizontal tint se confondre 
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QTec la ilgnt tf intersection, il ne resterait plus qu*â faire 
tourner, le cercle autour de ce diamètre horizontal, ou 
autour de Taxe qui lui est parallèle, jusqu'à ce que le plan 
du limbe passe par Pane des deux pointes; ce que Ton obtien- 
drait avec exactitude, en dirigeant la lunette supérieure vers 
cette pointe , en même temps qu*ou ferait tourner le cercla 
autour de son axe horizontal. Pour amener le diamètre 
horizontal dû cercle dans la ligne d* intersection, il suflit de 
donner au corps de la lunette une forme cylindrique et de 
bornoyer le long de sa surfjce, jusqu^A ce qu*une de ses géné- 
ratrices ?i^ne, par le mouvement autour de Taxe vertical^ 
marquer à la fois les deux pointes de clocher. 

Pour faire commodément cette dernière observation^ il arri' 

tera souvent, surtout pour un œil presbyte, que la lunette 

sera trop courte, bien qu'elle soit gen^&ralement plus longue 

que le diamètre du cercle , et qu'à cet égard la méthode que je 

propose ait encore cet avantage sur le procédé de tâtonne- 

mens; mais il sera toujours facile à l'artiste d'adapter à U 

lunette des allonges mobiles, ou des supports en fourches, dans 

lesquelles on pourrait placer une longue règle bien dressée. 

La méthode rigoureuse et expéditive que je propose de 

substituer aux tâtonnemens en usage, n'est malheureusement 

point applicable dans tous les tas. On peut l'employer quand 

les objets sur lesquels on vise sont tous deux du même côté du 

plan horizontal mené par le centre du cercle, parce qu'alors 

ils sont situés du m£me côté de la ligne d'intersection; mais 

elle n'est plus applicable quand les deux objets sont de diffc- 

rens côtés de ce plan, parce que la ligne (^intersection passa 

alors entre ces deux objets. Cependant sur trois cas, la 

méthode sera généralement applicable au moins deux fois y 

parce que si Ton mène des planV horizontaux par trois points 

pris comme on voudra dans l'espace, ou bien ces trois plans 

se confondront, ou bien deux seulement se confondront, ou 

bien l'un des trois passera entre les deux autres. 3 
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NOTE 

iVA lÀ POtÀBlSATlOF DE Ll LtMlEAE ILÉFLÊGHIE PAB L'AIE BBEBIIi; 

Par Mi Delezenne. 

(7 ocTOBaB 1825.) 

jyi* QcBTBLBT, professeur des sciences physiques et malhé" 
matiqaes à Bruxelles, m'avait demandé 9 en conversant, si 
pavais une explication du phénomène de la polarisation de la 
lumière réfléchie par Tair serein, et qu'il avait observé. J'avouai 
qne |*ignorais même son existence. Depuis, j'observai ce phé- 
nomène, dont je trouvai la loi et l'explication suivantes qui 
le laissent immédiatement découvrir; mais il m'a paru trop 
|)rononcé pour n'avoir pas été observé depuis long- temps. 
Néanmoins, il n'en est pas fait mention dans les ouvrages que 
{^ai consultés, si ce n'est dans le Traité de M. Biot, où il n'est 
qu'indiqué dans une note dont M. Quetelet n'aura pas plus que 
moi conservé le souvenir. 

Soient R un point radieux pris en-dedans ou en-dehors dt 
Tatmosphëre, A une niolécule d'air située de manière qu'elle 
polarise le rayon qu'elle reçoit de R, et l'œil de l'obser- 
Tateur qui reçoit le rayon réfléchi polarisé ; si l'on appelle i 
l'angle d'incidence compté de la normale, ai sera l'angle A 
formé par le rayon incident et le rayon réfléchi dans le triangle 
OAR. Maintenant, si sur le côté OR comme corde on décrit un 
arc de cercle capable de l'angle a,i, et si l'on fait tourner cet 
arc autour de OR , il engendrera une surface dont l'intersectioa 
avec l'atmosphère sera le lieu de molécules d'air qui jouiront 
éomme A de la propriété d'envoyer en O des rayons pola- 
risés. Cela posé| selon la remarque de H. Brewster, quand 
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la lumière iotùht sur une substance réfringente, te myoû 
réfléchi polarisé e^t perpendiculaire sur le rayon réfracté) 
doue l*angle 2/> calculé d*après le rappçrt 8201 à S^oo 4a 
sinus dMntidence au sinus de rëfràctiDn dans les coucbea 
inférieures de Tatmosphère, vaudra 90* i ' 4' i* ^^ ^^ rappro^ 
chera dayantage de 90' dans les couches supérieures. Lorsque 
dans le triangle OAR^ le côté OA pourra être considéré comme 
infiniment petit rektivement à OR, ce qui arriverait si le 
corps radieux R était le soleil ou la lune, l'angle O vaudra 
'89* 58' 55' |, et il se rapprochera de 90* pour les couches 
supérieures. Il suit de là que^ conformément à Tobservalion ^ 
le phénomène aura, ii très-peu près, son maximum d^intensité 
dans tout le plan perpendiculaire à la ligne OR menée de 
rœîl A Tastre. Â des distances angulaires de Tastre plus 
grandes et plus petites que 90% le phénomène s'observe 
encore, mais avec une intensité décroissante, perce que les 
molécules d*air polarisent encore partiellement la lumière 
quand elles seri situées de manière que M=go*:Ji m» Cela 
s'observe, par exemple, sur le verre ; reffet y est au maj^/mam 
quand < = 54* 35'; mais il 7 est encore sensible quand 

«=54*r!:3o*. 

(iVote a/autéf pendant rimpressioni) 

La lumière polarisée qui a trayersé une lame de glace (eau 
gelée) perpendiculairement aux deux faces parallèles 9 étant 
analysée par un prisme de spath d'Islande, ne donne que 
l'image ordinaire; mais la double réfraction de l'eau cristallisée 
se manifeste dès que l'on incline la lame sur le rayon incident* 
L^épaisseur de cette lame peut s'élever à trois centimètres; 
mais les couleurs sont incomparablement plus Tires et plue 
uniformes quand elle est réduite à un ou deux millimètres. 
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CHIMIE. 



DÉSINFECTION 

I>E8 SAVX D'un PCITS y OPSBfiB A LEUR 50VAGE MÂXE ; ET PB0P0S1TI09 

d'vh kovtbao mode de fontaines défcraktes ; 

Par M. (X B. Duhàmèi:.. 

(6 FévRXEB lSl40 



Av mois d'Octobre dernier^ je fus consulte par IVI. L. Luî^et^ 
secrétaire de la mairie de Tourcoing, au sujet des eaux d*un 
puits situé en ladite ville, et qui devaient seî'vir aux usages 
de la maison dfs Orphelins, ainsi qu*k ceux du Collège. 

Ces eaux étaient troubles, d'une odeur marécageuse « 
repoussante, et laissaient un dépôt jaunâtre abondant. 

Les dépenses que Ton avait déjà faîtes pour conserver ce 
puits, dans un endroit où les sources sont rares , n'en avaient 
aucunement amélioré les eaux, et la sollicitude des admi- 
nistrateurs leur faisait craindre qu'elles ne fussent nuisibles. 

Après m'être offert pour les examiner scrupuleusement, je 
conseillai, en attendant, les moyens en usage en pareils cas : 
le forage, dans Tespoir d'obtenir une source plus favorable, 
et, dans le cas où il ne réussirait point » d'employer leA 
filtres au charbon. 

On n'était point du tout disposé à recourir au premier 
moyen, attendu qu'un particulier de la même ville, ayant 
éj^rouvé un pareil désagrément, avait déjà tenté ce moyen 
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Sans obtenir de meilleure eau, quoiqu'il eût fait forer & plot 
de deux cent cinquante pieds de profondeur; que mC-me le 
prodoit de son puits atait diminué d'une manière marquante. 

On croyait aussi yoir des inconyéniens dans les filtres ^ Yu la 
consommation d'eau de ces deux établissemens. Leur ayan- 
tage pouvait n*être point bien senti dans un pnjs où ils sont 
peu en usage , tandis qu'ils j con?iendrâient mieux qu'ailleurs. 

Quelques jours après cette conférence 9 M. Luiset me fit 
passer deux flacons d'eau de ce puits.. Mes premières opéra- 
tions, par les réactifs» ne m'ajant offert aucun indice de 
sulfates 9 contre Tordinaire de la presque généralité des eaux 
du pajSy tandis qu'elles me montraient celles d'hydrochlorat es 
(mariâtes), je désirai , pour un trarail qui pouvait intéresser 
une fille importante, m'associer un de mes collègues 9 désir 
auquel a bien youIu condescendre M. Massart^ pharmacien 
distingué de Lille, et membre du jury médical. 

Sans entrer dans les détails de l'analyse que nous fîmes , je 
dirai que cette eau contenait de l'hydrocblorale de chaux ^ 
une faible portion d'bydrochlorate de magnésie» de l'alumine 
ferrugineuse et des débris de végétaux. Nous n'y rencon- 
trâmes, du reste, rien qui pût t^tre considéré comme essentiel- 
lement nuisible, excepté son odeur marécageuse et saumSlre, 
ce qui était déjà sulIi^ant pour qu'il ne fût guère possible de 
remployer telle qu'elle était. 

J'imnginai un moyen que je crus propre à lui ôter ses 
mauvaises qualités, dans le puits même qui la fournissait, et 
mon estimable collègue pen:)ttnt que ce moyen pouvait 
réussir, nouften fîmes, & la suite de notre rapport, la propo- 
sition à peu près dans les termes sufvans : 

a II faudrait, après avoir mis à sec et nettoyé soigneu- 
» sèment le puits, en bien réparer toutes les fissures jus- 
» qu'au haut, et en faire ressortir le pourtour, s'il ne l'est 
m déjà, de quelques pieds au-dessus du sol; ces opérations 
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« prëlîmiDoirés étant faîtes^ on établirait ao fond du puits oo 
» filtre renyersê. 

w Pour l'établir, on creuserait, à la pioche, deux pieds et 
» demi plus bas que le fond actuel, en pompant constamment 
9 Teau au fur et à mesure qu'elle sourcerait, faisant même 
» un creux un peu plus bas» afin que l'opération de l'épuise- 
» ment de l'eau pût se faire complètement, au moyen d*une 
m allonge adaptée momentanément au tuyau qui existait. 

» On aurait soin alors de bien boucher toutes les fissures 
» latérales qu'on aurait découyerles ; ensuite on établirait sur 

• le fond un lit d'un bon demi-pied de charbon de bois, sur 
» lequel on poserait des débris de pierre meulière, dont on 
> remplirait les intervalles avec du sable, ou mieux du grès 
9 réduit en poudre plus ou moins grossière, de façon A 

• atteindre ainsi le niveau du fond actuel, en ayant soin de 
» retirer ensuite l'allonge adaptée au tuyau de la pompe, et 
» de remplir avec les mêmes matériaux tassés le vide qu'elle 
9 laisserait. • 

Nous ajoutions que si ce moyen réussissait, comme nous 
avions ilau de l'augurer, et que l'eau néanmoins redevînt 
mauvaise au bout d'un certain temps, on en serait quitte pour 
enlever ces diverses couches qui constituent le filtre renversé, 
et en établir un semblable avec de nouveaux matériaux. 

Je ne tardai point à savoir que l'on s'était empressé de 
faire le travail proposé; mais que les ouvriers, soit insou- 
ciance, soit mauvaise volonté (ce qui souvent arrive dans des 
travaux Insolites), n*avaient point suivi les indications pré- 
cises qu'on leur avait données ; de sorte que M. L'uiset avait 
dû le faire recommencer en sa présence, et ne l'avait point 
quitté qu'il ne fût terminé. L'opération , me disait-on, avait 
réussi à souhait, puisque l'eau était bonne. 

Ne voulant point m'en tenir & des dires, que tout cependant 
confirmait > j'écrivis à M. Luiset^ pour ^tre informé d« 
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résolut précis. Bi€D que sa réponse se fit attendre 9 il me fit 
au moins saroir que l'on était satis&it, mais qu'il aimait 
d'attendre encore ayant de m'écrire. 

Ce n'est que le 7 Janfier, présente année, qu'il m'écriYÎt; 
et dans sa lettre il dit : « Quant au travail que tous ares 
» conseillé pour rendre salubres les eaux du puits des Orphe- 
» lins 9 on n'a pu être assuré bien positirement de sa réussite 
» que depuis peu y car les ouvriers bâtissant aux environs de 
> ce puits y et ayant continuellement "besoin des eaux^ elles 
9 étaient presque toujours troubles , quoique bonnes cependant. 

9 On m'avait dit aussi que ces eaux seraient de bonne qua« 
» lité tant que le puits resterait découvert; mais qu'aussitôt 
» après qu'on l'aurait couvert ^ les eaux deviendraient 
t malsaines comme auparavant. 

» Je me trouve actuellement en position de pouvoir vous 
» satisfaire sur les deux objets. Le puits des Orphelins est 
» couvert depuis quelques jours ^ et les eaux, bien loin de 
» devenir mauvaises, sont au contraire meilleures qu'elles no 
\ Vont jamais été ; elles sont aussi très-claires. » 

Tel est textuellement ce que m'écrivit M. le secrétaire de la 
mairie de Tourcoing. 

Ainsi le problème de la désinfection des eaux» dans les 
puits mêmes qui les fournissent , se trouve heureusement 
résolu par un travail qui laisse saos contredit beaucoup & 
désirer pour l'exécution, et susceptible, en conséquence , de 
nombreuses et importantes améliorations. JTe n'en indiquerai 
qu*une seule. 

On voit que , dans l'opération pratiquée , le charbon se trouve 
placé, immédiatement et sans support, sur le fond du puits; 
sa couche inférieure est donc nécessairement en contact 
avec ia vase qu'amènent constamment les eaux, ce qui doit 
le vicier; d'ailleurs, cette vase, arrivant sans cesse et ne trou- 
vaut point d'issue 1 pourra peut-$tre à la longue se tasser 
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au point de diminuer Tarrivée des eaux. Une caisse rifle, 
criblée de trous de toutes parts ^ construite eo bois de chêttft 
(qui a la propriété de se conserrer sous- l'eau) ^ pourrait » en 
seryaot de support au filtre^ parer pour long-temps à ce 
double incouTénient, et rendre ainsi le filtre plus durable. 



FONTAINES 

À FILTRE ECNYEEsi OU ASCEKDANT. 



En proposant le moyen de désinfection pour le puits de 
Tourcoing, mes réflexions se portèrent sur l'application du 
filtre renyersé ou ascendant aux fontaines domestiques ^ 
destinées à la clarification et à 1^ purification des eaux. Je crus 
y découvrir d'importans avantages ; je m'en occupai dès lors , 
et c'est là l'objet de la seconde partie de mon Mémoire. 

Ayant de parler de la construction de. fontaines à filtre 
reoTersé ou ascendant, je dois indiquer ces avantages, en 
signalant d'abord les défauts inséparables des fontaines dépiA^ 
ratoires, en usage jusqu'à présent, 

i.* Dans les foniakies actuelles, on ne peut recueillir 
à la fois d'eau dépurée que moins de la moitié de la capacité 
totale delà fontaine, puisque, indépendamment du diaphragme 
et de l'appareil ù filtrer, qui en occupent le centre» la partie 
supérieure doit nécessairement être plus grande que la cavité 
inférieure, à moins que l'on ne voulût s'assujétir à remplir à 
plusieurs reprises la partie inférieure, 

a,* Le Xiij^u d^aéragê (i) y est nécessaire , non-seuIcTiient 

■»■ ■ Il ■ I II ■ ■ I I I ■ ■ Il II I IIM II I III 111 ■■ I I . ,^ 

(0 Co terme, ^oe je ne troave point consigns même dsni !•• 
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pour déplacer l'air de la cavité inférieure dans laquelle Teaii- 
dépurée doit se rendre^ mais encore pour permettre à Pair d*y 
rentrer et de former pression sur cette eaji lorsqu^on reut en 
extraire pour l'usage» 

Ainsi ce tuyau, qui doit toujours demeurer ouvert, est 
exposé à s'obstruer par l'introduction de corps étrangers, 
et dès lors le jeu de la fontaine se trouve arrêté. 

3.* L'eau étant portée sur l'appareil dépuratoire, y dépose 
les impuretés de tous genres dont elle est chargée. On 
ç'ignore pas cependant qu'il faut que cet appareil soit muni 
d'une éponge et d'un diaphragme, qui retiennent ces impu- 
retés. Mais cette éponge et le diaphragme doivent être fort 
fréquemment nettoyés pour en enlever la vase; il serait 
bien difficile qu'il â'en passât point quelquefois, soit par 
le dérangement de l'éponge, ou encore au moment de son 
enlèvement pour la nettoyer, soit par 4e décollement du 
diaphragme. Point de doute que. cela n'arrive quelquefois, 
puisqu'on- recommande , dans ce cas, de filtrer à rebours; ce 
qui doit également se faire lorsque les matériaux se trouvent 
trop tassés. On sentira qu'un pareil travail sera lourd pour 
les fontaines de grandes dimensions', d'autant plus qu'il ne 
doit se faire que lorsque la cavité inférieure contient plus ou 
moins d'eau filtrée , afin de ne point salir l'appareil en sens 
inverse. 

Avec le mode que je propose , l'eau que l'on veut purifier 
devant nécessairement provenir d'un réservoir particulier 
supérieur à la fontaine, et être d'abord introduite dans la 
cavité inférieure de celle-ci, cette cavité, incessamment 
alimentée par le réservoir, pourrait être fort restreinte. 
Ainsi , ù grandeur égale , les fontaines construites d'après ce 

dictioDovires de néologie^ mt pirâtfc toffifamment expliqué par le reste 
de la plirafe; il est d ailleurs consacré danc les houillères de quelques 
cantons^ pour les cbemittées qQÎ font circuler Tair dans les fosses. 
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Doofeau système fourniraient à la fois pins da doubla d'eait 
dépurée que celles que Ton emplpîe jusqu'ici. 

Le tuyau d'aérage n'aurait besoin d'être ouTert que le 
temps nécessaire pour remplir d'eau la petite caTitë inférieure , 
ainsi que ce tuyau lui- même ^ jusqu'au robinet dont il 
serait garni. 

L'eau déposerait sa tase dans cette cayité^ et conséquem-i 
ment salirait d'autant moins le filtre qui detrait^ toutes choses 
égales 9 durer incomparablement plus long-temps. 

Le réserf oir serait déjà lui-même un bon appareil de 
décantation, et la forme que je proposerais de lui donner 
coDtribuerait encore beaucoup à lui faire complètement 
remplir cet objet. 

Ce réservoiry que je roudrais que l'on fît très-Taste» 
detrait être inférieurement de forme à peu près d'un cône 
renrersé, et le conduit par lequel l'eau paryiendrait dans 
la fontaine devrait prendre naissance au-dessus de la base de; 
ce cône , et offrir en cet endroit une légère courbe montante 
garnie à la partie la plus haute d'un robinet : par ce moyen le 
dépôt n'aurait jamais lieu dans le conduit lui-même. 

Un clapet, assujéti par un coin à l'extrémité inférieure de 
cette partie conique, servirait à débarrasser de temps en 
temps le réservoir du magma qui s'y serait accumulé. 
Je préférerais, pour cet endroit, un simple clapet à un 
robinet, parce que les grayois, la silice et les autres corps 
durs que pourrait contenir le dépôt, détérioreraient bientôt 
cette dernière fermeture. 

. Une virole garnie d'un robinet s'adapterait au fond de la 
cavité inférieure de la fontaine, et servirait à débarrasser cette . 
partie des légères impuretés qui pourraient s'y accumuler. 

Pour faire cette opération on devrait, l'eau du récipient 
étant inférieure au tuyau d'aérage, fermer d'abord le robinet 
qui apporte Teau du réservoir, ouvrir celui de la cavité 
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inférieare de la fontaine , et enfin le robinet da tojan d'aérage. 
Si l'on attendait, pour faire ce nettoiement) que le réserf oit 
fûl lui-mfime Tidé, il suffirait alors d'en tenir ooTert le 
conduit de communication et d'ouvrir le robinet de la yirole. 

Pour d'autant mieux nettoyer cet espace , on refermerait 
la virole et on laisserait filtrer naturellement, c'est-à-dire de 
baut en bas, l'eau déjà dépurée, en ayant soin d'ouvrir le 
robinet du tuyau d'aérage , si celui du conduit du réservoir 
était dans le cas de demeurer fermé. La filtration de celte eau 
débarrasserait le filtre lui-même de la vase qu'il contiendrait, 
si toutefois il en pouvait contenir. On viderait une seconde 
fois la cavité inférieure de la fontaine, quand cette eau déjà 
pure l'aurait remplie. Il devient presque inutile de dire qu'il 
faut ménager une issue à l'eau dans ces circonstances. 

Le robinet du conduit de communication servirait : i.* à 
retenir l'eau dans le réservoir, le temps nécessaire à la décan- 
tation d'une bonne partie des impuretés qu'elle contiendrait 
au moment du remplissage ; a.* à modérer sa première entrée 
dans la fontaide , cbaque fois qu'on aurait cru devoir en vider 
la cavité inférieure, de façon à ne point agiter l'appareil, et 
à ce que l'on pût saisir plus sûrement l'instant de fermer le 
tuyau d'aérage, en même temps que cette attention pré- 
viendrait tout choc contre le robinet de ce tuyau ; 3. "^ enfin , à 
faire cesser cette communication , du moment où le récipient 
de la fontaine se trouverait rempli. 

Si l'on voulait cependant recueillir à la fois plus d'eau 
dépurée que n'en peut contenir le récipient, un dégorgeoir 
pratiqué à celui-ci en conduirait le trop plein dans des baos 
ou citernes, que l'on construirait suivant les indications et 
les besoins. 

Je ne croîs point me faire illusion quand je me persuade 
qu'au moyen de certains procédés, de grands réservoirs ainsi 
construits pourraient, même indépendamment des fontaines. 
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être d*une grande ntilitè dans les arts. Eq effet, serrant à Ta 
décantation 9 ne pourrâient-ils point également servir à la 
précipitation de substances dont les filtres ne débarrassent 
point les eaux? Quelques-unes de ces substabces, sans doute » 
céderaient à la puissance de réactifs peu dispendieux : il 
fiiudrait s*assurer préalablement de la nature des eaux sur 
lesquelles on opérerait , et tenir compte de la densité du 
liquide dans les différentes couches du réserroir, comparée 
à la pesanteur du précipité à obtenir. C'est i)n senrice que 
nous pouvons espérer voir rendre un |our à Tindustrie par 
les chimistes distingués doat s'honore la France. Et si Ton 
soumettait ensuite au filtre dépurant une eau ainsi débar- 
rassée y n'est-il point des cas qui pourraient l'offrir dans un 
degré de pureté peu différente de celle de l'eau distillée , 
ayant encore l'avantage de se trouver aérée ? 

3fe dois maintenant décrire la fontaine, pour en faire saisir 
Tenserable et les parties : elle serait composée d'une cavité 
inférieure y d'un support des matériaux du filtre, d'un tuyau 
d'aérage, des matériaux du filtre et du i récipient qui en 
serait la partie supérieure. , 

La cavité inférieure n'aurait pas besoin d'être spacieuse ; je 
la voudrais de la forme à peu près d'un cône renversé, ayant 
à sa pointe une virole garnie d'un robinet, dont la clef 
répondrait au-derant de la fontaine, et vers le haut, par- 
derrière , une ouverture garnit^ d'un cylindre métallique qui 
s'adapterait au conduit du réservoir. / 

Un support est indispensable pour maintenir les matériaux 
du filtre au-dessus de la cavité dont je viens de parler; ce 
support devrait être en pierre poreuse, ou bien formé d*ua 
tissu métallique serré (on en diminuerait, s'il en était 
besoin, les mailles en le battant), attaché j^ut une claie 
solide du même métal. Quel qu'il fût, ce Support devrait 
avoir une légère concavité k son centre inférieur, et surtout 
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être fixé bieo solidement, de manière ù oc pouToir ctre 
dérangé pac la force de la colonne d eau , dont tout Teffort 
serait de bas en haut. Il est bien entendu que dans les cas 
rares où Ton emploierait au support métallique ^ il faudrait 
qu'il fût inattaquable par les agens que contiennent le plus 
ordinairement les eaux fluTiatiles et celles des sources. 

Le tuyau d'aérage passerait au centre du support et s*j 
Qtlacherait à la partie inférieure, de façon à résister à la force 
de Teau qui, agissant sur le robinet lorsqu'il serait fermé, 
tendrait nécessairement à fjaire remonter ce tuyau; d'où 
l'utilité de la légère concavité centrale du support , afin de pou- 
Toir l'y riyer, et que. la rivure ne pût faire obstacle à l'entier 
•déplacement de l'air de la cavité inférieure de la fontaine. 

Ce tuyau serait muni d'un robinet à sa partie supérieure; 
il suffirait que ce robinet fût élevé de quelques pouces au«< 
dessus du tas de sable ou de grès composant l'assise supérieure 
du filtre; car devant être fermé du moment où le réservoir 
aura commencé à alimenter la fontaine, il n'y a point d'io* 
convéoient à ce qu'il soit submergé par l'eau du récipient. 
On devra néanmoins, suivant les circonstances et le genre 
de récipient , lui donner plus ou moins d'élévation. 

La portion de la fontaine qui contiendra le filtre ne 
doit point être évasée, mais bien cylindrique, pour que 
l'eau ait partout une égale épaisseur de matériaux & traverser^ 
ceux-ci seront pour lors moins susceptibles de se déranger. 
Ces matériaux consistent essentiellement en charbon de bois, 
et accessoirement en grès ou sable plus ou moins menu pour 
maintenir le charbon. Celui-ci pourrait être assez fortement 
comprimé lors de l'établissement de la fontaine, d'autant 
plus que l'eau le traversant de bas en haut, ne lui. ferait 
courir aucun risque de tassement. On pourrait encore 
surmonter le tout d'une pierre poreuse fixe, afin de rendre 
l'appareil portatif; dans ce cas, il serait bon de ne pas com-« 
primer les matériaux entre les deux pierres poreuses. 
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C'est dans les. parties que je viens de décrire ^ et dans tear' 
disposition , que consiste, dans le fait, toute ma fontaine; car^ 
pour le socle et le récipient , leurs formes et dimensions 
sont arbitraires : il suffit que le premier puisse s'ouvrir par 
devant pour permettre d'atteindre le robinet de la virole » 
et que le récipient, pouvant s'adapter au-dessus du filtre, 
soit extérieurement muni d'un robinet à très-peu d'élévation 
au-dessus de la couche de sable. 

On jugera que le récipient peut affecter toute espèce de 
formes, même les plus élégantes et les plus steltes; il pourra 
se construire en substances très - fragiles , en porcelaine, 
même en cristal, puisqu'il n'éprouvera point, comme les 
fontaines actuelles , le choc du remplissagCé 

Ce qui permettra surtout de donner à leur forme un6 
grande légèreté, c'est que le travail proprement dit pouvant 
se renfermer dans le fût d'une colonne tronquée ^ ou dans 
tel autre piédestal que l'on roudra, le récipient qu'il s'agira 
d'y adapter pourra n'avoir , au'-dessus de la partie qui s'em- 
boîterait sur l'appareil , qu'une ouverture un peu plus grande 
que celle nécessaire au passage du tuyau d'aérage. 

J'ai cru devoir joindre à ce Mémoire une figure, sans 
douté bien peu élégante, mais qui contribuera du moins 
à rendre plus clair ce que )'ai pu l&isser d'obscur dans mon 
explication. 

A. Virole garnie de son robinet. 

B. Cavité inférieure de la fontaine. 

C. Support du filtre. 

D. Espace occupé par le charbon. 

E. Espace occupé par le grès ou le sable* 

F. Récipient. 

G. Robinet du récipient. 

H. Cylindre métallique qui s'adapte au conduit du 
réserToir* 
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I. Bout du conduit du réservoir. 
L. Côté mobile du socle , pour que Ton puisse atteindre 

le robioet de la yiroie. 
M. Tuyau d^aéra^e avec son robinet. 

On pourra ju^r, par ce simple trait, de combien le 
Tolome du récipient pourra l'emporter sur celui de la cavité 
inférieure; conséquemment , de la différence du produit en 
eau parifiée que Ton peut extraire tout à la fois des fontaines 
nouvelles 9 comparativement auxautres, à grandeur égale. 

Sans doute bien des localilés s'opposeront à l'établissement 
de pareilles fontaines : l'espace eiigé pour le réservoir , qui 
serait plus convenablement établi dans un lieu séparé, 
présenterait un premier obstacle; de sorte que celles actuelle- 
ment en usage seront toujours d'une grande utilité. Mais 
cela ne détruit point les avantages physiques de celles que 
je propose, et qui pourront encore, dans un meuble d'un 
usage très-répandu, favoriser les besoins d'un luxe utile à la 
classe des artistes. 

Peut-être dîra-t-on que. rien n'était plus facile que 
d'arriver à ces résultats. Il ne me restera donc que le faible 
mérite d'y avoir du moins songé le premier. 



Addition à la première partie du Mémoire 

qui précède. 

• 
J'ai déjà fait connaître suffisamment l'avantage que procu- 
rerait, pour la durée du filtre renversé appliqué aux puits, 
l'emploi d'une caisse en bois de chêne comme support des 
matériaux de ce filtre. Pour que cette durée fût infiniment 
plus longue et le changement des matériaux plus facile^ 
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Tolci le Iraviiil, sftns doute quelque peu dispendieux 9 qu'il 
contiendrait de faire, et qui me paraît detoir remplir ce 
double but. 

Mais avant dVntrer en knatiëre^ j'obserrerai que$ comme 
il s'agit de rendre propre à l'usage Interne les eaux de puits 
construits ou à construire dans des localités qui ne fournissent 
que de mauraise eau, il faudrait d^abord s'assurer que cette 
construction ne laissât rien à désirer : car yainement, au 
moyen du filtre renversé ^ les eaux du puits seraient^clJes 
désinfectées, si la transsudation des parois latérales et 
supérieures de ce puits venait y mêler des eaux corrompues. 

Supposant donc cette construction bien faite ^ on devrait 
procéder de la manière suivante: 

I.* Creuser quatre pieds environ, au centre du puits , 
afin d'établir en cet endroit le filtre dépurant 5 sans rien perdr« 
de la masse primitive du prodsiit en eau. 

a.* Faire construire dans l'espace creusé tin puits intérieur 
de deux piedâde diamMre, dont la quatrième partie supérieure 
serait évasée et s*dppuierait à la maçonnerie du puits prin^ 
cipal, de façon à faire corps avec elle. On ménagerait dan» 
sa construction un passage à un tuyau de plomb, qui devrait 
y être bien luté, et qui aboutirait à quelques pouces du fond. 

5.* A la rigueur, ce tuyau n'aurait point besoin d'avoir 
beaucoup plus de hauteur que le niveau le plus élevé dis 
eaux dans le puits, mais il serait plus aTantageuz qu'il pût 
aboutir à un corps particulier de pompe. 

4** Une caisse de bois dechune, ronde, ou bien composée 
de côtés nombreux pour qu'elle se rapprochât de cette forme, 
et percée de trous de toutes parts , serait placée sur du gravier 
au fond du puits intérieur, dans lequel elle ^devrait pouvoir 
entrer, aisément. On couvrirait ses bords de morceaux de 
dalles de pierre lourde taillées d'un côté sur la courbe 
du puits où la caisse entrerait. Ces pierres, en même temps 
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^o^elies lesteraient la caisse et Id tiendraient sùl>rnéfgêe, 
boucheraient l'inlerTaile qui pourrait rester entre ses bords 
et les parois du puits intérieur. 

5.* I3n tonneau découvert, coUsiriiif êgalecaent cfo boWdIé 
diêne et entrant facilement dans le même puits, serait super- 
posé aux dalles qui maintiendraient la caisse; il devrait ,* 
comme ^lle, être percé, mais dans son fond seuîediëÉit , de 
trous nombreux. On remplirait de charbOd de bois entier pour 
le dessous ) et plus ou moins éd'asé pour celui de dcésns; on 
introduirait dé ce hiême charboti pilé dans rinténralle restant' 
ètitre le tonneau et les côtés db puits ititertie , eil' ajdtit soîft' 
de le tasser. Il est évident que la coupe des dalles de pierre 
empêcherait que \t charbon d'obstruât lès côtétf dé la caisse^ 
«t ne nuisît au service que Ton doit attendre dii tuyau qui 
prend nafssattce dans la cavité qui cokitîejïdralt la caisse. 

6.* On garnirait eu outre le dessus même du tontieaii 

et ses accôtemens de quelques polices de charbon écrasé , et 

Yoh tasserait le tout; 
I 

7.* Sur ce charbon Seraient ptàcés des débris dé jJierrë 
itkeulière 5 entremêlés de Q;rès écrasé 00 de sable ^ ddnt Taissisë 
s'élèverait jusqu^au haut du puits intérieur. 

8.* C'est dans Teau qui dépasserait cté diverses àsfeisdé 
({ue plongerait le véritable ttîjrau de pomj^e, qui dés loi^ né 
|>ourrait amener que de très^bonnë eaOé 

Par ces'dispdsitioiisi ot peut juger qnë noti-seuùmeht là 
tase durait de Tespace pour s'accumuler avant de pouvoir 
obstruer le iiirre, mais qu'il serait même facile d'empêcher 
cette àcctuntilation. 

Durant Topéraiion rie rétahiissèicfent iù filtre 4 ùtî devraiÉ 
faire agir le piston adapté au tuyau du ptiits intérieur^ afiit 
de n'être point entravé pair les eaux; et plus tard Tactioa 
de cette pobipei vidant l'eau tasieusè de dessous le filtre^ 
forcerait en outre Teau déjà dépurée à refiltrèr île haut a4 
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ba9> ce qui nettoierait Tappareil s'il se trouyait détérioré* 
£o admettant que le filtre pourrait être assez iofecté pour 
ne pouYoir être nettoyé par cette opération 9 du moioi 
8er?irait - elle toujours à Tépuisement complet de Teau du 
puits» ce qui donnerait toute facilité pour remplacer lei 
matériaux hors de service. 

Si dapc ce tuyau se terminait dans Tintérieur du puits ^ 
il faudrait qu'il fût parfaitement bouché pour ne point 
communiquer d* odeur à Teau dépurée; et Ton derrait le 
déboucher et y adapter une allonge lorsqu'il s'agirait d*opérer 
rjépuiseoient par le fond du puits, ou seulement de nettoyer 
cette partie. 

Il serait bon qoe la caisse et le tonneau dont j*ai parlé 
ne fussent point garnis de fer, mais plutôt faits à mortaises 
et che?î/iés. Ils auraieat Tun et Tauire un pied de hauteur, 
bois compris. 

Cî-aprés la coupe du puits pour montrer le trayait du 
filtre et du puits intérieur : 

A. Intérieur du puit» principaf. 

B. Maçonnerie du puits intérieur. 

C. Tuyau communiquant au-dessous du filtre. 

D. Caisse serrant de support au filtre. 
£. Daiies qui maintiennent la caisse. 

F. Tonneau et espace contenant le charbon. 

G. Espace pour la pierre meulière et le sable ou grèf . 
21. .Véritable tuyau de la pompe. 
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NOTÉ 

fetR iBS MOtiSKS d'uTILISËE IBS EAUX DE IBSStTA'GB Â^hks iBvà 
VSAGB POVA IiB DBBOVILU DB8 HLS BT tOlLES DB UN OV Dfe GOTOS; 

(30 ioUT 1834*) 

JLiS lessnragè des fils ou toiles de liri ou de coton cbnsoiiibe;" 
^ar jour y à Lille et dans sIbs faubourgs, au moins 600 kilog. 
de solide oli de potasse ^ uniqueinent pour le débouilii, dani 
lequel les lesstres ont toujours à peu près une forcé égale. 
Après que bes lessives ont été mises en ébullition pendant 
quelques heures avec les fils ou tissus; aprles qûo; par cette 
opération, elles se sont chargées des matières colorantes et 
extractÎTes qui recouvrent le fil de lljti , elles sont jetées dans 
les égouts> vont contribuer, en se rendant à la rivière, à ea. 
augmenter la masse des impuretés , et peuvent môme nuire 
à Fusage de son eau dans quelques Opérations manufacturières. 

En considérant le rôle que joue Talcali dans ropératiôn dii 
lessivage^ opération qui, sataS âltéi-er Sa nature j modifia 
jusqu'à un certain point ses propriétés^ je me suis étonné 
que Ton ne cherchra point eu cette Tille à tirer parti de cette 
lessive qu*on appelle épuisée, mais doiit ràciion n*èst réelle- 
ment que masquée par les impuretés dont elle a fociliké I4 
dissolution; 

Persuadé^ d'ailleurs, que lesopéfittlons de ichimie les plus 
intéressantes étaient celles qui ont pour but de perfectionnée 
les opérations de nos manufactures^ ou de fburnir dé nou-^ 
teatix moyens dMddustrie^ j'ai entrepris les éxpérienceé 
•OiTdntes, dans l€ bttt d*êcliiircir celie Question : « Si réellement 

4. 
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» les eaox de lessivage peuvent encore èlre de quelque utilité. » 

Tinq litres de lessnre provenant du débouiili d'un filtier 
ont été évaporés 9 dans une chaudière en fonte, en consistance 
d'extrait, et introduits ensuite dans un creuset où l'on a 
ci^einé ce résidu au rouge* 

Par la calcioatioo, toute la matière organique qui se 
trouvait dans l'extrait a été brûlée, et après cette calcina- 
tion, on trouva dans le creuset une masse blanche, un peu 
grisâtre, pesant 60 grammes, qui fut reconnue pour du 
aous-carbonate de soude aussi pur que celui du commerce, 
mais un peu coloré, par du charbon (1) qui, enveloppé de la 
matière alcaline, n'a pas pu se brûler. 

Ce produit fut dissous dans un peu d'eau, et l'on sépara 
le charbon par le filtre. La liqueur filtrée était claire, transe- 
parente et incolore,: 09 l'évapora de nouveau et l'on obtint 
UQ sel de soude extrêmement blanc, et marquant 66* à 
ralcalimètrc de Décroizilles. 

Saturé par les acides^ jl ne laissait dégager aucune trace 
d*bjdrogène sulfuré, il ne contenait donc pas de sulfure. 

.Ce résultat étant obtenu, il s'agissait de vérifier s'il était 
constamment le même. Je répétai donc la même expérience 
aur de la lessive provenant d'un autre filtier. Au lieu de 
5 litres, on en fit évaporer 5o litres, et l'on obtint, après la 
calcination du résidu, une masse grisfttre pesant 5&o grammes. 
Elle fut redissouXe dans un. peu d'eau, et après avoir évaporé 
et.caloiné de nouveaa, il resta une matière d'un blano éclà-' 
tant, très.-alpaline» marquant 66* à l'alcalimètre de Dé* 
croiulles. L'alcali, dans cette dernière expérience , fut 
reconnu pour de la polafse , en ce qu'il donnait un précipité 
}aune abondant parle muriate de platine. 

(1} Dans one aotn expcrieBce, j'ai irouvé ca cbtrboo ollé d'oa 
peu d^oxide d*étain, ou d*ua paa da ttoriata d*cui« ^m la fiiiiat 
• Sjoalé \ sa lassif a« 
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Ea sataràot cet alcali par l'acide salfbriqae^ il oe a* 
dégages aucune trace d'bjdrogèo« sulfuré, maïs un petit 
excès d'acide développa dans sa dissolution une légère nuanco 
bleue. Je recherchai la cause de ce phénomène , et je n'eus 
pas de peine à m'apercetoir qu'il était dû à un peU de 
prussiale ferrugineux de potasse qui se troutait dans la 
liqueur, et qui s'était formé sans doute pendant la calcinatioa 
du produit qui semble aToir contenu une matière ofganique 
azotée, soit que cet azote proyienne d'un peu de safon do 
graisse animale, ajouté à la lessive, ou qu'il soil une partîa 
constituante de la matière (olorante du fil de lin. Le persulfato 
de fer produisait dans cette liqueur, légèrement acide, un 
précipité très - sensible de bleu de Prusse. Cette petite 
quantité de prussiate de potasse ne peut d'ailleura, en aucuns 
façon, entraver Tusage .ordinaire de la potasse. 

Il est donc constant, d'après ces deux expériences, ainsi qua 
d'dprès une troisième que je fis et qui confirma ces résultats, 
que la lessive provenant du débouiili des fils ou toiles do 
lin contient environ un pour cent de potasse au de sel do 
soude, que les soudes ou les potasses qu'on peut en tirer 
sont tout aussi bonnes et aussi riches en alcali qqe celles du 
commerce. Il s'agit maintenant de savoir s'il peut êtro 
profitable d'extraire l'alcali de ces lessives. 

Yoici les calculs que j'étabtîs pour résoudre ce problème: 
nous avons évalué à 600 kilog. la quantité d'alcali employée 
par jour ùl Lille et dans ses faubourgs, pour le débouilli des 
fils et tissus de lin« Si nous voulons retirer ces 600 kilog. 
d'alcali des lessives, nous serons obligés de vaporiser 600 
kilog. -f" 100 = 60,000 kilog. d'eau, puisque la lesâive ne 
fournit que ~^ d'alcali. Mais nous supposerons ~ de la lessive 
perdu, pour ce qui peut rester adhérent aux fils et aiix tissus 
lessivés. Nous n'aurons donc par jour à vaporiser que 5o,ooo 
fcilog. d'eau pour obtenir 5oo kilog, d'alcali. Or, vcici le 
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fpésultat pratique de ce que coûte la yaporisation de loo kllog^ 
d*eau dans une chaudière à vapeur coptenaot 5,300 kilog^ 
d'eau bouillante, et yaporisant 800 kilog. d'eau par heure 
et la^oûo kilog. par jour de i5 heures de travail : 

„ i Établissement S^noo ' 1 ^r ^ • 

Foiirneau. < } 10,000' 

i Chaudière et ajoutage. • 10,000 J 

dont riotérêt, 4 ja |. . i,56o ' \ „^ ^ 

, . . o > a,36o' par an, 

les réparations 000 i ^ 

Ce qui fait par jour -—— = S'. . . , •..•••• 8* 

000 

100 kîlog. de charbon par heure, a'; pour i5 heures. . 3q 
deux chauffeurs * 5 

£a dépepse d'une journée de travail. ............... 4^' 



"^ 



IiC prix de 800 kilog. >|- |5=? ia,ooo kilog. d'eau vaporisée 
étant 43 % le prix pour vaporiser 100 kilog. d'e^u = o,56*. 

En regardant cette évaluation commç exacte, et supposant 
que l'on parvienne & vaporiser ces eaux d'une nranière aussi 
économique que cette opération a lieu dans les chaudières 
de Woolf, résultat qui n'est pas difficile à obtenir, la vapo- 
risation de ûos 5o,ooo kilog. d'eau ou de lessJTe par joiir 
ne nous coûtera que o,^6-j-5oo=^^8o. 

Or, de cette opération il devra nous résulter 5.oo kilog. d/à 
soude ou de potasse à 66"*: en comptant les 100 kilog. de ces 
produits à 5o franco, nos 5oo kilog. noii^s vaudront 5-|-^Cfe=p 
a5o' : desquels retranchez (a dépense de 180% il nous 
restera pour profit 70' par jour, ce qui ferait par an 
7o-|-3oo=ai,QOO% toute déduction faite dçs frais d'éta- 
blissement et d'eotrelien. Il faudrait cependant encore eu 
déduire qqelque chose pour Iç charbon employé ^ la calct- 
nation ; la quantité en est trrs-petite, et d'ailleurs on pourrait 
8*abstenir de la seconde calcination, en se servant d'uaft 
certaine quantité de nitre pour brûler le charbon, si toutefoH| 
cet emploi était moins dispendieux* 
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Cette calcinatlon pourrait 8e faire d^ane manière lrèê~ 
écoDomique, en surmontant d'une chaudière en fonte qui 
contiendrait le produit à calciner, le foyer dont la flamme 
circulerait au-dessus d'une chaudière longue, contenant la 
lessive à éTaporer^ laquelle chaudière serait recourerte d*unQ 
Toute en maçonnerie, laissant accès à Tintérieur de la chau- 
dière d'é?aporation pour retirer le produit et introduire de 
nouTelle lessive. La flamme et l'air chaud du foyer, après 
avoir servi & la calcination, viendraient sécher, pour ainsi dire, 
la surface du liquide et se rendraient, de même que la vapeur 
d'eau, dans une cheminée de rappel, construite au bout de 
la chaudière d'évaporation. 

L'appareil devant servir à cette èvaporation étant extrê- 
mement simple, je ne m'arrêterai pas aux détails de son 
exécution, et me contenterai d'ailleurs de vous soumettre 
ces idées générales, qui me semblent pouvoir mériter votre 
attention. 

Je ne parle pas d'autres avantages que Ton pourrait retirer 
de ces lessives, et me contenterai surtout de citer la fabr!« 
cation du salpêtre, en arrosant de cette lessive les nitrierf 
trtiflcîels. 
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NOTE 

(pi TtiTK leSPkcE DB QriRQVlIfl rBOFBE A. li TEISTriE ', 

Par M. KoHLHAifir» 

Jty a quelque temps que M. YîtaliSf oncîen professeur d^ 
phîinie technologique à Rouen, me remit, pour Texamineri 
un échantillon d'une écorce qu*îl avait reçu d*un officier de 
marine 9 comme un produit répaodq dons le commerce des 
Colombiens avec les Anglais. Curieux de connaître la natur^ 
^t les propriétés de cette écorce^ jç la soumis 4 quelques 
expériences. 

Elle a Tépaisseur d'envirqu cinq millimètres ; sa couleur 
^8t d*un jaune brun à la partie extérieure, et d*un rouge fauve 
^o approchant de Faubier. Elle a une saveur très-amère et 
présente toutes les propriétés d*un véritable quinquina, car 
)*en ai retiré upe assez grande quantité 4e sulfate de quinine 
cristallisé. 

Après avoir réduit cette écorCe en poudre, on la fit 
|>ouillfr avec de Teau, qui se chargea d*une couleur d*uQ 
jaune fauve et acquit une saveur très-amère; pour enlevep 
toute la partie soluble , on décanta la première liqueur, qu'on 
remplaça par de tourelle eau, et Ton fit bouillir de nouveau, 
lia seconde décoction était presque aussi colorée que la 
première; on réunit les deux, et Ton chassa une partie dû 
Teau par la vaporisation. La liqueur étant suffisamment 
concentrée, il s'en précipita par le refroidissement una 
poudre d'un rouge pourpre et d'une apparence cristalline», 
et la partie liquide conserva toujours sa couleur fauve. E^;^ 
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lAaoffaol de* nouveau oelte liqueur t la poudce rouge se 
dissoif it, et, dans cet état^ ou plongea dans la dUsolutioo 
on peu de laine qui arait reçu 4 chaud un mordant par 
Tacétate d*dluinine des fabricans de toiles peintes. En agitant 
nette laine dana le bain, elle prît peu â peu une couleur 
irouge assez foncée > mais ayec une nuance fauTe. Après ûToir 
teîot de cette mapière de la laine » j'essayai d'opérer la mètx» 
teinture sur de la soie, et je réussis fort .bien» en donnant à 
la soie le môme mordant d'acétate d'alumine , et portant k 
température du bain de teinture, vers la lio de l'opération, 
le plu9 haut possible, sans qu'elle deyienne assez Èle?ée poar 
^Itérer le brillant de la soie. Le sel d'étain, donné comme 
mordant Â la laine, m'a produis un oraogé assez beau, mais 
trop pâle. Le coton a entièrement refusé de se charger de 
pette matière colorante. 

La teinture produite par cette éoorce de quinquina est 
d'un rouge un peu fauve; mais en faisant bouillir la laine 
ou la soie teintes dans une eau de saron faible, la couleur 
fQuge s'éclaircit considérablement et prend beaucoup d'éclat* 

Cette couleur n'est nullement attaquée par les acides 
môme les plus énergiques , puisqu'elle résiste pendant 
long -temps" à de l'acide sulfurique à 3o*; les alcalis, au 
contraire, lorsqu'ils sont très -concentrés, redissoirent la 
matière colorante et la détruisent au point de ne plus 
pouvoir la reproduire par les acides ; cependant la lessive 
ordinaire, et les bains de savon même très-concentrés, ne 
font qu'en rehausser l'éclat en produisant la séparation de 
|a matière fauve. 

Ayant observé que l'écorce conservait encore une asseï 
grande (quantité de matière colorante, après avoir cherché sk 
Tcpuiser par deux décoctions successives, ce qui prouve le 
peu de solubilité de la matière colorante, j'employai dans 
ma teinture le procédé usité dans celle de garance, oO les 
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mêmes circonstances se rencontrent, et qui consiste à laisser 
la malière tinctoriale en pondre dans le bain de teintore. 
J'obtins de cette manière des résultats plus satisfaisans sous 
le rapport de la quantité de laine que je pus teindre; car à 
mesure que la matière colorante était précipitée sur la laine ^ 
il s'en dissolvait une nouvelle quantité. Après avoir épuisé 
la liqueur de toute sa matière colorante, au moyen de la 
laine ou de la soie, ce qui restait de cette lîquelir avait une 
couleur fauve et une saveur très-amère; par les procédés 
usités, je parvins encore à en extraire la quinine à l'état 
de sulfate. 

Jusqu'ici je n'ai pas encore pu me procurer des rensel- 
gnemens satisfaisans sur la nature de cette écorce et sur son 
usage; mais quoi qu'il en soit, je crois qu'elle peut devenir 
une acquisition nouvelle pour la teinture rouge de la soie, 
qui est si imparfaite sous le rapport de la solidité. Quant à la 
teinture de la laine, sans doute le prix de la matière tincto- 
riale ne permettrait pas de l'employer; mais rien n'ompè- 
cherait, après la teinture, d'extraire du bain restant laquiuina 
qoi donne au quinquina son prix et ses propriétés actives. 
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INSECTES DIPTÈRES dv Nord m ui FaiRCB. 

TIPUUIRES. 

Par M. J. Macquàet, Memifre r4sidanU 

(5 nâcinBav i8t30 

TIPULAIRES; TipriAEiJi, Latreille, Meigeo, 

Némocères, Lat. Nout. Dict. d*Hîst. nat. 

Corps ordioairement étroit. Tête petite et inclioée. Trompa 
le plus souveot courte et épaisse; lèvre supérieure petite et 
couique; soies (mandibules, mâchoires et langue) ordinaire* 
ment nulles; palpes allongés, sqbsétacés, de quatre ou cinq 
firticles, Antennes filiformes ousétacées, plus longues que la 
tête, composées de six articles au moins. Yeux granda^ 
oyales ou réniformes. Yeqx lisses, tantôt au nombre de trois i, 
tantôt nuist 

Thorax grand et éleré. Abdomen ordînaireoient menu. 
Pieds grêles et allongés. Ailes couchées ou écartées, longues 
et assez étroites; nervures formant ordinairement une cellule 
médiastine, rarement une stigmatique, une ou deux margi- 
nales, une ou deui^sous*marginales; une, deux ou trois 
discoîdales; trois, quatre ou cinq postérieures; oQe anale ^ 
une axillaireet une fausse (spuria) (i). 

■ I ■■ I .l u ,1 I I ■ 

(i) Noos adoploos pour les cellules des ailei les dénominatioiii 
données per M. Latreilli dans iob ei^cellcot Gênera criislaceonum 
^ iasëclQruuu 
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Les Tipulaîres forment une section coosidérable de Tordro 
des insectes diptères; elles sont extrêmement nombreuses, 
très-remarquables par la dîfersité répandue sur leur organi- 
sation, et intéressantes à observer par la singularité des 
métamorphoses .de quelques-unes d*entr*el1es. M. La treille 
Jes â, le premier, réunies en famille } mais il nous semble que 
cette dénomination, consacrée d'ailleurs par son autorité , 
est assez arbitraire, qu'elle s'accorde peu aiec les grandes 
modifications que présentent les organes de oes insectes, et 
que ce groupe est moins une famille naturelle, comme les 
Tabaniens, lesSjrphies, qu'une des deux grandes divisions 
dont cet ordre se compose. Il y a plus : en considérant les 
différences importantes par lesquelles les Tipulaires se distin- 
guent des autres Diptères, et l'espèce de solution de con- 
tinuité qui les en sépare; en les* voyant former une série 
considérable, très-distincte de l'autre et parcourant de mêlne 
divers degrés de l'organisation, on pourrait les regarder 
comme constituant un ordre particulier, composé loi-même 
de plusieurs familles; et Ton trouverait peut-être autant do 
dissemblances entre elles et les autres Diptères qu'entre les 
Hyménoptères, par exemple, et les Névroptères. 

Ces différences consistent pr^clpalement dans la forme 
menue et allongée du corps et des ailes; dans la longueur des 
pieds; dans la composition moins simple des antennes et des 
palpes; enfin, dans la conformation des Larves, dont la tête est 
toujours écailleuse et de forme constante. Cette organisation , 
généralement plus développée que dans les autres Diptères, 
détermine la place des Tipulaires à un ^egré plus élevé dans 
la chaîne des êtres. A la vérité, ce développement ne s'étend 
pas ordinairement aux parties de la bouche. Cet organe est 
même le plus souvent privé des soies (représentant les mandi- 
bules, les mâchoires et la langue) que l'on observe en tout 
OU en partie dans Tautre série, et l'on ne distingue alors qu» 
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la trompe» la lè?re supérieure et les palpes i mais dans queU 
ques-unes^ il se complique » et atteint même un développe- 
ment plus complet que dans aucun autre Diptère. De plus^ 
les palpes , comme nous l'avons déjà dit , montrent dans toutes 
les Tipulaîres une composition supérieure. Ils sont formés 
de quatre on cinq articles au^ lieu de trois » et le dernier ^ 
quelquefois très -long, flexible et presque charnu, paraît 
alors doué d!un tact plus fin que dans tous les autres insectes. 
Les modifications que présentent les organes des Tipulaires^ 
et dans, lesquelles on reconnaît une progression très-sensible 
du simple au composé , afi^ctent plus ou moins toutes les 
parties du corps. Ainsi les antennes » toujours formées d'aa 
moins six articles i dont les derniers ne paraissent d'abord 
que des subdivisions du troisième (comme dans les Stratio^ 
mjdes» les Xjlopbagites et les Tabanlens), se diversiSeot 
d'une manière trèfr^remarquable, prennent la forme de fuseau, 
de- laine, de peigne» de panache» de girandole» et suffiraient 
seules à caractériser tous les genres. Ainsi encore les nervure» 
des ailes» indifféventes en apparence sous le rapport pbyslo-* 
logique» mais si importantes sous celui de la elassification ^ 
sont à peine au nombre de deux dans quelques-unes» et^ 
arrijent progressivement au pla§ grand développement dont 
elles sont susceptibles dafts les Diptères. Elles se distinguent 
de celles de l'autre série par la longueur des eellule» 
disooîdales antérieare» qui aUeigoent au moins les deux tiera 
de la longueur des ailes. En outre» il y a ordinairement 
moins de nervures transversales. Les modifications qu'elle» 
présentent fournissent deS' caractères secondaires encore pin» 
nombreux que les antennes» et elles se rapportent admik^a-* 
blement A c^les des antres organes ; dé sorte que tel 
linéament tracé sur l'aile de ces petits Ctres» est invari»" 
bleraeut Hé à toute l'économie animale (i); et, comme ce» 

(0 Ce ffeni cet conûdêratioas ^qî nous oui d^teriniuct • da ft i a t» 
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ttlodiâcatiODfl sont pIoD faciles à reconnaître i^aé cettes ië 
plusieurs autres parties de rorganisation , elles nous cil 
réyèlent souvent d'autres ayant que nos moyens d'obder* 
Tation nous permettent de les constater » à peu près de la 
même manière que nos instrumeiis qui ont rapport & Tatmos^ 
pLère nous en font connaître les vanations avant que nos 
sens en soient frappés. Telle est Tunité , jointe à la rarîété 
infinie, qui règne dans les derniers rangs comme sur les 
semmités de la création; et si nous considérons en mênié 
temps tous les rapports de convenance entre les organes et 
les besoins des êtres animés , tous les moyens de conservation 
qui leur ont été prodigués avec tant de sollicitude , nous 
Terrons que les plus humbles créatures noiis révèlent là 
sagesse et la bonté du Créateur , comme les cieux publient 
sa gloire* 

Les habitudes des Tipulaires sont aussi diversiâées que Jeul^ 
conformation. Elles varient encore suivant leur mode d*exls-« 
tence dans Tétat de larves. Aussi les voyons -nous partout 
et .de mille manières; les diverses tribus vivent au sein des 
fiçurs, sur le feuillage, sur le tronc des arbres, sur les mura 
qu'elles tapissent quelquefois de leur multitude. Les unes 
fréquentent les bois, d'autres le roisinage des eaoi, les 
champs, les jardins* Nous en voyons des milliers yoleter â 
l'aide de leurs longues jambes dans les prairies. Nous aimons 
à suivre des yeux dans les airs ces essaims innombrables ^ 
ces nuées vivantes qui , s'élevant et s'inclinant alternativement 
aux derniers rayons du soleil^ semblent célébrer le soir d'un 
beau jour par leurs danses aériennes ^ Comme le rossignol 
par ses chants , et les fleurs par leurs parfums. Les Tipulairet 
doQt la bouche est peu développée , trouvent leur subsistance 

d*aprèi otture et à graver les figures jointes k cet opnscoleé Cet 
ctractères sont d'ailUars moiiu conaus que ceox liiés des aottù 
«ifAiias* 
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sur les Tégélaax , eo puisant de$ sucs dans les nectaires dei 
fleurs. Cependant il parait qu'un grand nombre d'entr'elles» 
et particulièrement les mâles ^ prennent très-peu de nour-* 
riture^ et nous arons observé que ceux-ci Tiraient moins 
long-temps que les femelles. Les genres dont la bouche est 
plus fortement organisée ^ se nourrissent du sang des hommee 
et ded animaux. Le Cousin, cet implacable ennemi de notre 
repos 9 nous montre avec assez de véhémence son goût pour 
notre fluide nourricier. Il nous apprend assez avec quelle 
facilité il sait en trouver les vaisseaux et y plonger sairompe 
empoisonnée. £n pensant à la guerre cruelle que nous fait 
cet insecte ^ et qui nous force souvent , pour le fuir, à renoncer 
à Tombrage des bois, à la fraîcheur des eaux, on se demande 
avec une espèce d'anxiété ce q«i serait arrivé si tous le» 
innombrables essaims deTipulaires eussent été pourvus d'unii 
arme aussi redoutable, animés d'une soif aussi ardente pour 
noire sang? Heureusement cette trompe est émoussée dans le 
très-grand nombre , et devient Tinstrument le plus innocent* 
Le premier âge des Tipulaires offre plus d'intérêt encore 
que l'état adolte. Les œufs» déposés quelquefois avec des 
précautions très-ingénieuses» tantôt dans la terre , tantôt sur 
leseàuXy sur les fleurs, sur les plantes cryptogames, donnent 
naissance à des larves dont Je seul caractère invariable est 
d'ayoir la tête écaiilcuse et de forme constante. Elles varient 
singuliéreipent de conformation et d'instinct. La bouche est 
armée, dans les unes, de deux espèces d« dents dirigées de 
haut en bas; dans^d'autres , de deux mandibules ou mâchoires 
ciliées. Plusieurs portent des antennes; quelquefois deux 
tentacules sont placés près de la bouche, sous la poitrine, 
et paraissept servir de pieds. Dans celles qui éclosent et 
TÎvent dans les eaux, on observe aussi de semblables tenta- 
cules à l'extrémité du corps, et quelquefois des nageoires 
aplatieS' CeUes-ci ooi eo outre, un organe respiratoire qui s« 
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produit âu deliors solis la forme d'do oa plusieurs tubes piui 
ou moins allongée. Ces Lirves aquatiques sont encore reroar- 
q«iable& par une grande agilité, tandis que les autres 10 
meurent fort peu< Un assez gr^nd nombre vitent en société 
dans les champignons 9 et savent se construire des demeure^' 
soyeusesi D*autres^ nées sur des plantes ^ déterminent la 
surabondance de la sète à former des eicroissances , et ellet 
y rivent dans la plus profonde soUlude. * 

Les Nymphes ne présentent goères moihs de diversité qn« 
les Larves* A rezception d*un petit nombre qui sont revêtues 
d*une enveloppe^ les autres sont nues et laissent & découvert' 
la plupart des organes ébauchés de Tiosecte par/ait. Elles ed 
ont cependant qui sont propres à leur état de Njtiiphes ; 
ceux de la respiration sont les plus remurquables; ils con- 
sistent le plus souvent en deux tubes en forme de cornets 
p'^sés au bord antérieur du dos^ et qui communiquent aux 
trachées du thorax ; quelquefois en des houppes filamenteuses^ ' 
dent les unes sont situées sur le dos et les autres à Textrémitè 
du corps; quelquefois encore en un lorfg tube analogue à 
celui qui sert é la respiration de quelques Syrphfes. Les 
Nymphes qui habitent les eaux se singularisent aussi , pour la 
plupart, en conservant les organes et la fdculté du mou- 
vement à peu près tels que les possédaient les Larves; 

lifss Tipulaires présentent donc dans les deux états qui 
précèdent l'état adulte, une organisation généralement moins * 
simple, au moins extérieurement^ quecelles des autres Diptères^ 

CVst d'après des considérations tirées de ces deux états ' 
que M< Latreille les a divisées en plusieurs sections dont les 
dénominations dérivent le plus souvent du genre de vie des 
Larve9< Telles sont les Tipulaires funglcoles^ les terrîcolas^' 
les aquatiques. Ainsi ces dernières^ se développant dabs les 
eaux avec des organes qui les distinguent des autres Tipulaires^ 
»*fri dans réiat adulte el sous nue foncne •ntidrement différenlsi 
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âè U ^remii^re, des caraclèred également distioclifs, tels qu^ 
les antennes en panache dans les mâles. Ces dîvibions ne 
lont donc pas le produit arbitraire de Fart du méthodiste , 
tnais Texpressiôn nécessaire des principales modificaliéns qui 
àfTectent Torganisation de ces insectes; 

Peu de parties de Tenlomologie onl pris de nés jours un 
plus grand essor que les Tipulairès, grâces aux tràyaux de 
lu. Meigen. Ces inseétes, dont Linnéé he conhaissait que 
cinquante espèces , et Fàbricius cent soiiEanle, y compris 
if eâte-quatre exotiques, en olCfrelit maintenant plus de cinq 
cents observées en Europe seulement > et encore l'Alleihagoé 
test-elle la seufe contrée dont quelques cantons aient étô 
«xplorés arec soin. L'ouvrage alleûiand de M. Meigen ^^ 
feur les Diptères d'Europe > dont te premier volume contier.t 
tes Tipuhiires> est un monument remarquable du génie 
observateur de rauteur, et un modèle d'exactitude et dé 
knélfaode. 11 a non-seulement fiait connaître ^ par des descrip- 
tions d'une vérité parfaite, un nombre imnieose dVpèced 
bouvelles> il a encore, par la science de la classification^ 
répandu sur cette multitude de petits êtres un ordre admi- 
rable, sans lequel ils n'eussent offert qu'un chaos effrayaDt» 
Fondateur de plus de trente genres nouveaux^ presque tous 
naturels et établis sur des caractères tirés des diverses parties 
de l'organisaiiob, il a découvert dans les deux genres Cousin 
et Tipule de Linnée^ une tribu innombrable et extrêmement 
diversifiée, à chaque membre' de laquelle il à assigné la plac6 
(i]u'il occupe dans l'ordre naturel. 

Les Tipulaires du nord de là France, que bolis entre- 
Iprenons de décrire après les avoir long- temps observées^ 
offrent un champ assez vaste à nos ëtploraiions; quoiqu'elles 
soiebt nioios nombreuses que éelles de plusieurs parties dâ 
l'Allemagne^ lés plaines humides de la Flandre^ les rivières 
tranquilles qui TarroseUti la riche tégétatloA dobt elle est 

5 
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tODterte faforisent le déyeloppement de ces insectes , et le 
Dombre des espèces est considérable. D'autres appartiennent 
au haut Artois , dont le sol moniueuxy les ruisseaux rapides » 
les yalUes d*une fraîcheur délicieuse présentent un aspect si 
différent. Les grandes forêts du Haîoaut et du Boulonnais en 
recèlent d*autrefl encore dont nous n'atons sans doute obser?6 
que le plus petit nombre, ayant peu visité ces deux parties 
de la France septentrionale. CoDMnent d*ail]eurs pourrait-on 
se flatter, même après les plus longues recherches, d'épuiser 
«ne mine aussi féconde? la oature ue semble-t-elle pas inCnie 
•omme son auteur ? 



VIJ^ULàIR&S musciformes; T. mascœformts» Heig. — T. fLù^ 

raiesy La t. geD» 

Corps peu al)f>ngè. Tête {ointe au thorax ^ ordioairement sana 
coa distinct 9 un peu plus basse qne le thorax, subglobuleuflp 
et presque entièrement occupée par las yeux dans les niâle5> 
OTale et déprimée dans les femelles. Trompe ordinairement 
assez courte et épaisse» Palpes ordinairement courbés. An- 
tennes courtes, épaisses, plus ou moins perfoliées , renflées 
ou fusiformes, ou cjliodrîques, insérées devant les yeux et 
composées de neuf à douze articles lenticulaires. Yeux 
brièfemeut otales, ordinairement entiera. Trois yeoz lisses^ 
quelquefois nuls. 

Pieds peu allongés; cuisses antérieures souvent plus grandes 
que les autres. Ailes couchées; nervures costales seules colo* 
rées; une cellule marginale; point de sous-marginale ; au 
moins une discoîdale; ordinairement quatre postérieures, 
(PL I, fig. 1—3). 

Les Tipulaires musciformes» en offrant les caraclèret 
essentiels de leur famille, n*eu ont cependant pas la physio* 
Domie ; elles se rapprochent des autres Diptères par l'épaisseur 
du corps et la brièveté des pieds , et elles forment ainsi une 
transition entre les deux séries^ On les distingue encore des 
autres Tipulaires par la figure ovale et déprimée de la tête 
dans les femelles , par la forme , et surtout par Tinsertion des 
antennes et par le système des nervures des ailes. 

Diverses modifications varient l'organisation de ces insectes. 
les principales consistent dans le nombre des articles des an** 
tenues, la forme des yeux* les différentes combinaisons des 
nervures des ailes , et la conformation très->di versifiée des pieds. 

Ces Tipulaires ont toutes le vol fort pesant, et la plupart 
De font aucun mouvement quand nous voulons les saisir. Le 
plus grand nombre vit sur les plantes. Quelques-upes habitent 
Técorce des arbres et les murs humides. 

S . 
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SCATHOPSE; Sgathopsb. 

Seathopse; Geoffroy» Olirier, Latreille» Fabrioias, Utigeûf 
Lamarck.— ^ Cfr/a^ ScopolL — Ttpuia, Linnée, Deg.^ Yilliers. 

Trompe cyliodrique ; base et tige courtes et perpendicalaires i 
lobes tennioauz dirigés en araot et alloDgés< Palmes très* 
courts I droits 9 d'un seul article distinct. ÂDtennes arancéeSi 
cylindriques I composées de onze articles. Yeux réniformes. 
Trois yeux lisses. 

Thorax o?ale. Écusson petit. Abdomen déprimé , un peu 
élargi postérieurement. Jambes sans épines; tarses à pelotes 
très-petites^ peu distinctes. Ailes grandes, hyalines 5 cou« 
diées; cellule médiastine, distincte; marginale très- grande, 
appendiculée ; une seule discoïdale petite; trois postérieures; 
la première moins grande que les autres et pétiolée; les deux 
autres longues, étroites; axillaire sinueuse. Anale et fausse 
nulles. (Les cellules marginales et discoïdale seules facile* 
ment distinctes). (PI. 1 , fig. i). 

Les insectes de ce genre présentent une singularité remar- 
quable : ils appartiennent évidemment aux Tipulaires musci- 
formesparlesplusgraodsrapportsdeconformation,etcependant 
31 leur manque un des caractères les plus essentiels de la famille 
entière. Le seul article fort court dont les palpes paraissentf 
formes, établit & la fois une différence importante entre les 
Scathopses et tous les autres Tipulaires , et une ressemblance 
(au moins sous le rapport de la brièveté de cet organe), avec 
les autres Diptères; de sorte que la place naturelle de ces 
insectes est & la tête de leur famille, immédiatement après 
les Tabaniens. 

Les Scathopses doivent leur nom aux immondices au milieu 
desquelles ils se développent. Leurs larves ne présentent 
aucun organe propre au mouvement; les nymphes sont nues et 
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immobiles. L'insecte parfait, fortcommun sar les tron» d^arbrei 
et les murs humides, fréquente aussi les fleurs, particulière- 
ment Us synanlhérécs, et il se nourrit du suèdes nectaires. 
1. ScATHOPSE noté; S. notata, Meig. 

D'un noir luisant. Côtés du thorax tachés de blanc. 
Scathopse ntgra, Geoff., t. a,545, i, Lam. An. Sans rcrtèbrcs. 
Hirtea albipennis, Melg., Klassif., Fab., ent. syst. suppL - 
Scathopse iatrinarum, Meig., Klassîf. 
Scathopseaibipennis, Fab., syst. anti. 
Tipula notata, Linn., Faun. suer. 
Tipuia scatkopsê, Gmel. 
Tipula (iatrinarum) nigra, ete., Deg. 
Tipuia ailfipenniss Fab. , ent. syst. 

Schranck. Faun. hoir. 5. a543, 
— — Ausl. 88i. 

Ceria decem nodla , Scop. 

Long, ijl. 

D*an noir luisant. Thorax marqué sur les côtés, d'une taché 
tn ayant, d'une autre en demi -lune à la base des ailes, 
d'une troisième semblable à l'iasertion de l'abdomen. Ba- 
knoiers noirs. (PI. i,fig. i). 

Fort commun sur les murs humides et sur les fleurs. 
9. SciTHOPSB majeur; S. major, Nob. 

Côtés du thorax argentés. 

Long, a I. 

D'un noir relouté. Yeux d'un brun chatoyant. Côtés du 
thorax argentés antérieurement. Partie des jambes et des 
tarses blanchâtre. 

Les ailes diffèrent de celles de fespèee précédente , tn et 
que la ner?ure qui ferme extérienrenent la cellule discoîdale 
€st droite, au lieu d'être courbe, et que celle qui ferme 1» 
marginale est anguleuse du oôté4ntérieur. Rare. 
3* ScAiBOrsK noir; S. nigra, Utig. 
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Roir, glabre. 

Long, f L ' 

Noir, glabre. Ailes traDsparenles, 

GommuD sur les murs bumides. Meigen dit qu'il se trouT^ 

sur les Qeurs de i'heracleum spboodiIium« 

BIfilON ; Bnio. 

JBibiOf Geoff.) Scbœff., Oliy.y Lat.^ Lam. — Tipuisj Lion.^ 

Scop.f Scbr., Deg., Yil!,, Ross., Guf. -^ Birtea, Fab,» 

"Walck.^ Scbeily Meîg., III,, Panz. 

Trompe conique; tige très-courte, cylindrique seulement 
à l'extrémité; lobes terminaux grands et velus; lèyre supé- 
rieure petite. Palpes de cinq articles ; le premier fort court, les 
autres à peu près égaux, le dernier cylindrique. Antennes 
perfoliées , composées de neuf articles ; les deux premiers un 
peu allongés, le dernier plus mena. Yeux ovales > velua 
dans les mâles. Trois jeux lisses. 

Segment antérieur du tkoras sans dentelures* Gnisses 
renflées antérieurement et marquées d'un'silluo longitudinal 
du côté intérieur et extérieur; jambes antérieures courtes y 
fortes et prolongées extérieurement en une pointe , et inté«» 
rieurement en une petite dent; tarses munis de trois pelotes 
distinctes; premier article des tarses antérieurs fort allongé. 
Ailes grandes; cellule stigmatique distincte; deux dUcoIdales^ 
dont rinterne ç&t plus avancée. La deuxième postérieure rece-^ 
Tant une nervure récurrente ; la quatrième triangulaire et plus 
longuequelesautres.ABaleetaxillaireimparfaites«(Pl.^i 6g. a)« 
Les Bibions sont les Tipulaires musciformes les plus remar^- 
quables par letir grandeur^ et les plus dignes de nos obser* 
iMtions, La surface des yeux paraît couverte de longs poila 
dans les mâles. Gependant comme il est difficile d'admettre 
que ces poils sout implantés sur la cornée même, il esl 
vraisemblable qu'ils le sont au bord des nombreuses facettea 
dont ces yeux sont composés ^ et qu'ils leur servent de cib« 



Une aulre espèce se fait remarquer par les couleurs très- 
différentes qui distinguent les deux sexes ; singularité asses 
rare parmi les insectes. On observe encore dans les Bibions 
la conformation des pieds : l'épaisseur des cuisses» très- 
remarquable dans quelques espèces, la brièreté des jambes 
et la pointe qui les prolonge^ indiquent des fonctions parti- 
culières, et en effet il paraît que ces pieds leur donnent la 
faculté de sortir de la terre lors de leur dernière transformation» 
Peut-être s*en serTent-ils aussi pour déposer leurs œufs soit 
dans la terre , soit dans les bouses. 

Les espèces dont les métamorphoses sont connues^ font 
leur ponte dès le mois d'ÂTril. Les larres sont allongées'^ 
cylindriques, d'un gris brun, quelquefois munies de deui 
tentacules yers l'extrémité du corps, et couyectes de poili 
qui les font ressembler" à certaines chenilles (i). Ces poils^ 
fortrudes et dirigés en arrière, paraissent avoir une destination 
asses importante. Les. larves, habitant la terre, et okKIgée» 
de s'j frajer des chemins pour chercher leur subsii>tanoe, sf 
meuvent^ quoique dépourvues de pieds, avec le secoure dé 
ces sortes de pointes qui servent à 'fixer la partie postèrieuro 
du corps, lorsque la partie antérieure se porte en ava»t^ 
et réolproquement. C'est ainsi que pendant Tannée presquo 
entière qu'elles passent sous cette forme, elles parviennent 
à faire des marches souterraines; et c'est partioulièremeat 
dans les bouzes qu'elles viennent chercher leur 'aourriture^ 
Pendant l'hiver elles s'enfoncent dans la terre pour se mettre 
à l'abri de la gelée ; elles y péntttrent encore au mois de Mars, 
pour y subir leur transformation en njfmphes. Dans cet état « 
les Bibions ont une forme cylindrique un peu arropdie. là' 



(i) €r«offroy a obMrvé qaa cei larves o*av«îeDt pas les deax 
grands stigmates postëriears qat Ton voit dans la plopari dea 
eatns larves des Tipulaiies. 
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partie correspondante au thorax eat releTée en bosse. Let 
ailes et le$ pieds sont beaucoup ix\oins développés que dans 
ia plupart des autres nymphes nues. Enfin j^ aprè& être resté 
cinq ou six semaines sous cette forine , Tiosecte adulte parait 
au jour, prend son essor , Ta s'établir de préférence et d*nne 
manière fort sédentaire ^ur les arbres fruitiers, dont les fleurs 
et les bourg^eoos paraissent lui offrir sa pourrilurç favorite]^ 
il s'occupe de ses amours ^ et finit une carrièi^e qui a duré 4 
peine un mois. 

1. BiBioK précoce; B. hortulanus, Lat., OlÎY-t Meig. 

Noir, à poils blancs (mftle)^ ou 4'u.n roage jaunâtre (femelle)», 
^ibion N. * 31, GeofiL 
Tipuia. horiulana^ Lroa. 
Mouche de St. Marc, Reaum. 
Birtea hortuiana^ ^^m ^^'^S-9 K.lassif: 

tiong. 3i — 4JK 

BIfile : ootr, couTertde poils blancs. Ailes diaphanes; bo^ 
extérieur d'un brun pftl^ ai[ec Sips. nervures brunes; stigmate 
birun. (PK i, ftg. o). 

Femelle i têle,^ premier segmeni du thorax et écossoi^ 
noirs. I>euxtème segment du thorax en dessus et abdomen 
4'un rouge |aunâlre. Ailes brunfttres; b.ôrd extérieur plua 
foncé. Jambes antérieures fort renflées. 

* * 

Assez commuai ^ a^ mois de MaL 

s». BiBiOH St., Marc; B. marcl, Lat., Meig. 

Noir. Ailes blanches (mâle)^ ou brunes (femelle) avec le 
bord extérieur obscur. 

^ibion^.;^, Geoff. 
ipipuiamarci, Linn. 

— brevicarniê, Licio. 

— n^arcinigra^ Deg. 
7- brmcorniss Fab. 



(73) 
fiirteamarcij Fab.| Meig., KI<issif. 

Long. 4 — 51. 
D'un noir luisant, couyertde poils noirs. Ailes transparentes 
(mâle) , ou noires (femelle) ; bord extérieur d'un brun pûle 
avec ses neryures brunes; stigmate brun. 
Âssfz commun, au mois d'Avril. 

?. BiBioN veiné ; B. venosus, Meig. 

Noir luisant. Ailes hyalines à nervures brunes; nervures 
fnargjnales et stigmate noirs, 

Long* 4 1- 

Femelle : noire. Thorax glabre, presque mat; les deux 
lignes dorsales enfoncées, très-distinctes. Abdomen très^ 
Iqisant, parsemé de poils d*an roussâtre pâle. Cuisses posté-< 
rieures très-gr6les à leur base, renflées presque subitement 
Ters Textrémité. Ailes hyalines; stigmate ovale arrondi , 
noir^ ainsi que les nervures du bord extériear; les autres, 
partie d'un brun clair et partie blanchâtre ; base des cellulet 
et extréiQité de l'aile légèrenient bordées de brno^ 

Rare. 

Je n'ai pas observé le mâle. 

i|. BiBiov St. Jean; B. Johannis, Lat., Mtïg^ 

D'un brun noirâtre. Ailes à stigmate d'un bmn noirâtre. 
Pieds entièrement ferrugineux (femelle). Cuisses noirâlrc« 
(mâle). 

Bihion N.* 1, Geoif. 
Tipula Johanniê, Liûn., Deg. 
Birtea prnuoœ, FaK.., Meig., Ktassrf. 

Mâle: long, af I. 

Thorax d*an noir brillant, couvert de poils noirs. Aile» 
diaphanes; bord extérieur et strgmate d'un bruo noirâtre» 
Pieds ferrugineux; cuisses noîm ; antérieures légèrement ren-« 
fléea; jambes postérieures légèrement dilatées ters rextrémiiés 

femelle : long.'$U 
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D'up noir mat. Thorax muni de poils rous^âlres très* 
eourts. Ailes léfg;èremeDt roussâtres; stigmate comme dans le 
mâle. Pieds entièrement ferrugineux; cuisses antérieures 
renflées. 

Les nervures des ailes dans cette espèce diffèrent de celles 
des espèces précédentes 9 en ce que les deux petites nervures 
qui ferment postérieurement la cellule discoîdale extérieure 
sont égales, tandis qu'elles sont fort inégales dans les autres. 

J'ai TU beaucoup de mâles sans femerief voltigeant à la 
surface d'une argile sablonneuse 5 sur l'esplanade de Lille | 
au mois d'Avril. 
S. BiBTON printanier; B. vernaliss Meig. 

D'un noir de poix. Ailes obscures; stigmate ferrugineux; 

pieds ferrugineux. 

Long, a L 

Femelle : d'un noir de poix. Ailes légèrement obscures; 
stîgmale ferrugineux, un peu plus rapproché qiie dans 
l'espèce précédente de la nervure qui ferme postérieuremeni 
la cellule discoîdale. Pieds ferrugineux. 

Assez rare. 

Je n'ai pas observé le mâle quî^ suivant H. UeigeU) 'a Ie& 

cuisses noirâtres^ 

DILOPHE; Dilophits. 

Dîiophus, Meig., III., Lat. -^Bibio, Oliv., Lat. -^Hirtea, Fab. 

Trompe un peu avancée; lobes terminauit cylindriques^ 
allongés et velus. Lèvre supérieure courte et conique. Palpes 
de cinq articles; les deux premiers courts» cylindriques; la 
troisième plus long, élhrgî à l'extrémité; les deux derniers 
encore un peu plus longs, cylindriques. Aotenoes peu per- 
foliées, composées d'onze articles; le troisième' plus grani^;. 
les quatre derniers point perfoliés. Yeux ovales. Trois 
jeux lisses. 

Sords antérieur et postérieur da premier segment du 
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thorax dcnticnlés. Caisses marquées d'un sillon longitudinal; 
jambes antérieures terminées par un rang de pointes, et 
munies de deux autres pointes au milieu, extérieurement; 
tarses munis de trois pelotes. Nerrures des ailes ù peu prés 
comme d^ns le g^nre précédent, excepté la première ccUuU 
postérieure recevant la nerrure récurrente. (PL i, 6g- 3)* 

Deux caractères principaux ont déterminé M. Meigen à 
Instituer le^enre Dilophe aux dépens des Bibions» m&lgrèles 
l^rands rapports qu'il y a ei^re l'un et Tautre : les dentelures 
qui hérissent les bords du premier segment du thorax , et le 
rang de pointes dont les jambes antérieures sont munies» 
Cette armure des jambes, très-diiTérente de la pointe unique ^ 
mais forte, quf caractérise les Bibions, paraît cependant lui 
être analogue dans ses fonctions. U est fort probable que lei 
Dilophes s'en servent également à creuser la terre pour 6Q 
•ortir lors de la dernière transformation. Les dentelures 
cornées du thorax, qui sont dirigées en arrière, sont propres 
aussi à faYoriser le mouvement de progression, comme lea 
poils épais qui, dans les larves des Bibions, bordent les 
eegmens du corps. Cependant les observations nous manquent 
pour confirmer ces conjectures. Les métamorphoses des 
Dilophes sont inconnues, et nous ne pouvons que les deyiner 
par l'analogie qu'elles ont probablen&eot areo celles des 
Sibions. 

La première espèce est très^commune anx mois de JulHet 
et- d'Août, 8or les^régétaux. Elle fréquente surtout nos espa- 
liers, et en parcourt le feuillage pour y recueillir avec la 
trompe les sucs qui y soilt répandus. 

Le nom de Dilopbe, dérivé da greo, Indîqne les deux 
espèces de peignes dont le thorax est muni. Linnée.dans 
U Faune 4s Suède^ a donné à l'espèce commune l'épiibète 
de febriUs, sans bous révéler quel rapport elle a avec la fièvre. 
I» DuiOrAi coo^muq; D. vuigarU^ Meig. 
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Blrtea febriiïs; Fab., syst. aotl. 
Tipula febriUs, Fab.^ Lînn. 

Long. 3|1. 

D*un noir brillant. Pieds velus. Ailes diaphanes dans le 
mâle 9 à nervures marginales noires; noirâtres dans la 
femelle, et l'extrémité diaphane, les nervures bordées de 
blanc et le stigmate noir. (PI. i, fig. 5). 

Commun. 

M. Meigen dit qu'il n'a jamais vu d^lnsectes aussi nombreui 
que ne le sont ceux-ci dans les prairies des environs du Rhin« 

DitopBB fémoré ; D. femoratus» Meig, 

Noir, Cuisses antérieures ferrugineuses* 

Long. 1 1 1. 

Femelle : noire. Côtés du thorax fauves vers le bord anté- 
rieur. Hanches et cuisses antérieures fauves. Ailes hyalines» 
stigmate noir. 

Meigen ne fait pas mention de la couleur fauve des côtés 
du thorax et des hanches. 

Je ne l'ai trouvé qu'une fois, à |lanchicoart ^ au mois do 
Juillet. 

TIPUL AIRES rampantes ; T. reptantes. 

Sihvlib; simulia. 

Simulia, Lat., Lam., Meig. — Atractoeeraj Heig., Klassif. 

— Culex, Linn., Gmel., Fab., Schr. — Scathopse, Fab.^ 

(^sl. antl.) — Hirteaj, Schell, — Brtio, Oliv., Pallas.— 

Tipula, Deg. 

Corps court et assez épai?. Tête hémisphérique. Trompô 
assez avancée, charnue, cylindrique, courte, légèrement 
renflée vers l'extrémité; lèvre supérieure plus courte que 
la trompe inférieure, subulée, voûtée en dessus» à pointe 
mousse 5 couchée sur la trompe inférieure, et renfermant une 
langue pointue. Palpes avancés^ recourbés » de quatre articles ^ 
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le premier petit; les deux suivans plos lopgs, un peu renflés) 
le quatrième encore plus long y mais plus menu. Antennet 
insérées entre les yeux, avancées ^ droites ou un peu cour- 
bées, rapprochées y cylindriques^ Telues» d'onze articles; 
les deux premiers séparés des autres. Yeux ronds etconligus 
âans les mâles , échancrés et séparés par un front large dans 
les femelles» Point d'yeux lisses. 

Thorax ovale 9 voûté, sans sutures. Abdomen cylindrique* 
iPieds forts > jambes sans pointes; premier article des tarses 
fort long y surtout dans les pieds postérieurs; le quatrième 
fort court. Balanciers découverts. Ailes larges , transparentes; 
cellule médiastine distincte; marginale longue et fort étroite; 
point de sous-marginale; une discoîdale étroite ; quatre posté- 
rieures; les deuxième et quatrième pétiolées; cellule anale 
très-étroite. Ces cellules» à l'exception de celle du bord 
extérieur, sont peu distinctes. (PI. 1» fig. 4)- 

Le genre Simulie , que M. Latreilie a compris parmi ses 
Tipulaires florales ^ a quelques rapports de conformation 
avec elles, particulièrement dans la forme des antennes et 
dans la disposition des nervures des ailes, dont les margi- 
nales seules sont bien distinctes. M. Meigen, plus affecté 
des diflerences^ l'a placé dans une section particulière, sous 
ia dénomination de Tipulaires latipennes, à laquelle j'ai- 
cru devoir substituer celle de rampantes, qui rappelle un 
trait càractéristiqiie plus prononcé que le premier. Ces diffé- 
rences les plus sensibles consistent dans l'insertion des 
antennes, l'absence des yeux lisses, et surtout dans les 
habitudes qui indiquent encore d'autres modiûcations^ dans 
les organes. La manière dont les Simulies marchent est très-* 
insolite. Lorsqu'elles sont posées sur une feuille , leurs tarses 
antérieurs s'appuient dans toute leur longueur sur le plaa 
de position ; ils sont dans un mouvement continuel de t<1ton« 
nement; et paraissent servir très-peu & marcher. C'est cett^ 
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habîtode qui a fait donner par Linnée le nom de CuUm' 
rtptans à l'espèce la plus connue. Gomme eus insecles habi« 
lent ordinairement les buissons situés sous les arbres, et 
qu'ils y recueillent arec la trompe les sucs répandus sur les 
plantes > et particulièrement ceux produits par les Pucerons , 
leurs tarses font les fonctions de palpes ; ils serrent à reconnaître 
cet aliment 9 et on les croirait l'organe d'un sens supérieur 
au toucher. 

Independamment.de ce genre innocent de nourriture, les 
Simulies en cherchent un autre en noûs faisant la guerre 
éomme les Cousins. Mais leurs piqûres sont peu douloureusrf 
en BuropCé On croit que les Moustiques des pays chauds 
appartiennent ft ce genre. Cette fjculté malfaisante indique 9 
dans la conformation de la*trompe, encore une différence 
entre ces insectes et les Tipulaires musciformes; et, en effets 
les Simulies ont sous la lèvre supérieure une langue très- 
acérée que Ton n'a pas observée dans les autres, et qui est 
sans doute l'instrument coupable. Les métamorphoses de 
ces insectes sont inconnues. 
t. SiMULiE rampante; 5. reptans, Lat., Meig. 

Thorazd'unnoirbleuâtre, cendré antérieurement. Abdomen 
d'un brun noirâtre. Pieds obscurs ; jambes blanches ; tarses 
antérieurs noirs. 
Scathopse reptans, Fab. antL 

Catex reptans, Linn., Gmel., Schr.y Fab., spec.» ent. sjiu 
Bibio erythrocep halos, OlÎT. 
Tipda erythrocephala, Dcg. 

Long. 1 1 1. 

D'un brun noirâtre. Premier article des antennes blanc« 
Yeux d'un rouge brun. Thorax un peu bronzé. Abdomen 
d'un brun moins foncé, rougeâtre en dessous. Balanciers 
jaunes. Pieds antérieurs noirs; toutes les jambes couvertes 
d*un duTet blanc; premier article des tarses an peu renflé* 
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Le mâle, que M. Aleigen n*a pas obserfé, est un peu plus 
graod que la femelle. Il paraît être moins nombreux. 
Je ne Tal rencontré qu'en été et en automne* 

a. SiMULiB priotanière ; S. vernum, N* 

Noir. Jambes renflées. 

Long. 1 1 1. 

D*un noir mat. Thorax couTert d*un daret grisûtre très- 
léger. Abdomen et pieds courerts de poils roussàtres courts. 
Balanciers d'un roussfitre clair. Jambes légèrement renflées* 
Tarses noirs. 

La nerrure anale des ailes est grande et sinueuse. 

Au commencement de Mai ; je l'aï trourée rarement. 

TITULAIRES xjlophagîformcs; T. ayhphagiformes. 

RHYPHf ; Rhtphvs. 

Rhyphus, Lat.» Lom., Utlg, -^ Anisopus^ Meig., RIassif., 

III. — Scîara, Rhagio, Fab. — Tipuia, Scopoli. — Musca^ 

Reaum.9 Linn.^ Gmel. 

Tête séparée du thorax par un cou distinct. Trompe menue , 
cylindrique y ayaocée horizontalement; lobes terminaux for- 
mant un petit article biGde. Lèvre supérieure subulée, insérée 
& la base de la trompe I couchée sur elle et d'égale longueur. 
Langue fine» pointue, roide et un peu plus courte que la 
lèyre. Palpes composés de quatre articles distincts; le deuxième 
plus épais 9 le troisième plus court. Antennes h peu près 
droites, filiformes 9 insérées sur la partie inférieure du front, 
de seize articles; les deux premiers un peu plus grands; les 
autres petits, serrés et légèrement velus. Yeux ovales. Yeux 
lisses égaux, situés sur un tubercule commun. 

Thorax peu élevé. Pieds peu allongés; hanches courtes; 
Jambes terminées par deux pointes très - courtes. Cellule 
médiastioe des ailes fort étroite; marginale sinueuse du côté 
intérieuTi élolsoce de l'extrémité de Taile; sous -marginal^ 



assez étroite ; trois discoîdales; les deax antérieures allongées*; 
la postérieure à peu près o?ale, allongée; cinq postérieures; 
les première, quatrième et cinquième plus longues; la 
cinquième plus large; cellule axiUàife confondue ayec la 
fausse* (PI. I, 6g. 5). * 

Je place ce gent'e dans une section particulière^ parce qu*il 
me seinble qu'il se refuse singulièrement à entn^r dans auciine 
des autres divisions naturelles des Tlpulaires. M. Latreille 
Ta compris parmi lesFungirores; cependant il manque non- 
seulement d'un caractère essentiel à ceiUi section « c*est'»à-dira 
que les larves ne doivent pas leur subsistance aux champi- 
gnons, mais encore de la plupart des autres marques 
auxquelles op la reconnaît si facilement, telles surtout .que 
la forme bien caractéristique des pieds et des nervures 
des ailesi 

M. Meigen, en relevant cette erreur de H. Latreille; nié 
paraît tomber dans une autre, en comprenant les Rhjphes 
parmi les Tipulaires musciformes. En effet, il suffit de jeter 
lin regard sur ces insectes , et sur les genres que nous venons 
de décrire, pour se convaincre que la nature les a formés 
sur un modèle tout différent; on ne retrouve dans les pre- 
mières, ni la forme épaisse du corps, ni celle de la tête si 
différente dans les deut sexes, ni Tinsertion singulière des 
antennes, ni le système des nervures alaires> qur caractérisent 
parfaitement les autres; enûn, les habitudes n*offrent pas plus 
de ressemblance que les organes. Aussi les motifs sur lesquels 
M. Meigen se fonde pour réunir ces insectes sont-ils très-vagues* 
Ils se bornent à quelques rapporta, comme dans la Confor** 
tnation des antennes et la présence des yeux tisses, caractères 
que Pon remarque datis d'autres Tipulaires. Il est probable 
que cet excellent observateur s*e$t particulièrement détermine 
à cette réunion d'après la éonsidération que les larves des 
Kbyphes vivent dans les bouzes, comme, celles des fiibions) 
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mais ces lar?e$ ne se ressemblent pas d*ai1Ieurs enlre elfes, 
et il me semble que ce rapport d*habiludes ne prouve une 
affinité réelle que lorsqu'il est appuyé sur des rapports de 
éonformàtion. 

Le nom que |e donne à la section dans laquelle je crois 
devoir isoler les Bhyphes, rappelle une certaine ressemblailce 
entre ces Tîpulaires et les Diptères xylophagltes. Les an- 
fennes offrent également les deux premiers articles séparés 
d'une suite d'autres qui, dans cette dernière famille» ne sont 
considérés, peut-être à tort, que comme n'en faisant qu'un 
teul; et les nervures des ailes ont aussi des rapports asses 
remarquables. 

Les fihyphes se tiennent de prëfêrence sur les troncs des 
arbres. Us ont le vol rapide et se réunissent quelquefois en 
troupes nombreuses dans les airs^ surtout lorsque le temps 
est orageux. Nous les voyons souvent aussi sur nos fcnCtres. 
Les femelles déposent leurs Oeufs tantôt dans des bouzes, tant(H 
sur le bois pourri, sur le linge ou le papier h'otnfde dans nod 
habitations. Les larves qui en proviennent sont allongées et 
^cylindriques ; les segmens du corps iont chacun une banda 
brune sur un fond blanchâtre. On découvre à là bouche deux 
espèces de palpes frangées, et à Textrémité du corps quatre 
stigmates saillans, en forme de tnhes. Les nymphes sont 
Hues; elles ont le bord postérieur des segmens de l'abdomen 
muni de petites épines dirigées en arrière, qui donnent sans 
doute à l'insecte le moyen de s'élever à la surface de la terre 
au moment de sa dernière transformation. 
s. RhtpAIs de fenêtres^ Jl. fentstraUs, Lat., Meig;, Latn. 

Ailes à points obscurs et tache à rextrêmité. 
jtnisopus nebulosus, Fem., Meig., Klassifl 
Sciara cincta, Fab», antL 
Rhagh anctus, Fab., ent. syst4 
Tipuiu fmeitraiUg Scop. 

6 
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Musca sacclncta, Gmel. 

Long. 3 1. 

Palpes et antennes Doîrâtres. Tête et thorax cendrés; dos 
marqué de trois bandes noires ; l'intermédiaire divisée iongi- 
tudinalement par une ligne cendrée; écusson gris. Abdomen 
d'un brun noirâtre avec lessegmens bordés de roussûlre clair» 
dans le mâle; moius foncé, dans la femelle. Pieds ferrugineux; 
genoux noirs. Stigmate de l'aile noirâtre; une tache obscure» 
allongée, au bord extérieur, plus prés de la base; à côté de 
celle-ci,* vers le bord intérieur, une petite tache moins 
foncée; près de la base de l'aile, une autre petite tache; 
encore une autre ^ous le stigmate; l'extrémité de la cellule 
discoîdale postérieure brune ; enfin , une assez grande tache 
triangulaire à Textrémité de l'aile; les nervures postérieures 
bordées de brun. (PI. i> fig- 5). 

Commun. 

Il y a souvent des individus d'un roux ferrugineux. 

a. Rhyphb ponctué ; JR. punciatas, Meig. 

Ailes à stigmate obscur et à quelques taches plus pâles; 
extrémité sans tache. 
Jnisopus nebulosus, Mas./ Meig., Klassif^ 
Sciara punctata, Fab., antl. 
Rhagio pmctatus, Fab., jnt. syst. 
ttuscabilineata, Gmel. 

Long, a à 3 1. 
Souvent plus petit, mais semblable au précédent. La petite 
tache voisine du stigmate en est séparée; l'extrémité de la 
cellule discoîdale postérieure n'est pas brune, et l'extrémité 
de Taile n'a pas de tache. 

Commun. 
TIPUL AIRES fungicoles; T. fangicolœ. 

Corps allongé. Tête arrondie. Trompe peu avancée. Palpes 
recourbés, ordinairement de quatre articles. Antennes tantôt 
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fiKrormes et peu alloogées, tantôt sétacées et allongées^ 
loséréed'eotre les yeux, ordinaireoieDt de seize articles. Yeux 
roodsi allongés on échancrés» séparés par le front* Yeux 
Hsses de gi'aadeur Inégale, et paraissant manquer quelquefois. 

Thorax &an^ suture. Abdomen cylindrique, quelquefois 
eoAipfimé, dé sept segmens. Pieds un peu allongés; hancbes 
t>rdinairement longues; jambes terminées par deux pointes 
ordinairement allongées. Balanciers décourerts. Ailes cou- 
ehées; ordinairement une cellule médiastine distincte; une 
en deux marginales; sous -marginale ordinairement nulle; 
ordinairement une discoîdale; quatre postérieures; la deuxième 
ordinairement pétiofée; la troisième fort longue; la quatrième 
quelquefois pétiolée; axiltaire ordinairement confondue aveô 
b fonsse (i). (PI. i, fig. 6—8; pi. a, fig. i — 7). 

Une grande partie des Xylophage^ parmi les Coléoptères f 
pltisienrs Stapbylins, et les Tipuloires fungicoles parmi les 
Diptères, sont à peu prés les seuls insectes auxquels, dans 
rétat de larves » la nature ait assigné pour aliment la nom-^ 
breuse famille des champignons. Tandis que des insectes do 
tous les ôrdred se nourrissent de la substance ou des sucs 
des autres plantes, il semble que ces petits groupes, qui 
B*ont d^ailleurs aucune autre conformité entre eux, aient 
une organisation appropriée à ces singulières productions; 
et cependant la partie charnue des champignons est presquo 
toujours peuplée de larres qui y prennent leur accroissements 
Elles passent ce période de leur yie^ non-seulement dans les 
Agarics et autres espèces dont la substance est subéreuse > 
mais encore dans celles qui n*ont qu'une existence éphémèi'ei 
comme les Amanites; ce qui indique, au moins dans un 
certain nombre de ces larres^ un développement bietirapide< 

Ces larves sont vermiformes, à tête cornée et sans pieds, 

> I I ■ I. .. Il ■ , ,■ I lia 

(0 II nous paraU qoe la cellàle disco'rdAtë est énalogae à lA 

ttiscoïdaU duriie des Tipulaîres qui en oat plusieurs. ' 

0, 
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oomme celles de toutes les Tîpulaires. Elles ont quelquefois» 
le loog du corps, des Diameloos charnus qui leur servent à 
marcher ; d'autres ont sur la tête des appendices en forme 
d^antenues ; quelques-unes vivent en société; la plupart 
élaborent une humeur visqueuse qui sort de la bouche, et 
qu'elles emploient , soit à tapisser les parois de leurs habi- 
tations, soit à former la coque dans laquelle elles se changent 
en nymphes. Pour subir celte transformation , elles se retirent 
ordinaire ijnent daujs la terre, et sont alors allongées et cylin- 
driques. Parmi les organes de Tinsecte adulte qu'elles mon- 
trent appliqués contre le corps, les antennes offrent une 
singularité. Au lieu d'être couchées sur la poitrine, comme 
dans les autres nymphes nues et immobiles, elles le sont 
sur le thorax , au moins dans les espèces dont les métamor* 
phoses ont été observées. 

Sous la forme ailée, les Tipulaires fungicoles ont une 
conformation généralement très-caractérisée. Elles différent 
de toutes les autres par la longueur des hanches, par les 
pointes qui terminent les jambes , par les cellules poi^térieures 
des ailes, dont la deuxième est pétiolée. Elles s'éloignent 
encore des sections voisines, soit par la présence des yeux 
lisses, soit par la forme des antennes, soit par la suture du 
thorax. Cependant ces caractères s'affaiblissent quelquefois; 
ils participent surtout alors de ceux des Tîpulaires terricoles, 
et la place de plusieurs genres dans l'ordre naturel est telle- 
ment marquée entre les deux sections, qu'il est fort arbitraire 
de les comprendre dans l'une plutôt que dans l'autre. Il 
semble même que la nature en ait indiqué une intermédiaire» 
caractérisée par la forme sétacée des antennes qui est parti- 
culière & ces genres équivoques. Il est d'ailleurs fort douteux 
qu'ils appartiennent tous aux fungicoles par la manière de 
TÎTre qui a donné lieu à celte dénomination. 
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5Cr ARE ; Sciàka. 

Sciâra, Meig.» Fab., Panz. — MotoàruSs Lat. — JSf/rftWi FaÏK 
^Rhagio, Fab. — r<>a/a, Geoff., Gmel., Fab. 
Tête petite, 9phépoîclate. Trompe un peu afaDcée, courte^ 
épaisse, élargie au milieu, un peu allongée aux deux côtéa 
antérieurs; lèyre supérieure pointue; point de langue dis- 
tincte. Palpes arancés, recourbés, Telus, de trois articles 
renflés et égaux. Antennes avancées, arquées, cylindriques^ 
plus longues que la tête, de seize articles; les deux premier» 
plus épais et séparés des autres. Yeux profondément échancrés. 
Trois yeux lisses, disposés en triangle; l'antérieur plus petite 
Thorax ovale, routé, marqué de trois sillons. Écossoq 
étroit ; métathorax à peu près vertical. Abdomen effilé , cou- 
Tert de poils courts , cylindriques , et terminé par deux pince» 
de deux articles, dans le mâle; pointu, dans la femelle. Pieds 
allongés, menus; cuisses légèrement sillonnées du côté inté- 
rieur; Jambes munies de fort petites pointes. Balanciers dé- 
couverts. Ailes grandes, couchées, parallèles; une cellule 
marginale ; discoTdale étroite ; la première postérieure s*éten<* 
dant )usqu*à la base de Paile; nervure anale rudimentairt*. 
(PL 1, 6g. 6). 

Je ne crois pas devoir adopter la section des Tipulaîre» 
lugubres qvie M. Bleigen a formée pour ce §eare seul, par la 
raison qu'il a tous les principaux caractères des fungicoles, et 
que je ne lui vois qu'une seule diflirence dans le nombre des 
articles des palpes, différence même dont on pourrait oon-> 
lester la réalité. La couleur rembrunie des aile», qui a fourni 
un nom à la section^ n^appartient qu'à une partie des espèces ^ 
et quant à la manière de vivre des larves^, eomme elle eét 
encore inconnue, Tanalogie nous permet de croire qu'elle 
diffère également peu de celle des Tipulaires fungtcoles. 

On doit à M. Meigen la seole observation qui ait été faite 
tar les défeloppmiens de ces insectes. Il a vu , dès la moia 
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peu dislîocte. Palpei atancés, recourbés, cjltadriqaes; le 
premier article plus petit que les trois autres ordinairement 
égaux, un peu renflés Ters Textrémité et yelus. Antennea 
avancées, arquées , de la longueur du thorax; les deux pre- 
miers arllcles distincts des autres, en cône renyersé, relus; 
les autres cylindriques. Yeux ovales. Yeux lissos, tantôt au 
nombre de trois, tantôt de deux peu distincts, situés au burd) 
interne des jeux à facettes. 

Thorax fort élevé ; écusson fort petit Abdomen grêle, cjlin-r 
drique dans les mâles, comprimé dans les femelles. Cuissea 
comprimées; jambes postérieures ordinairement munies de 
deux rangs de pointes du côté extérieur; ordinairement point 
de cellule mtdiastine aux ailes; la première postérieure s*éten- 
dant jusqu'à la moitié de la longueur de Toile. (PI. i, fig. 7 — 8). 

Je crois devoir réunir les Mycétophiles et hrs Leias 4^ 
M. Meigeo, parce que ces Tipulaires me paraissent appartenir 
au même genre naturel. Cet excellent observateur, à la vérité, 
signale dans ces deux groupes trois caractères différentiels 
tirés de la forme de Tabdomen, de la disposition des nervures 
des ailes et du nombre des yeux lisses; et si ces différences 
étaient constantes. Ton ne pourrait nier que, parleur réunion, 
elles n'eussent l'importance de caractères génériques; mais il 
me semble que les deux premiers s'évanouissçnt quelquefois, 
et que le troisième n'autorise pas la séparation. En effet, la 
différence dans la forme de l'abdomen consiste, de l'aveu 
même de H. Meigen, en ce qu'il est comprimé dans les Mycé- 
tophiles mâles» et qu'il ne l'est pas ordinairement dans les 
Leias. Quant aux nervures des ailes, les dispositions princi- 
pales offrent dans ces deux eoupes plusieurs légères modifi- 
cations, (^t il se trouve dans Içs figunes m^^nies de M* Meigen^ 
une ressemblance pai:faile entre le^ ailes du heia fluvieomis, 
par exemple, et du UyeétophiU malis. Sous le rapport des 
jeux. Iissc9> ces Tipulaiies diffèrent entre elles par la posîtioji 
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et le nombre apparent; mais on ne peut pas accorder beau- 
coup d'importance à ces différences, M. Meigen reconnaît lui- 
jnême que la posUlon ne fournit pas un caractère générique 9 
puisque ^ dans ses Leias, ces organes 9ont situés, tantôt sur 
,1e vertexy e( tantôt sur le front. Quant au nombre, toutes'Ies 
Tipulaires fungicolea, à Texceplion des Mycétopbiles de 
M. Meigen, en présentent trois; mais l'intermédiaire est si 
peu distinct, que les meilleures loupes sufliseut à peine pour 
le faire apercevoir; et ce grand observateur, en disant qu'il 
pe Fa jamais pu découyri^ dc^os ce genre, ne paraît pas en nier 
absolument l'existence. 

D'après ces diverses' considérations» je ne regarde les («eîa^ 
que comme une division des BJycétophiles. 

Le même entomologiste rapporte que les larves decef Tipu-^ 
Jaires Tirent dans plusieui's espèces de champignons, particu-f 
liërement dans les amanites et les agqrics, mêoie les plus 
yénéneuz , tels que Je muscarius. On les y trouve en été et 
Ters l'automne en nombreuses colonies. Il les a élevéeSj 
avec quelque difficulté occasionnée par la prompte décom- 
position de ces végétaux, en posant sur une planche un 
champignon peuplé de ces larves, jusqu'à ce qu'il fût entiè- 
rement percé. Il en a mis ensuite une partie, avec les larves 
qui s'y trouvaient, dans un verre à demi -rempli de terre 
humide. Les larves entrèrent bientôt dans la terre, et peu de 
jours après, les insectes ailés parurent. 

▲. Articles des palpes d'égale grosseur. 

I. Deux jeuT^ lisses peu distincts au bord interne des yeut 
à facettes. (G. mycétophîU, Meig.) 

a. Quatrième cellule postérieure des ailes à peu près de 
la longueur de la deuxième. (PL* i, fig. 7). 
1. AfTCETOPHUS lunée; M. lunala^ Meig., Fab. 

Ânteqnes brunes à base jaune. Thorax ferr|i|[îneux aveo 
trois bandes brunes. Abdomen brun avec le bord des segm^os 
jaunâtre. Ailes marquées d'une tache et d'une lunule brune. 
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Sciara tanata, Fab., syst antl. 

Long. i\\. 

Palpes d'un jaune fort pâle. Antennes brunes; les trois 
premiers articles jaunes. Front brun , Telu. Thorax ferrugineux 
ayec trois bandes brunes ; les bandes latérales courtes. Abdomen 
briin en dessus ayec le bord postérieur des segmens jaune , et 
jaune en dessous. Pieds d*un jaune fort pâle arec les tarses 
bruns; cuisses postérieures terminées de noir. Ailes légère^ 
ment jaunâtres vers la base, marquées d'une tache qui couvre 
la nerTure postérieure de la cellule discoîdale et d'uoe lunule 
noirâtre yers Textrémité, plus obscure rers le bord extérieur, 
quelquefois à peu près effacée; la deuxième postérieure à 
pédicule très-court. (PL i, fig. 7). 

Assez rare. , 

M. Meigen a trouréassez soayent en automne la larve dans 
les champignons sans pédicule. Il a observé aussi dans les 
mêmes champignons, en hirer,. l'insecte développé, dans 
l'enveloppe de nymphe. 

ri. MTcéiopHUB arquée ; AT. arçuata, Meig. 

D'un brun noirâtre. Thorax avec les épaules jaunes. Pieds 
d'un jaune fort pâle. Ailes marquées d'une tache et d'une 
lunule brunes* 

Long. 2|I. 

Semblable à l'espèce précédente, À l'exception du thorax 
ayec les épaules jaunes, et de l'abdomea sans bord jaune aux 
Begmens. 

M. fiieigen n*a observé qu'une femelle; \t D*ai vu qu'uo 
mâle« 

5. Mtcétophile linéolc; M, Imeola, Meig. 

Thorax ochrace , rayé de brun. Abdomen obscar, à segmens 
bordés de jaune. Ailes & tache obscure. Antennes obscures à 
base jaune. 
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D*UD roux clair. AnteDoes obscures, (^ l'exception des deux 
premiers articles. Thorax à trois larges bandes noirâtres, et 
trois taches obscures sur les côtés; écussoo obscur 4 bord 
postérieur jauoe. Abdomen noir ayec le dessous, les* côtés 
et le bord postérieur des segmens roussâlres. Pieds d*uQ 
jaune pâle; extrémité des cuisses postérieures noirâtre; tarses 
obscurs. Balanciers jaunes. Ailes jaunâtres; une tache d'uK 
brun noirâtre & Textrémitè de la ceiliile discoidale, 

Assez rare; dans les bois. 

4* Mtcktophils ruficolle; M. ruftcoUiSs Mégerl., Afelg. 

Thorax roussâtre. Abdomen noir ; segmens bordés de blanc« 
Antennes et pieds jaunes. Ailes à tache noirâtre. 

Long* 1 1 1. 

Tète roussâtre. Antennes faunes, les derniers articles iégé«- 
rement obscurS| Thorax d'un roux clair. Abdomen noir; bord 
postérieur des segmens roussâtre; anus fauTe* Pieds d'us 
jaune pâle. Balanciers jaunes. Ailes jaunâtres; une tache d*ua 
brun noirâtre à Textrèmité de la cellule discoîdale. 

Assez rare. 

Suivant Mt Metgen« elle a le front noirâtre, le bord des 
segmens de Tabdomen, les jambes et les tarses à extrémitéi 
noire. Est-ce la même espèce ? 

5. Mtcbtophilk ornaticolle ; Jlf . omatîcotiis, Meig. 

Noirâtre. Thorax avec l^s côtés d'un gris soyeox. Abdomen 
afec les côtés des segmens jaunes. 

Long, a K 

Mâle : tète et thorax d'un gris noirâtre. mat. Antennes 
obscures avec les quatre premiers articles jaunes. Côtés et 
dessous du thorax jaunes. Abdomen noir; côtés et dessous des 
deuxième, troisième et quatrième segmens jaunes; cinquième 
et sixième entièrement noirs ; septième et anus jaunes. Fiedi 
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d'un jaune pAle; tarses obscurs. Balanciers jaunes* iile* 
légèrement obscures. 
Asses commune. 

6. MTciTOFHiLE aiiafe ; M. analîs, Meig;. 

Thorax roussâtre avec le dos noirAtre. Abdomen hron areo 
le bord des segmeos et le septième jaunis. 

Loo^. 3 1. 

Front blanchâtre sous les antennes, jaune au dessus. An- 
tennes brunes avec les deux premiers articles jaunes. Thorat 
' d*un gris roussâtre pâle 'avec le dos noirâtre. Abdomen noi-> 
râtre, marqué de jaune »ur les côtés; septième segment jaune. 
Pieds d'un jaune pâle avec les tarses obscurs. Balanciers 
d*un jaune pâle. Ailes légèrement obscures. 

Rare. 

;. Mtcbtofhilb antennes pâles ; M. ptUUdicornis. Nob. 

Thorax roussâtre avec le dos brun. Abdomen noir avec Itfs 
côtés et le bord postérieur des premiers segmens jaunes* 

Long. 1 1. 

Antennes d'un brun clair avec les premiers articles jaunes 
et Textrémité obscure. Thorax roussâtre avec te dos brun. 
Abdomen noir avec les côtés et le bord postérieur des pre- 
iDiers segmens jaunes. Balanciers et pieds d*un jaune foft 
pâle. Ailes très- légèrement jaunâtres au bord extérieur. 

Rare. 

B, Mtcbtomuiis pieds jaunes; H. fimipeê. Nob% 

Noir. Pieds jaunes. 

Long, d I. 

D'un noir mat. Tête et thorax couyerts de petits poils jaunes* 
Thorax à poils blanchâtres. Anus du mâle roux. Pieds d*uB 
jaune soyeux; base des hanches ni»îre; articolations des 
hanches aux cuisses noirâtres; luie ligne noire sous lee cuisses 
antérieures; tarses obscurs. Balanciers jaunes. Ailes à iie^« 
Tures du bord postérieur noires, les autres assez pâles* 
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Rare ; à Lille. 

9. Mtg£topbilb discoîdnie ; M. discoîdea^ Meig. 

Thorax )aunâtre à dbque obscur. Abdomea ferrogmeux à 
bandes noires. 

Long. I } 1. 

Tête obscare. Palpes et hjpostome jaunes. Antennes 
brunes; les trois premiers articles jaunes. Thorax brun au 
dessus 9 jaune sur les côtés et en dessous. Abdomen jaune; 
une bande transyersale noire au bord postérieur des segmen» 
et s'élargissant sur le dos. Pieds d'un jaune pâle; tarsea 
obscurs; les pointes le long des jambes courtes. Balanciers 
jaunes. Deuxième cellule postérieure des ailes un peu plus 
courte que la quatrième. 

Assez rare. 

10. MTciTOPHiLB pjgtnée; M. pygmea. Nob. 

Roussâtre. Dos et le dessus de l'abdomen brun. Base des 
antennes jaunes. 

' Long. 1^1. 

D*un roussâtre clair. Antennes d*un brun clair, avec les 
deux premiers articles jaunes. Dessus du thorax et de Tabdo- 
men bruns. Jambes et tarses obscurs; pointes le long des 
jambes fort courtes. Ailes légèrement obscures; quatrième 
cellule postérieure un peu plus longue que la deuxième. 

Assez commune. 

11. MTcivotHOiV nafaie ; If. nana, Nob. 

Roussftire. Dessus d» thorax- et de Pabdomen brun. AU'* 
teooes cotièremeDi brunes. 

Long. I \ I. 

D'un roussâtre pâle. Antennes entièrement brunes. Dessns 
du thorax et de l'abdomen toun ; ce -dernier noirâtre à Textré- 
mité. Tarses obscurs ; pointes le long des jambes postérieures 
à peine distinctes. Balanciers pâles. Ailes très '•légèrement 
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obscures ; quatrième cellule postérieure de la longueur de 
la seconde. . 
Assez commune. 

la. Mtcbtopbilb rousse; AT. rujfa. Nob. 

Rousse. Thorax marqué de lignes brunes. Ailes d*un jaune 
rooisâlrev 

Long. À I i. 

D*un roux marron. Antennes à dëroîeirs articles obscur?. 
Thorax muni de longs poils noirs et marqué de trois lignes 
brunes, dont Pintermédiaire s'élargit et se di?ise eo deux, 
antérieurement; les latérales plus tourtes. Abdomen brun 
ftyee les côlés des premiers segmens roux. Pieds d'un jaiioe 
pâle ayec les tarses • obscurs. Balanciers pâles. Ailes d*u(l 
jaune roussStre plus foncé au bord extérieur; nertures jàunesi 

Assez commune* 

lâ. Mtgétopbile incomplète; M. incompleia. Nob. 

Noiiàtre. Deux nerrures des ailes incomplètes; 

Long. 2. 

D'un brun noirâtre mat. Trompe, partie supérieure da 
Thypostome et les trois premiers articles des antennes jaunes. 
Thorax marqué d*une tache jaune de chaque côté du bor(i 
antérieur. Segmeos de l'abdomen bordés postérieurement de 
gris rûussâtre. Pieds d'un jaune fort pâle; les pointes le long 
des jambes postérieures courtes; tarses obscurs. Balanciers 
jaunes. Ailes hyalines , légèrement yelues; les nerTuires mar-* 
ginale et apicali -interne incomplètes et n'atteignant pas 
l'extrémité de l'aile; une petite cellule médîastine, très^ 
étroite dans là marginale > et appuyée contre la discoîdale> 
à la base de l'aile* 

Je ne l'ai trouvée qu'une fois , près de Lille. 

B. Quatrième cellule postérieure des ailes beaucoup plus 
longue que la deuxième. (PL i, fig. 8> , 
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)4« HTciTOPHiLB soyeuse; Sf. sericea. Nob. 

Front et côtés du thorax soyeux. Abdomea noir, arec le 
dessous et les côtés des segipens fauves. 

Long. I 1 1. 

•Front couvert de poils d'un gris soyeux. Antennes brunes 
avec les cinq premiers articles jaunes. Thorax noirâtre avec 
les côtéscouverts de poils blanchâtres. Abdomen noir ; dessous 
et côtés des segmens fauves; dernier entièrement noir; anus 
fauve. Pieds d*un jaune pâle avec les tarses obscurs; les 
pointes le long des jambes postérieures fort courtes. Ailes 
hyalines; une cellule médiastine. 

Rare. 

G. Quatrième cellule postérieure des ailes beaucoup plus 
courte que la deuxième. 

i5. MTciTOPBiLB latérale; M. lateraiis, Meig. 

Noirâtre. Côtés de Tabdomen et pieds jaunes^ 

Long. 1 1 1. 

Noirâtre. Palpes jaunes. Antennes brunes; première» 
deuxième et base du troisième article jaunes. Côtés de 
Tabdomen jaunes. Pieds d'un jaunâtre pâle; tarses obscurs; 
pointes le long des jambes postérieures fort courtes. Ailes 
légèrement obscures. 

Rare. 

II. Trois yeux lisses sur le front. (G* Leia, Bleig.) 

i6. MTciiopHiLB fascipenne ; ilf • fascipmnis^ 

Ferrugineuse. Antennes brunes à base jaune. Ailes marquées 
d'une bande transversale brune vers Textrémité* 
L^ia fanipennU, Meig. 

Long, a { L 

Ferrugineuse. Antennes brupes ; les trois ou quatre premiers 
articles fauves. Yeux lisses rangés en ligne courbe. Thorax 
luisant. Abdomen terminé de brun dans les femelles; jambes 
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el tarses obscurs. Ailes légèrefiieDt jaunâlres; une bnndé 
brune', transversale vers l'extrémité, plus large et plus foncée 
Ters le bord extérieur > et échancrée au milieu; une autre 
tache peu distincte prés du bord intérieur; cellule sous-mar- 
ginale courte ; première postérieure large ; quatrième beau- 
coup plus longue que là deuxième. (PL i, fig. 8). 

Je rapporté cette espèce au Leia flavipennis de M. Mcigeh, 
à cause des antennes brunes; cependant c*est peut-être le 
fiavicorniès et peut-être ces deux espèces devraient-elles ëtra 
réunies» 

Peu commune. 

17. Mtcbtophilb annulée; M.àmtulatû, Nob. 

Ferrugineuse. Antennes brunes à base jaune. Ailes jau- 
nâtres, sans tache. 

Long. 2 1. 

Mâle : ferrugineux. Antennes brunes; les deux pretniert 
articles jaunes. Yeux lisses rangés en ligne courbe. Thbrax 
luisant. Svgmens de l'abdomen marqués d'une large tacha 
triangulaire, obscure, au bord postérieur; les deux derniers 
aegmens entièrement noirs. Un anneau noir à extrémité 
des cuisses postérieures. Nervures des ailes comme dans 
Tespèce précédente. 

Rare. 

Je n'ai pas observé la femelle. 

i8» Mtcétophile des bois; M* nemorallsi Meig. 

Noir. Pieds d^un jaune pdie. Ailes à bord extérieur jaunâtre* 
/ Long. 3 1. 

D*un noir luisant. Tête d*un noir mat. Palpes d'un fauve 
obscur. Les trois premiers articles des antennes roussâtres. 
Tiroisyeux lisses égaux, assez éloignés les uns des autres, et 
rangés sur une ligne à peu près droite. Thorax parsemé de 
poils fauves; une ligne jaune sur les côtés, vers Torigine des 
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ailes. Abdomen êgatemeni velu, Piedé d'un jaonfe p3le; 
deiixième article des hanches noirâtre; jambes nues'; tarsel 
noirâtres. Balanciers jaunes. Ailes à bord extérieur légèrement 
jaunfttre; la ncrrnre qui divise la première et la 'deuxième 
cellules postérieures incomplète et Interrompue *sa base. 

• M. Meigen n'«To qu'un indîridu de cette espèce, dont fa 
tête était endomihagée, et il n'apn obseryer les yeux lisses. 
J'ai pris phsieors fols cet insecte dans la forêt de Nîeppe ^ 
an mois de Hai. la feiâfetle ne diffferc du mâle que par la 
forme de rabdomeo. 

». Premier article des palpes beaucoup plus épais que les 
antres. 

19. MTciTOPHiiB anomale ; M. anomaîa.Jif oh, 

' Palpes de trois articles distincts, dont le premier très- 

ëpais et les autres très-menus. 

Long. 1 i I. 

* D'un noîrûtre mat. Palpes de t^rois articles distincts , dont 
le premier très-épais , ovalaîre, comprimé; les deux autres 
très-menus , et paraissant former le crochet avec'le prpmier. 
Antennes fort courtes; les quatorze derniers articles réunis à 
peine plus longs que les deux premiers, et à peine distincts 
les uns des autres. Pieds d'un roussâtre fort pâle; jambes pos- 
térieures sans rangs de pointes. Ailes légèrement obscures: la 
quatrième cellule postérieure de la longueur de la deuxième. 
; Je regarde comme les mâlçs d^ cette espèce , des indiridui 
qui n'en diffèrent que par uiie taille plus petite ^ et par d^ 
antennes un peu plus allongées et à articles plus distincts 

An pnntemps. . i. . . 

SCIOPHILE; ScioriiLÂ. \ . : ; . j.. 

Sdophita , iJleîg. - Wû^ytim; Meîg:, Klassif.' ^ J^n^ 
dulutn, Lat. — Tijmià, Fab! ' 

Tête petite, arrondie. PalpetrkV^cés , recourbés. Antennes 
-tîtieéA ,^rqoéesï ordiniiireiùelilfpWs longues que le thorax 
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légèrement comprimées; les deux premier! articles die* 
tincts des autres ^ en cône renrersé et yelos ; les antres cylin- 
driques. Teux ronds ou légèrement Ofales. Trois yeux lisses 
sur le front y inégaux» rapprochés et disposés en triangle. 

Thorax fort éleyé, Écusson petit. Abdomen grêle» con^ 
primé dans les mAles» quelquefois élargi yers Texlrémité 
dans les femelles. Jambes postérieures et intermédiaires ma- 
nies de deux rangs de fort petites pointes du ci^té extérieur* 
Cellule médiastine di?isée en deux par une petite nerTure 
transTcrsale ; deux marginales » dont la première parfaite et 
ordinairement petite et carrée. ( PI. a» fig. i et a )• 

Le genre Sciophile , que M. Meigen a détaché des Pioe- 
tyores » se place très «naturellement entre celles-ci et les My- 
cétophiles. Il diffère particulièrement de ces dernières par la 
forme plus comprimée des antennes , par celle de l'abdomen 
et par la disposition des nerfures des ailes. Les yeux Ussei 
paraissent être au nombre de trois» comme dans les Leias de 
H. Meigen ; mais l'intermédiaire est d*une si extrême peti» 
fesse » qu'il échappe sourent aux regards les plus exercés. Le 
fondateur du genre le distingue encore des Mycétophiles par 
la longueur des antennes qui lui ont paru plus allongées que 
dans ces dernières. Cette différence ne me paraît pas réelle; 
mais dans l\in et dans l'autre» les antennes des m&les sont 
plus longues que celles des femelles. 

Les Sciophiles» ainsi que leur nom l'indique» aiment 
Tombrage et Tiyent dans les bois. Elles n'ont été obserrées 
que dans l'état adulte. 

I. Première cellule sous-marginale grande. (PI. a, fig. i). 

1. SciOFBiu striée ; S. Sitiata, Meig. 

Ochracée. Thorax marqué de cinq lignes noirâtres. AiUa 
tachetées et terminées de noirâtre. 

Long, a 4 I. 

Ochracée. Tête marquée d'MQo ligne noire« Aotcooes 
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noires ; les deat premiers articles jaunes. Thorax marqué de 

dû4 lignes noires^ dont les deux latérales se réunissent arant 

d'atteindre le bord antérieur* Seg^mens de l'abdomen marqués 

d'une grande tacbe sur le dos, qui s'élargit et borde entière-. 

ment le bord postérieur» Ailes bordées postérieurement de 

noirâtre et marquées d'une tache noirâtre à la base de la 

première et de la deuxième cellules sous^-msKginales ; une 

tache an bord extérieur. 

Absox rare. 

II. Première cellule «ous-marginaie fort petite ( PI. a> ûg. a) , 

3. SciOPBiLB ceinturée ; S. ùinguiata, Meîg. 
- Perruglneiise. -Thorax â trois bandes obscures. Abdomen à 
bandes noires. Ailes bysHnes. 
PUUyura ringuUUa, Meig., Klassif , i. ioa5. 

£ong. a L ' 
FronI noir. Antennes obscures; premiers articles. jaunes. 
Thorax ferrugineux ; trois bandes noires , contigoës sur le 
dos ; rfntermédiaire beaucoup plus longue (divisée par une 
ligne longitudinale rousse , fem. ) Abdomen & côtés et des- 
sous faunes y noir en dessus , ateclebdrd postérieur des seg-* 
mens jaune. Pieds d'un jaune pftie ;. tarses obscurs* Ailes hya- 
lines ; deuxième cellule postérieure à long pédicule. 

Le mflle a les cinq premiers articles des antennes jaunes ; 
la femelle n'a que les deux premiers de cette couleur. 

Assez rare^ 
3. SciopHiLB unimacnlée ; i^. tmimaeuiata^ Nob. 
Ailes marquées d'une petite tache obscure^ 

Long. 9 1. 
D'dn gris ùoirfitre. Palpes d'un blanc jaunâtre. Antennes 
noires; premier, deuxième et partie du troisième articles 
jaunâirc/i. Thorax Aiarqué de trois lignes noires. SegnienI de 
l'abdomen bordés postérieurenient de blandiâtrè.' Pieds blan* 
châtses^ aTecles tarses obscurs. Ailes byaliiMs; une petite 
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avûDC. Front large* Tromp? légèrement aranoée, charnoe, 
épaisse; lobes terminaux relus; tèfre supérieure étroite, 
aplatie, pointue. Palpes avancés , recourbés, ordinairement 
de quatre articles; les trob premiers d'égale longueur; le 
quatrième un peu plus long. Antennes avancées , arquées , 
comprimées, de la longueur du thorax; les deux premiers 
articles distincts des autres; le premier cylindrique ,' le 
deuxième arrondi, les autres plus oQ moins comprimés et 
légèrement yelus. Yeux ronds , un peu allongés. Trois yeiix 
lisses sur le front, inégaux, rapprochés et disposés en triangle. 

Thorax élevé. Daas quelques espèces , quatre lignes enfon- 
cées, peu distinctes; écosson petit,, arrondi.. Abdomen 
mince , comprimé , ordinairement un peu élargi vers Tex- 
.trémitc. Hanches fort allongées; jambes nuea , terminées par 
deux fortes pointes. Ailes obtuses ; cellule médiastioe attei- 
gnant Textrémité de Taile ; deux marginales, ordinairement 
terminales ; la première élargie à la base , la deuxième petite 
et triangulaire; discoîdale large, rétrépie aux deux. extré- 
mités. (PI. a, fîg. 3)r 

La nudité des jambes et la disposition des nervures des 
ailes sont les principaux caractères qui distinguent ce genre, 
d'ailleurs très-voisin du précédent. Noos y comprenons , i 
rexeroplede M. Meigen , l'espèce singulière dont M. Bosc a 
formé le genre Céropiate , caractérisé par des palpes for- 
mes d'un seul article distinct. M. Latreille , en adoptant ce 
genre , a exprimé de l'incertitude sur la réalité de ce carac- 
tère , et M. Meigen, qui décrit l'insecte d'après "Wiedemann , 
le révoque également en doute. Cependant le seul individu 
que j'ai pris m'a offert des palpes très-courts, ovalo -coniques, 
qvii m'ont paru réellement formés d*un seul article. Il est 
toutefois possible qu'il y en ait plusietirs ; mais il est au moins 
certain que cet organe n'a pas la m8me forme que duos les 
Platyures proprement dit. Au surplus, comme cet insecte 
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n\n dUBre pas tout d'autres rapports , je creis devoir le 
compreodre dans le même genre. 

Od attriboe à cette espèce les larres qui ont été obserrées 
p«r Réaumur sur Tagaric du chêoe. Ces larres sont diapbaoes 
et toujours enduites d'une matière Tisqueuse. Elles ne mon- 
trent distinctement aucun organe f à Tezception de deux cro- 
cbets qui paraissent quelquefois à la bouche 9 et de quatre 
petites cornes aérifères à |a partie postérieure du corps. Elles 
Tirent sur la surface inférieure de l'agaric, et semblent ne se 
nourrir que du fluide aqueux qui en transsude. Munies d'une 
filière à lu bouche , elles ont l'instinct de rerêllr d'une couche 
soyeuse le plan sur lequel elles reposent. En marchant , elles 
sont assujéties à tapisser l'espace .qu'elles ont à parcourir* 
Lorsqu'elles se fixent , elles construisent un parillon qui les 
recourre entièrement Enfin, au momentde se transformer en 
njmphes 9 elles ne se retirent pas dans la terre > mab elles se 
filent une coque sans quitter l'agaric. Les nymphes sont blan» 
ches; leurs pieds s'étendent jusqu'à Pextrémîtè du corps. 

L Palpes de quatre articles. 

A. Première cellule marginale fermée à son extrémité et 
u'atteignant pas le bord extérieur de l'aile. 

1. PLATTnat noire ; P. nigra, Mefg. 

Noir. Balanciers et cuisses jaunes. 
Cûropiatuê airatuê'^ Fab», syst. antK' "^ 

Long. 4 L 

Noire. Palpes d'un jaune faure. Thorax luisant à trois ligne» 
ponctuées et couvertes de poils jaunes. Abdomen à poils 
noirs. Hanches et cuisses jaunes ; jambes d'un jaune obscur ; 
tarses noirfttres. Balanciers jaunes. Ailes légèrement obs- 
cures; extrémité et bord intérieur un peu plus obscurs; une 
tache peu distincte à la base de la première cellule posté» 
rieure ; nerrures noires. (PL a, fig. 3). 

Rare ; dans tes bais. 
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. «. Premîèrç çelkile marginale ourerle à son exlrémité et. 
altcigoant le bord extérieur de l'aile. 

a» Pft4iT0BB faaoiée^ P. foêdata, Meig. 

Ferrjuguieuse. Abdomen à bandea obscures. Pieds Csofes. • 
Ailes terminées de noirfitre. 
Jsmdulum foêdaium, Lat. 

Long. 5 "j 1. 

Tête noire. Palpes obscurs. Antennes noirâtres , ayec les 
deux premiers articles fauyes. Thorax jaune, ay ec trois lignes 
obscures peu distinctes. Abdomen d'on roussâtre clair; bord 
antérieur des segmens noirâtre ; les deux derniers noirs. Pieds 
d'un jaune faure. Ailes légèrement jaunâtres ^ à bandes trans- 
Tersales brunes ayant Textrémité. 

Rare* 

3. PiATTirijB palllpède ; P. paUipes. Nob. 

D'un roussâtre pâle. Abdomen A bandes obscures. Pieds 
d'un jaune blanchâtre. 

Long. 3 t; I. « 

Tête noire. Palpes obscurs. Antennes brunes , ayec les cinq 
ou SIX premiers articles d'on ji^une pâle. Thorax fauye , ayec 
deux larges bandes plus foncées qui ne s'étendent pas jusqu'à 
la base. Abdomen d'un jauue pâle , ayec la moitié postérieure 
^de chaque segment noirâtre. Pieds d'un faune pâle. Ailes 
hyalines. 

Rare. 

4. PLATTirav des bols ; P. nemoratis, Heîg. 

Noire. Pieds fauyes. Ailes terminées par une bande noi- 
rfitre ; bord extérieur jaunûlré. 

long. al. 

D*uù noir luisant. Antennes entièrement noires. Les pre- 
miers segmens de l'abdomen bordés postérieurement de fauve 
obscur. Pieds fauyes ; tarsea obscurs. Balanciers d'un fauve 
obscur. Ailes légèrement obscures > avec restrémité noirâtre 
et le bord extérieur jaunâtre. 
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5. WuxjnmM naine; Pk nono. Nob. 
, Noire. Pieds lauTes. Ailes terminées par une bande noirâtre*. 

Long. 1 -^ !• 

Cette espèce 9 que je crois distincte de la précédente ^ n'en: 
diffère que par la grandeur , par. la taché noirâtre à l'extré- 
mité de l'aile f qui est plus large et moins distincte ^ et par 
le bord extérieur qui n'est pas jaunâtre. 

Rare. 

& PjutnJBvjanne; P. fiava» Nob. 

Jaune. Ailes jaunâtres. 

long, 1 1 1. 

D'un jaune ochracé. Les derniers articles des antennes 
obscurs. Teux noirs. Pieds d'un jaune pâle ; tarses obscurs. 
Ailes légèrement jaunâtres. 

lUre. 

7. ttkrxvïïB bicolor ; P. éicotor. Nob. 
Dessus du corps noir^ dessous faure. 

Long. 1^1. 

Hjpostome et palpes jaunes. Antennes brunes , arec les 
denx premiers articles jaunes. Tertex noir. Thorax noir en 
dessus^ aTec le premier segment jaune ; des90us jaune. Ab- 
domen jaune ^ avec une tache noire sur chaque segment. 
Pieds jaunes. Ailes jaunâtres. 

Rare. 

IL Palpes paraissant formés d'un seul article. 

8. PLiTTuaB tîpoloîde ; P. tiputoîdes, .Meig. 

Jaunâtre. Thorax à lignes et abdomen à bandes obscures. 
Ceraplatus tipuiaïdes, Bosc, Fab., Lat. 
Coqueh* illust. icon. ins., 109, tab. 37^ f. i. 
Réaum. ins. 5>t 4> ^g* 11—18. 

Long. 51. 

Mâle: jaunâtre. Antennes brunes. Thorax à trois lignes 
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obscures. AbdomeD marqué de ooirfttre à la base et sur les 
côtés de chaque segment. Pieds pAles ; tarses obscurs. Ailes 
marquées de deux grandes taches obscures , maïs peu 
distinctes 9 Tune au bord extérieur fers l'extrémité , l'autre 
vers le milieu du bord interne* 

Je l'ai trouvée sur les fenêtre^ de mon cabinet 9 & Lestrem» 
au mois d'Octobre. 

HYCÉTOBIE; Mtcbtobu. 

Mycttotia, Meig. — Tanypus, Hegerle. 

Tête ronde » aplatie en dessus. Trompe peu saillante ; 
palpes recourbésyde quatre articles. Antennes arancées^ cylin- 
driques, arquées, un peu plus courtes que le thorax; les deux 
premiers articles courts , peu distincts des suirans ; les au* 
très cylindriques. Yeux réniformes. Trois yeux lisses sur le 
front, inégaux, rapprochés, disposés en triangle. 

Thorax arrondi , éle?é. Écusson petit. Abdomen A peu 
près cylindrique. Jambes nuçs, terminées par des polnjtei 
courtes. Ailes grandes, couchées; une cellule souji-marginale ; 
discoîdale large; deuxième postérieure peu distincte, à long 
pédicule; quatrième sessile. ( PI. a, û^;. 4)* 

Ces Tipulaires appartiennent encore aux fungiçoles à anten- 
nes filiformes , et elles se rapprochent des Platyures par les 
jambes nues ; mais elles s'en distinguent par les yeux rénifor- 
mes, par les antennes cylindriques, par la forme également 
cylindrique de l'abdomen et par les nervures des ailes. Ce 
genre , établi par M. Melgen , n'est composé que de deux 
espèces rares , dont je n'ai obseryé qu'une seule dans ce pays. 
Ce célèbre entomologiste a trouvé au printemps un individu 
non encore développé, dans un bolet 'versicolor. Le seul 
que j'ai pris se trouvait sur une haie, au mois de Juillet. 

Les Mycétobies sont très-Toisines du genre Synaph^, fondé 
par M. Meigen pour un insecte très-remarqualile par les ner- 
vures des ailes, dont la m«dio*ioteme , divisée vers le 
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milieu en deu braochea qui s'aomlomofciDt ensoite, forme 
une cellale oblongoe fort eztraordioaire. 

1. MTciroBii paUfpède;'ilf. paUipes, Ueig. 
Tan^fpus paiUpea, Megerle. 
Ailes bjalines, sans lacbe. 

Long;. 1 ^ L 

Norre, Ânteones entièremeot noires. Tborax assex mat. 
Pieds d*un jaune pftie. Balanciers jaunes. Ailes grandes^ hya- 
lines. (PL si> fig. 4)* 

Rare. 

MACKOGÈBE; Magbocbbi. 
Maeroeera, Bleîg., Pani. 

Tôte un peu plus étroite que le thorax , aplatie en ayant 
Front large. Palpes recourbés , de quatre articles cylindri* 
ques. Antennes atancées^ sétacées, de la loogueur du corps 
ou beaucoup plus allongées , arquées ; les deux premiers ar- 
ticles épais et arrondis; les autres cylii^driques, tcIus en 
dessous^ et difficilement distincts les uns des autres; le 
dernier un peu plus court , plus épais et plus relu. Teux 
arrondis. Trois yeux lisses sur le fronts inégaux , disposés 
en triangle. 

Thorax oyalaire , écusson petit. Abdomen cylindrique » un 
pen élargi an milieu dans les femelles. Pieds allongés; jambes 
Dues f terminées par deux pointes courtes. Ailes grandes ; 
cellule médiastine ne s'étendant que jusqu'aux deux tiers de 
la longueur de l'aile ; deux marginales terminales ; la première 
élargie à la base , la deuxième étroite , allongée ; diseoidile 
rétrécie aux deux extrémités. (PL a , fig. 5). 

Ce genre commence une série de Tipulaires à antennes se- 
tacéesi txès*distlnote de toutes les autres par ce caractère; 
mais peu naturelle > en ce qu'elle n'appartient pas exclusive- 
ment aux fungiooles. Elle sert de.traQsiiioD pour pass^erda 
ces dernières aui Tipulaires tarriooles^ dont plusjf ors genres 
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piéseateot 1» même p8rdciilaril& les Haerocères lont aa 
surplus tous les autres caraotèfes propres à leur seottoa , et 
ressembleot particuliëreoiéDt aux Platyores ; cependant les 
pointes qui termioent les jambes sont plus courtes qu'elles ne 
le sont ordinairement. Peu d'insectes ont les antennes d*une 
longueur aussi extraordinaire ; elles dépassent quatre fois celle 
du corps dans les mâles ; extrêmement fines et un peM, Te- 
lues ; les quatre premiers articles en sont facilement distincte, 
ainsi que le dernier qui est assez court, et légèrement renflé. 
Dans les femelles , elles atteignent l'extrémité du corps f et 
l'on distingue un plus grand nombije des articles* 

CesTipuIaires , qui paraissent rares en Allemagne 9 A|« Meî*- 
0en n'en ayant décrit la plupart .que- d'après des individus qui 
lui ont été communiqués, sont très*communes dans quelques 
bols de ce pays, particulièrement le Macrocère ailes tachetées* 
J'en ai trouyé plqs de cent, en moins d'une beure, au moi^ 
dç Juillet , et il se trouvait à peinedeux ou trois femelles dans 
ce nombre* 

Ë. MAoaoosaB taeheté; Jlf. macuiioiaf Hoffioa., Ifeig; ' 

Thorax ferrttgiâeux àbandcsnoiMS* Ahdpmea noir k ban«> 
des ferrugineuses. Plusieurs tacbes obscures aux.aUesw 

Long, a I. (mate) , t ^ 1. (fem.) « 

Antennes de la longueur du corps dans les deux sexes » 
brnnes; premiers articles jaunes. Tdt& ferrugineuse ;tacbé 
obscure sur le- front. Thorax ferrugineux. Trois bandes d^uA 
noir luisant ; l'intermédiaire ne ^'étendant pas juâqu'âi là 
moitié de la longueur du thorax ; beaucoup plus courte dans 
le mâle , élargie antérieurement , éohancrée sur les cotés ^ 
tronquée postérieurement ; les iMé^ales n'attèignani ni la 
base , ni l'extrémité du thorax. Abdorùen noirdfre ; bo^ 
postérieur des segmeos ffirrugiueox (dabs le mfilè féa pre^ 
mters segmens sont ferrugineui, ateo la base des âéiïticmé i 
troisième et quatrième obscure. Pieds i^ia faune* tdti pâle ; 



tariez obscqrs. AUe» bj^lioes ; une taehe bruoe irrégulîère 
àJabase dct preqiières œl/ulex postérieures; une autre plus, 
petite à la bese de la première margiaale; une troisième à- 
l'eiitréviilé de la médiastioe ; extrémité de Taile légère- 
me0t obson^e. (PI. Syfig.S). 

3. MACBocfcai fasciê; M. fasciata, Bieig, 

Jaune. Thorax à trois bandes noires. Abdomen à bandes 
noires». Antenne» de le longueur du corps.. 

Long, al.' 

Front n.oir. HypostooM» trompe et palpes jaunes. An- 
tennes brunes; côté antérieur du premier aytiele jaune. Tho- 
rax jaune ; trois bandes qoirâtres ; l'intermédiaire allongée » 
élargie antérieurement ; les latérales plus courtes. Abdomen 
dn npi^le jaune ; bord dea.segmens noir ; c^Iui de la femelle 
npir^tre; bord des segmçns jaune. Pieds d'un janne p&le; 
tarsefobscors. Ailes sans tache. 

Assex commun. 

3. MicaocfeBB' anguleux ;, M. anguiata, Hetg. 

Ferrugineux^ Ailes tnarquèes dHioe bande anguleuse, «I 
a?ec rextrènriténotrâtt^» Abdomen noir à l'extrémité , dans 
le mtie ; annelè de nok ^ dans la femelle. 

Long. 31.. 

Ferrugineux. Antennes longues de neuf lignes. (Mâle). 
Abdomen arec les quatre. premiers segmens bordés posté- 
rienreitlent de noirfttre, et |es) antres noirs dans les mâles; 
tous les segmens bordés de noir dans la femelle , à l'exoepr 
tion du dernier qui est noir. Pieds d'un jaune pâle. Aile» 
jaunâtres Tcrs la base, tpf^nfUj&es : i.* d*uj;ie tache noirâtre 
au bord extérieur ters le quart de la longueur de l'aile ; a.* 
d'une autre plus petite Ters la base de la quatri^e cçil^lfl^. 
postérieure; 5.* d'une bandé sîteeuse qui traT<;rse toute la 
largeur de l'aile fers les de.ux tiea de.sa looguetni'; 4* d'une 
antre bande qui teimi^^ l'aUe* .. . 
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Je rapporte cette espèce an tf . angutaia de Heigeo^ quolqae 
sa description diffère de la mienne : r.'parla longaeor des an« 
tennes auxquelles ii ne donne que quatre lignes et demie; a.* 
par les points noirs du thorax du mâle que je n*ai pas remar-* 
qués; 3.* par Textrémité noire des cuisses que je n*aî pas Tue 
également. 
r. Asses commun dans quelques bois* 

4* MAcaockas ailes tachetées ; If. fnaculipennis. Nob. 

Ferrugineux. Ailes marquées d*uné tache sUgmatique i d*une 
tache irrégulière^ et ayec l^extrémité noire. Segmens de 
l'abdomen bordés de noirâtre. 

Long, a 4L 

Ferrugineux. Antennes longues de neuf lignes. Thorax 
marqué sur les flancs d'une bande obscure en ayant des ailes. 
Segmens de l'abdomen bordés postérieurement de noirâtre. 
Ailes marquées : i •• d*une petite tache noirâtre rers le bord ex«* 
térieur et rers le quart de la longueur; a.* d^une antre- tache 
plus grande et irréguUère à la base des cellules postérieures ; 
elle n'atteint ni le bord extérieur » ni l'intérieur; 3.* d'une 
tache stlgmatiqne;4** d'une bande qui termine l'aile». 

Fort commun dans quelques bois , au mois de Juillet. 

5. MAcaockai jaune; M. iutea, Heig. 
Ferrugineux ; ailes sans tache. 

Long. 3 I. 
Ferrugineux. Ailes légèrement jaunâtres. Stigmate iUstinct 
et bran. 
Rare. 

6. MicaocisaB nain ; AT. fuma. Nob. 

Jaunâtre. Thorax marqué de trois bandes linéaires. Abdo- 
men fascté de noir. 

Long. 1^1. 

D'nn f aunâtre fort pâle. Antennes obscures , à peu près 
de la longueur du corps* Thorax vMrqtiè de trois bandes 
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lioéaires. Abdomen noirfltre, a? eo le bord postérieur des seg* 
mens jaunâtres. Pieds forts pâles; tarses obscurs. 

Rare*. 
BOLITOPHILE ; Boutofbila. 
BoUtaphita, Hoffm., Meîg. — Macroeera,Me\g.,K\sLS9>\î. 

Tête petite 9 légèrement aplatie en dessus. Trompe peu 
saillante. Palpes recourbés , cylindriques» ayancés; le pre- 
mier article tris-court. Antennes sétacées, de la longueur 
du corps y aTancéeSy de douze articles; les deux premiers 
articles épais ^ les autres peu distincts les uns des autres. 
Teuz ronds.' Trois jeux lisses sur le front et disposés en 
ligne transversale presque droite. 

Thorax ovale. Abdomen fort allongé et grêle ^ cylindrique 
dans les mâles ^ fusiforme dans les femelles. Pieds allongés ; 
jambes nues , terminées par deux pointes courtes. Balanciers 
allongés. Ailes obtuses ; deux cellules marginales ; la pre- 
mière parfaite, allongée ; la deuxième courte, terminale ; deux 
discoidales; ladéuxième très-petite, près de la base de l'aile; 
la deuxième postérieure à pétiole court; la quatrième sesaile. 
(PI. a, fig.6). 

Les Bolitopbiles dillèrent de la plupart des Tipulaîres 
fungicoles par la position des yeux lisses qui , au lieu d'êlre 
placés en triangle, le sont en ligne droite. Quoique très -voisins 
des Macrocères, ils en différent encore par la longueur des an- . 
tenues , par la forme de Tabdomen et les nervures des ailes; 

Ce genre, dont M. Meigen décrit deux espèces, se borne & 
une seule pour ce pays , et encore y est-elle assea rare. Le 
nom de Bplitophilequilui a été donné par M. de Hoffmansegg, 

< 

semble indiquer qu'il en a observé le développement sur les ' 

bolets. Peut-être ne leur a*t-il attribué ce genre de vie que 

d'après celui de la tribu à laquelle ils appartiennent parleur 

conformation. 

u BouTomiu cendré ; B. cinerca, Hoffm.^ Meig. 
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Gris. Ailes saDS tache. Pieds jauhâtres. 

Long. 31. 

D'un gris brun. Palpes , balaDCÎers et pieds d*ua roossfttre 
pâle. Tarses obscurs. Ailes légèrement obscures ; stigmate 
pâle. 

Rare , dans les bois. 

DIXA; DixA. 

Dixa, Meig. 

Tète petite , légèrement aplatie en dessus » palpes recour- 
bés , cylindriques , avancés; le premier article très-pe lit, les 
deux suirans d*égale longueur; le dernier un peu plus long 
et menu. Antennes sétacées , assez allongées, aTancées, pa* 
laissant être de quatorze articles; le premier court, épais, 
cylindrique; le deuxièn^e un peu plus gros , presque globu- 
leux ; les suiyans très-menus , légèrement yelus , difficilement 
distincts les uns des autres. Yeux ronds. Point d'yeux lisses 

distincts. 

Thorax allongé, arrondi aux extrémités. Abdomen cytin« 
drique. Hanches peu allongées; cuisses menues ; jambes nues, 
terminées par deux fort petites pointes. Ailes obtuses ; cellule 
sligmatique distincte, fort étroite et s'étendant jusqu'à l'extré- 
mité de l'aile ; deux marginales imparfaites et terminales ; 
la première grande, élargie à la base ; la deuxième assez petite, 
pétiolée ; une sous-marginale ; deux discoîdales grandes ; la 
deuxième postérieure petite et & long pédicule. (PI. a/fig. 7). 

Les caractère^ propres aux Tipulâirès Fongicoles s'affaiblis- 
sent considérablement dans le genre Dixa, et tout indique une 
transition vers la' section des terrîcoles. Les pointes qui ter- 
minent les jambes sont encore plus courtes que dans les 
BoUtophiles ; les hanclies se raccourcissent égaleinent, quoi- 
qu'elles surpassent encore la longîièùr ordinaire. Les yeux 
lisses, que nous ayoïis obserfés dans tous les genres décrits 
jusqu'ici, disparaissent ^ et nous be les retrouTcrons plus. 
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Les liens qui retiennent encore les Dixas parmi les fungicolei 
sont le thorax sans suture ^ rallongement, quoique peu con- 
sidérable des hanches ^ et l'es quatre cellules du bord postérieur 
des ailes. Les antennes sétacées établissent d'ailleurs une 
grande ressemblance entre ce genre et les Bolitophiles. 

Les Dixas sont assez rares. Ils habitent les bois içarécageux» 
Leur premier état n*est pas connu. Us doivent leur nom aux 
deux bifurcations que présentent les neryures de leurs ailes. 

I. DixA estiral; D. œstivalh^ Heig. 

Jaunâtre. Thorax marqué de trois bandes obscures 9 l*tnter« 
mcdîaire double. Ailes hyalines. 

Long, a I. 

D'un roux jaunâtre cbir. Antennes et yeux noirs. Thorax 
marqué de trois bandes d'un bronrougeâtre, doftt les latérales 
sont beaucoup plus courtes que Tintermédialre^ et celle-ci 
-divisée longitudinalement en deux.^ Abdomen brun. Âilee 
hyalines. (PI. a^fig. 7)* 

Rare ; dans les bols. 

H. Meigen » qui n^a ?u que le mâle > ue Hh donne que 1 f I. 

9. DiXA printanier; D. apriiina, Heig. 

Thorax pâle, marqué de trois bandes. Abdomen obscur* 
Ailes hyalines 9 sans tache. 

Long, a L 

Palpes et antennes d'un brun noirâtre. Tête d*un bran jau-* 
aâtre, avec «ae grande tache aoirftre -cardiforme ^nr le froiS. 
Thorax d'un roussâtie pâle y mwrqÊtàêe taats bandai noirâtres. 
Abdomen d*uo brvn noirâtre. Pieds faanâties f arec l'exlfémitâ 
des cuisses , des jambes et des tarses obseare. lalaoeiers ja«« 
nâtses, areo la tête brune. Ailes hyalines |lég^;ismaDlbIaa« 
ebâtres , arec les aer? ures brunes. 

Bare. 
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TIPULATRES TERRICOLES ; T. Tiuicou. 

Corps floa^eot grand. Tôte ordiDaîrement rétrécie poeté- 
rieurement et prolongée antérieurement par un bec cylin-- 
drique, comprimé, ordinairement terminé par une pointe 
avancée, et renfermant la base de la trompe. Trompe courte; 
lobes terminaux dilatés. Palpes allongés de quatre ou cinq 
articles; premier peu distinct, dernier souvent fort long et 
flexible. Antennes filiformes ou sétacées, grêles, ordinairement 
simples et chargées de quelques poils, quelquefois pectinées^ 
famais plumeuses ni très-velues, composées ordinairement 
de treize articles, dont le premier est le plus grand. Yeux ordi- 
nairement ovales, entiers. Point d*yeux lisses. 

Thorax à suture arquée; premier segment distinct, mais 
petit. Abdomen allongé, terminé en massue dans les mâles ^ 
CD pointe cornée dans les femelles. Pieds fort longs et menus. 
Ailes tantôt écartées, tantôt couchées; ordinairement une 
cellule stigmatîque; ordinairement deux marginales, la pre- 
mière parfaite; ordinairement une sous*marginale; trois discoi*- 
.dales; cinq celiales postérieures, la première ordinairement 
plus longue que les autres ; anale , axillaire et fausse ordinai- 
rement distinctes. (PI. 2, fig. 8; pL 3, fig. I — %)2 

Cette section renferme toutes les Tipulaires les plus remar- 
quables par la grandeur. Plusieurs ont jusqu'à vingt lignes de 
longueur. Jl est vrai qu'elles présienlent une masse bien exiguë; 
mais par retendue de leurs ailes le plus souvent écartées, et 
la longueur excessive de leurs pieds , elles semblent avoir an 
grand volume et elles occupent un espace considérable. Quel- 
ques-unes sont ornées de couleurs brillantes, agréablement 
disposées , et portent de jolis panaches ; d'autres attirent nos 
regards par leur multitude. Nous les voyons par milliers^ 
surtout en automne, voleter à la surface des prairies* et elles 
sont accusées de nuire aux herbes, dans l'état de larves. 

Distinguées des Tipulaires de la section précédente par la 
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soture da thorax , par Tabsence dçs yeax lisses , et par plusieurs 
Hutres camctères tirés des antennes, des pieds et des nervures 
des ailes, on les reconnaît aussi à Tespèce de bec cylindrique 
qui termine la tète et à la structure des palpes. Le dernier 
article de ceux-ci est souvent très-long et flexible, comme s*ll 
était lui-même composé de plusieurs parties unies par des 
articulations, et l'on eu aperçoit en effet des apparences daûa 
quelques-uns, tandis que dans d'autres le microscope même 
n'offre aucune discontinuité; ce qui doit faire soupçonner que 
cette partie des palpes n'est pas de substance cornée comnie 
Jes autres, mais membraneuse et rraijemblablement douée 
d'un tact plus fin. L*on croirait, à la rue d'jnsectès si grands^ 
que les parties intérieures de la bouche sont faciles à obserrer ; 
elles le sont peu cependant, erje ne connais pas d'entomologisie 
qui les ait décrites. La trompe a son insertion à l'extrémité 
du bec cylindrique. Bile n'est composée que d^uoe base fort 
courte et de lobes terminaux épais, arrondis, yelus du côté 
extérieur, et entre lesquels on découvre très-dillicilement une 
petite ouverture. J*ai observé, en enlevant la trompe à quel- 
ques grandes Tipules , qu'elle renferme une petite lame noire ^ 
cornée et entourée d*une enveloppe charnue; et une autre 
pièce cornée appliquée contre la surface supérieure du bec. 
En tirant cette dernière dehors, elle paraît £lre simple, droite^ 
longue et renflée au milieu. Cptte trompe est aussi innocente 
que celle des Tipulaires précédemment décrites. Non-seule« 
ment elle ne se plonge jamais dans le sang, mais même il est 
douteux qu'elle puisse percer Tépiderme la plus fine des plantes 
pour y puiser des sucs, et elle ne parait propre qu*à humer 
les matières fluides répandues sur les corps. Ces inseotes 
d'ailleurs montrent si peu d'avidité pour toute nourriture^ 
que l'on n'a pas encore observé leur goût à cet égard. 

M. M eigen donne aux Tipulaires de cette section le nom de 
Tosirat<$, A cause de l'espèce de bec que reçoit la trompe^ 

, 8 . 
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M. Lalreilîe les a nommée» aDtérieuremcol Icrrîcoles, parce 
que Tuù des caractères qui les distinguent des aulres sections 
est de passer leur premier âge dan» la terre. Les œufs , déposés 
le plus souvent dans les prairies humides, ou dans le terreau 
des saules creusés par le temps , donnent naissance à des larves 
dont on ne connaît encore qu'un fort petit nombre. Celles qui 
ont été observées 9 semblables pour la forme aux larves que 
nous avons précédemment décrites, ont la bouche munie 
<d'organes propres à broyer des substances solides , et il serait 
vraisemblable qu'elles se nourrissent de» racines desi plantes^ 
ai l'on ne trouvait leur corps rempli de terre. Il paraît donc 
qu'elles doivent leur subsistance, au moins en partie, aux 
matières nutritives répandue» dans le terreau qu'elles habitent. 
Pour se mouvoir, elles ont quatre tentacules à l'extrémité du 
corps, et pour respirer, deux stigmates prlncipauxtrès-dîstincts^ 
également au dernier segment. 

Le» nymphe» ont leurs stigmates situés bien différemment: 
c^est au haut do thorax et à l'extrémité de deux petits tubes en 
forme de cornes. Pour se rendre à la surface de la terre , lors de 
leur tra7sformation, elles ont les segmens de l'abdomen garnis 
de pointes, comme noas l'avons vu dans d'autres Tipulaires. 
Les Tipulaires terricoles se divisetit en trois groupe» : le 
premier, peu nombreux , a le» antenne» »étacée» , et »e rattache 
aux fungicoles; le second, qui a le dernier article des palpes 
long et flexible, commence une nouvelle série caractérisée 
par lesf antennes filiforme», et continuée dans le troisième, où 
les palpe» ont la conformation ordinaire. 

T&ICHOÇÈRE; TuGHOCBXÂ. 

Trlchocera, Ideig. — Limonia, Lat. — Tipuldj LiQn.f Fab.j 

Schr., Gmel. 

Tête petite, arrondie.. Bec court et obtu». Trompe peu 
saîUante. Lèvre supérieure courte et pointue. Palpes avancés, 
eylipdriques, velus; les premier^ quatrième et cinquième 
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Artjckf UD peq plus coorts. Antennes sétacées, relues , ie la 
longueur de la tête et du thorax réunis; premier article cjWn-^ 
drlquei épais ; second cyathiforme» épais; les soirans aHongés , 
derenant insensiblement plus menus et peu distincts les uns 
des autic^s tvs l'extrémité. (M. Heigen a cru Toir au micros- 
cope un point brillant qui est peut-être un œil lisse au bord 
des yeux ]• 

Thorax orale. Abdomen * menu ^ un peu déprimé. Pieds 
allongés 9 grêles. Ailes couchées ; point de cellule stigttiatique ; 
deux sous-nouirginales grandes et terminales. (PI. a, flg. S). 

Les Trichocères et deux autves genres peu nombreux de 
II. ]l|eigen^ les Anisoméres et les Nématocères» que je n'ai pas 
obseryésdans ce pays 9 tiennent aux dernières Tipulalresfungi- 
coles par leurs antennes sétacées. Cette connexion serait plus 
grande encore si Ton devait considérer comme des yeux Ibstfs 
les points brillans observés aox Trichocères par M. Meigen ; 
mais alors même ce genre appartiendrait encore auxterricolet 
partons Us autres caractères propres à cetle-seclien. 

Ces petits inseetes sont peu nombreux en espèces, innom* 
brables en indlTidus , et offrent une sidgularité dans les époques 
de leor^ apparitions. Des deux espèces que nous observons 
dans ce pays> Tune paraît à la fin de Tautomne, et Tautre aa 
commencement du printemps. Prenant leur essor par nuées, 
elles s'élèvent dans les airs, etsemblentcélébrer les beaux jours 
ft leur départ et à leur. retour. Au milieu même de l'hiver, 
lorsque k nature glacée«te ranime parfois aTu doux souffle d'un 
rent méridional, nous voyons leurs troupes légères succéder 
à la neige et aux frimas. C'est particulièrement près des 
eaux qu'elles voltigent Elles fourmillent au bord du moindre 
ruisseau 4 de la plus petite mare, et l'on serait fort porté à 
croire qu'elles y vivent dans Tétat de larves, qui n'a pas 
encore été observé, si leur organisation dans l'état adulte^ 
étant très «différente de celle des Tipulaires aquatiques, n& 
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Tête d'oD ^8 bran. Palpes et antennes d'un noir l>min. 
Thorax gris, marqaè de quatre bandes brunes assez luisantes. 
Abdomen d*un noir brun* Pieds bruns ; un peu de jaune à r% 
base des cuisses. Balanciers pâles , à tête brune. Âilesrhyalines ; 
nervure terminale de la cellule discoîdale externe , bordée 
de noirâtre. 

Commun aux mois de Fétrier et de Mars. 
Nous n'afons pas à décrire un autre genre de Tipulaires à 
antennes sétaoées qui se trouye dans Touvrage de Meigen^ 
k G. anisomèrp, du Portugal, caractérisé par le troisième 
article des antennes très-long. 
PTYCHOPTÈRE; pTrcBorraBA. 

Ptychoptarûj Meig., III., Lat., Fab., syst. antl. — Tiputa, 
Llnn., Fab., spec. ios., Schr., Scbœff., Geoff., Réaum. 
Tête aplaiie , prolongée par un bec court. Trompe à lobes 
terminaux allongés, dirigés en dessous; léyre supérieure 
petite, obtuse; palpes longs, légèrement velus, recourbés , 
de quatre articles; le premier assez court; le deuxième 
allongé; le troisième moins long; le quatrième fort long et , 
flexible. Antennes filiformes, de seize articles; le premier 
court, cylindrique; le deuxième cyathiforme; le troisième 
long, cylindrique; les suivans ovales, allongés; le derniec 
petit Yeux ronds. 

Tborax éleré, ovale , à suture longitudioaTe et transversale ; 
écusson petit; métathorax grand , allongé. Pieds assez longs; 
bancbes légèrement allongées. Balanciers découverts. Ailes 
écartées assez petites, obtuses, plîées à ta nervure anate; 
cellule médiastine élargie à Textrémité ; point de stîgmatîque ; 
première marginale fort longue et élargie vers la base ; deux 
sous -marginales terminales^ la deuxième pétiolée; deux 
discoîdales; quatre postérieures, la deuxième fort courte et 
pétiolée; une fausse nervure longitudinale et imparfaite dans 
la première postérieure; axlUaire confondue avec la fausse. 
CPL5,fig,,). 



rendait cette présomption peu Traîsemblable. Il me paraît 
beaucoup plus, probable que les Trichocères déposent leurs 
oeufs dans la terre humide , au bord de ces eaux » et que les 
larTCS s'y développent comme celles des autres Tipulaires 
lerricoles. 

i.TftiGHOcis&B hiêmal; T. hîemalis, Heig. 

D*un noir brun. Thorax grisâtre; quatre bandes obscures. 
Balanciers pâles* Ailes cendrées , sans tache. 
Hmonia htemaiiss Lat., Gen.crust,, 4i ^^8* 
Tipula (hUmalis), Deg., ins. 6, 14 !« i3. 
Tipute, N.* i3, Geoff.| ins. a, 559. 

Long, a 1 1. 

TGte grjse. Palpes et antennes d'un noir brun. Thorax gri- 
i&tre, avec quatre bandes brunes. Abdomen entièrement gris. 
Tarière de la femelle d'un noir brun. Balanciers pâles à tête 
brune. Ailes cendrées, sans tache. (PI. 2, 6g. 8). 

Fort commun , et volant en troupes nombreuses aux mois 
d'Octobre, de Novembre 9 et pendant tout Thiver. 

a. TaiGHOckaB petite ; T. porta, Meig. 

D*un noir brun. Thorax à quatre bandes obscures. Ailes 
byalines. 

Long. I f I. 

Palpes t( antennes noirs. Thorax d'un gris brun à quatre 
bandes obscures , dont les deux intermédiaires seules facilement 
dislioctes. Abdonïen d'un brun noirâtre. Pieds d*un Jaune 
brunâtre; extrémité des cuisses, des jambes et tarses obscurs. 

Rare. 

3. Tbighocèkb du dégel; T. regetationU, Meig. 

I>*un noir brun. Thorax marqué de quatre bandes obscures. 
Ailes hyalines, un point obscur au milieu. 
Tipula regeiationis^ Lion., Gmel., Schr., Fab. 

Long, a 1 1. 



Tête d'an ^8 bran. Palpes et antennes d'an noir bran* 
Thorax gris , marqué de quatre bandes brunes asseï luisantes. 
Abdomen d*on noir brun. Pieds bruns ; un pea de jaune à la 
base des caisses. Balanciers pâles , à tête brune. Aites^hyalines ; 
nervure terminale de la cellule discoldale externe , bordée 
de noirâtre. 

Commun aux mois de FéfHer et de Mars. 
Nous n'arons pas à décrire un autre genre de Tipulaires à 
antennes sétacées qui se troure dans Touvrage de Meigen^ 
le G. aoisomèri-, du Portugal ^ caractérisé par le troisièma 
article des antennes très-long. 
PTYCHOPTÈRE; Pttcbopteaa. 

Ptjchoptera, Meig., III., Lat., Fab., syst. antl. — Tiputa, 
Linn., Fab., spec. ins., Schr., Scbœff., Geoff., Réaum. 
Tète aplatie , prolongée par un bec court. Trompe à lobes 
terminaux allongés , dirigés en dessous; lètre supérieure 
petite, obtuse; palpes longs, légèrement tcIus, recourbés 9 
de quatre articles; le premier asses court; le deuxième 
allongé; le troisième moins long; le quatrième fort long et , 
flexible. Antennes filiformes, de seize articles; le premier 
court, cylindrique; le deuxième cyathiforme; le troisièma 
long, cylindrique; les suivans oyales, allongés; le derniec 
petit Yeux ronds. 

Tborax éleré , oyale , à suture longitudinale et transTersale ; 
écusson petit; métathorax grand, allongé. Pieds assez îongs; 
bancbes légèrement allongées. Balanciers découterts. Ailes 
écartées assez petites, obtuses, plîées à la nerrure anate; 
cellule médiastine élargie à Fexirémité ; point de stîgmatique ; 
première marginale fort longue et élargie rers la base ; deux 
sous -marginales terminales, la deuxième pétiolée; deux 
discoîdales; quatre postérieures, la deuxième fort courte et 
pétiolée; une fausse neryure longitudinale et imparfaite dans 
la première postérieure; axillairej confondue ayec la faassot 
(PL5,fig.i). 



(lao) 

l*ordre naturel est ihterrompu ici. Araot d'arrirer aus 
I.îinoobîe89 avec lesquelles lesTrichocèras que dous TenoDS de 
décrire ont le plus de rapports, nous allons parcourir une 
autre série qui s'j rattache également, les Tipulaires terri*- 
eoles à dernier article des palpes long et flexible et ailes 
écartées. Ce double caractère,, joint à une grande taille , les 
distingue de toutes les autres. 

Les Ptjchoptères ont en propre les antenhes dé seize articles; 
les ailes pliées au bord interne, d^où a -été tiré leur nonot, et 
une disposition particulière des nerrures qui y circulent. Ils 
difRreot encore des autres terricoles en ce que le bec n'est 
pas terminé par une petite pointe , et que Textrcmité bifide 
de cette trompe est allongée et dirigée en dessous. On roit 
facilement la lèrre supérieure; mais j'ai cbercbé inutilement 
quelqu'autre organe dans l'intérieur de cette trompe. 

Les Ptjchoptères ne sont pas seulement très-distincts des 
autres Tipulaires terricoles dans l'état adulte; ils le sont bien 
. plus eneore dans leur jeune âge, s'il est yrai toutefois que 
la nymphe représentée par Réaumor, tome 5, pi. 6, de son 
Mémoire sur les Tipules, soit, comme on le pense générale- 
ment d'après ce grand observateur, celle d'un Ptychoptère. 
Cette nymphe , dont la larye n'a pas été obserTée , est aqua- 
tique, allongée, cylindrique et Telue; elle esi munie d'un 
long tube qui a sa base à la partie antérieure du thorax, et 
dont l'extrémité est toujours à la surface de l'eau; serTant 
ainsi de conduit à l'air pour se rendre aux stigmates tho- 
xaciques. 

La figureque donne Réanmur de l'insecte parfait, ressemble 
assez au Ptychoptère, et il serait difficile de la rapporter à 
une autre Tipulaire connue. Cependant il y a des raisons pour 
douter qu'elle représente réellement cet insecte. D'abord elle 
ne retrace fidèlement aucun des caractères génériques; ensuite 
RéaumurditquecetteTipuléestgrise,tandisqueIesPtychoptèrei 



font Doirs. Enfin , la pointe cornée qui termine Tabdomen des 
(emelles, et les autres rapports de conformation qui unissent 
ces insectes aux Tipulaires terricoles, paraissent justifier le 
soupçoa que leurs lanres ne sont pas aquatiques ^ et que par 
conséquent la figure donnée par Eëaumur n*est pas celte d*un 
ftjchoplère. 

i. PTTcaonktï souillé; P. eontaminata, Ueig., Fab., Lat. 

Ailes tachetées. 
^Ipula eontaminata. Lion. 
Tipule, N.* 8, Geofif. 

Long. 4 î !• 

D*i]n noir brillant Palpes et trompe fauves dans les mâles ^ 
bruns dans les femelles. Côtés du thorax couTcrts d*un duvet 
argenté; écusson d*un fauve obscur. Chaque segment de 
Tabdomen plus ou moins bordé de fauve. Balanciers fauyes. 
Ailes marquées d*une bande transversale, noirfltre, vers le 
milieu , et de plusieurs autres petites taches à la base des 
cellules. Pieds fauves, avec les genoux et les tarses noirs. 

Très-commun. 

a. PfTGHOprfcâB albimane; P. aUimana, Heig.» Fab. 

Ailes sans tache. 
Tipuia àlbimana^ Fab., Gmel. 

Long. 5 ^ I. 

D*un noir peu luisant. Palpes et trompe fauves. Antennes 
rameuses dans les mêles. Premier segment du thorax fauve; 
côtés du second couverts d*un duvet argenté , avec une bande 
fauve antérieurement; écusson fiiuve. Dernier segment de 
l'abdomen fauve. Ailes grandes, k base rodssfltre; stigmate 
brun; quelques taches peu distinctes dans les mêles; point 
de tache dans les femelles. Pieds fauves, avec les genoux et 
les tarses poirs; premier article des tarses postérieurs blan« 
ch&trei dans les femelles. 



(laa) 

Très-rare. H. Heigen D*a obseryé que la femelle. De deux 
mâles que )e possède, Fun a les aotennes rameuses, l'autre 
les a simples. Cette différeuce singulière n'est accompagoée 
d'aucune autre. 

TIPULR; TipVLA. 

Tipula, Linn., Réaum., Geoff., SchœfP., Scop., 5chr., Deg., 
Fab., Lat., OlÎT., YilL, Ross., Cut., Lam., Walck., IlL, 
Schell., Meig. — Nephrotome, Olîr. 

Tête à peu près globuleuse, prolongée par un bec allongé ,- 
cylindrique, terminé en pointe supérieurement. Trompe à 
lobes terminaux arrondis, élargis antérieurement, divisés; 
chaque lobe antérieurement Telu et marqué d'une bande trans- 
Tersale obscure; lè?re supérieure très-petite; palpes de 
quatre articles; les trois premiers d'égale longueur, yelus^ 
renflés vers l'extrémité ; le quatrième lodg et flexible. Antennes 
subsctacées, de treize articles; le premier et le troisième 
cylindriques, velus.; le deuxième cyathiforme; les autres 
cylindriques, velus. Teux saillans, un peu ovales. Abdomen 
allongé. Pieds fort longs, surtout dans tes mâles; jambes 
terminées par des poinres fort courtes. Ailes lancéolées ^ 
écartées ; cellule médiastine fermée é son extrémité ; deuxième 
postérieure tantôt pétiolée, tantôt sessile (t) ; quatrième plus 
longue que les deux précédentes et de la longueur de la pre* 
mirre. (PI. 3, fig. 9 et 3). 

Le genre Tipule tel quMI est maintenant, comparé A ce 
qu'il était au temps de Linnée, montre d'une manière bien 
sensible les progrès de l'entomologie. Une famille composée 

(i) La deasième eellula da bord postérieur ett sojeits h varier; 
•lie ofire noo-seulament cas deux modiGcationi daaa lea diflérentas 
•apècei da Tipoles, mais quelquefois dans les méinas aspàcea et 
quelquefois encore sur le méma iDdifidu, doni une des ailes a cette 
eellole pétiolée , et l'autre sessila. Cstta obserration est communt ae 
genre Giénophort. 



ide plus de quarante genres , en n*y comprenant (jae les Tipa- 
laires d'Europe, tous fondés surdes modifications de^organes» 
a remplacé le genre unique qui contenuit tant d'élémens 
confondus. On n'a conservé le nom primitif qu*auzTipuiaires 
terricoles dont nous Tenons de déduire les caractères, et qui, 
malgré tantdedéniembremens, sont encore nombreux depuis 
les obseryationsde M. Meigen. Il est yrai que plusieurs espèces 
diffèrent si peu entre elles, que Ton serait porté à croire i lear 
identité, si Tantorité de ce , grand observateur était moins 
respectable. Une légère modification dans les nervures des 
ailes permet de diviser ces insectes en deux sections. 

Les femelles, beaucoup plus nombreuses que les mâles, 
déposent leurs œufs dans la terre, et particulièrement dans 
les prairies humides. La larve de la Tipule des prés a été 
décrite par Réaumur. Elle a la bouche conformée d'une ma- 
nière fort singuiière, et composée de parties qui ont quelque 
analogie avec celles des insectes masticateurs : deux organes 
doubles représentent assez bien les mandi!)u]es et les mâ- 
choires. Cependant les uns, sous la forme de crochets arqués, 
se joignent à peine par l'extrémité , et ne peuvent guère agir 
Tua contre Tautre, comme les mandibules; et les autres, 
placés sous ceux-ci, sont fixes, et par -là fort différens des 
mâchoires. « La surface extérieure de ces derniers est convexe, 
» dit Réaumur, et l'intérieur est concave. Leur bord supé- 
» rieur est dentelé. Il semble que chaque crochet soit fait 
» pour presser contre une suite de dents les matières qui 
» doivent être coupées et broyées; que cette suite de dents soit 
> une mâchoire fixe, et que le crochet soit une espèce de 
3 mâchoire mobile. » Il y a en outre une partie charnue de 
figure triangulaire qui sépare les précédentes, et qui semble 
tenir lieu de l'un des organes simples, soit de la langue, soit 
de la lèvre supérieure. 

L Deuxième cellule du bord postérieur des ailes pitiolée. 
(PL 5, fig. a). 
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I • TiroiB gîgantetqae; T. gîgântea, Schr., Heig. 

Cendre. Bord extërienr des ailes à bande testaeëe pro« 
fondement sinnëe; bord postërienr à taches obscnres. 

Tipula sinuataj Fab., Gmel., Lat. 

— hortmrum, Herbsl 8, loo. 
Tîptde à ailes panachées s Geoff., 3, 554i ^* 
Sekœff. icon, lab. 1 5, fol. 5 — 4- 
Scheiitnb. M., tab. 36 , fol. i» 

Long« m&lei il L; femelle, i6L 

Tête cendrëe. Palpes et antennes d'an brnn rongeâtre; 
premier article de celles-ci gris. Thorax oendi*é à bandei 
dorsales obscnres et ligne testacëe en ayant dès ailes; écnsson 
d'nn jannepâle; me ta thorax k deux points brans. Abdomen 
cendré; ant bande dorsale et nne sar les côtes, obicares; 
diaqae segment marqaé antérieurement d'une ligne trans- 
▼ersale brnne, et k bord postérieur pâle. Pieds testacés k 
articulations plus obscures. Balanciers d'an jaune brunâtre. 
Ailesbjalines; bordextérieury avec une lai^e bsnde testacée 
deux fois échancrée; plusieurs taches d'un brun pâle au 
bord postérieur. *' 

Dans les bois; rare. 

xTirvu des prés; T. oieracea, Linn., GmeL, Lat., Fab., 

SIeig. 

Thorax cendré, rajé de brun. Ailes bordées e:^térieare« 
ment de brnn« 

Tipuia, ».• 3, Geott 
Schr, aust. tpee., 8So. 
Schmff» icon., tab. i5» fol. 6» 
Deg, ins.9 6f i34» i, tab. i8, fig. id, i5. 

Long. 1 1 1. 
D'un gris cendré. Bec» trompe ei antennes roux* Tenx 
noirs, Itiorax d-aii griablanobAlrey marqoé de trois laides 
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Jiandei d'aa gris roosaAtre , jiorddes de bran ; Tin term^îjiife 
divisée par une ligne griae.plas on moins dutincte. Tarière 
de la femeUe brune. Pieds d'an ronx pâle , avec rextrémite 
des cuisses noire» Ailes légèrement obscures , avec le bord 
.extérieur brun et une bande longitudinale blancbe le long 
de ce bord. (PL 3,.fig. 3)« 
Fort commune» 

3. TipuLB jaunltre^ T. ialescens, Fab.yMeig. 
Tipulafulvip$nnis, D^. 6, i55, 4 } Meigt|Klassif.| i, 67, 3« 

Cendrée. Ailes d'nn'brun clair k deux tacbes obscures. 

Long. 13 K 

Femelle : cendrée. Palpes et bec d'un gris rouss&tre. An- 
tennes d'un roux clair ^ troisième article et suivans k base 
noire. Tète roussâtre; partie postérieure plus foncée^ yeux 
d'un rouge brun à reflets verts. Tborax roussâtrè ; dessus 
d'un gris cendré pâle , à quatre bandes plus foncées, dont les 
bords sont obscurs^ métatborax gris sans bandes. Abdomen 
d'un gris obscur , à ligne dorsale plu^ foncée j mais pea 
distincte } tarière iaure. Pieds roussâtres^ extrémité des 
cuisses obscure^ Ailes d'un brun roussâtrè; stigmate obscur^ 
une petite tacbe noirâtre, allongée, ^u milieu de la cellule 
anale) une ai^tre petite tapbé triangulaire an bord interne 
de l'aile j un espace assez clair près du stigmate» 

Fort rare.. 

Je l'fd troarée dans la forêt de Sieppe, ku mois d'Ao&C 

4* TïfxaM bordée ; T. nurginata, Meig* 

Abdomen d'un brun noirâtre» Ailes obscures à nailkii / 
pâle et botd extérieur noirâtre. 

Lorig. 6 1. 

Palpes bruns à base pâle» Antennes k premier et deuxième 
articles d'un jaune bran; les anites d'un brnn obscnr. Froist 
gris à lîgne*brnne A to^r des jeux jbbuDLohâlre» Xbprax 



cendré; une bande double et deux latérales obscares; aq 

■ 

point brun devant ces dernières; écusson et métatborax d*ua 
brun rougeâtre. Abdomen d'un brun noirâtre luisant; Une 
bande transversale, blanchAtre à la base; ensuite une tache 
Jaune, demi -circulaire, avec un point noir de chaque côté. 
Pieds obscurs; base des cuisses jaune. Balanciers jaunes. 
Ailes d*un brun grisâtre ; uoe large bande d'un jaunâtre pâle 
occupant le milieu, depuis la base jusqu'aux cellules posté- 
rieures; bqrd extéiieur d'un brun noirâtre; stigmate obscur. 
Rare; dans les bois. 

5. TiPULB lunée; T. lunata, Lino., Gmel., Heig. 

Cendrée. Thorax rayé de brun. Abdomen à trois bandes 

obscures. Ailes cendrées, à lunule blanche. 

Schr* faan. boic., 3, sp. aagg. 

Schœff. icon., tab. i6a, fol. 5, 6. 

Tipule, N.* 5, Geoff., a, 555. 

Deg, im., 6, i35, 3. 

Long, g— II I. 

D'un gris cendré roussâirc. fiecet trompe roussâtres; une 
ligue brune sur le front. Antennes obscures; extrémité des 
articles roussâtre. Yeux yerts. Thorax marque de quatre bandes 
d'un bran noirâtre; écusson roussâtre^ avec une petite ligne 
brune. Abdomen soyeux; une large bande longitudinale en 
dessus, bordée de chaque Côté d'une bande roussâtre, ioter-> 
rompue à chaque segment; une autre bande noirâtre sur lea 
côtés, bordée extérieurement d*une bande blanchâtre; der- 
nier segment d'un noir luisant dans la femelle; tarière 
brune. Pieds obscurs, avec la majeure partie des cuisses rous- 
sâtres. Ailes grisâtres, avec la base et le bord extérieur rous- 
sâtres et une lunule blanche. ' 

Commune. * 

6. TipoiB ochracée ; T. oehraeea, Meig. 
Ferrugineuse. Ailes €endréeS| à lunule blanche.] 



( «»7 ) 

Tipuia iunata, Pabr 

Long. 7— 9I. 

Ferrugineuse. Antennes brunes à base roussâtre. Thorax 
marqué de quatre bandes obscures , quelquefois peu distinctes; 
côté9 Yarîés de brun. Abdomen marqué de trois bandes longi- 
tudinales obscures ^ peu distinctes ; bord postérieur des segmeos 
en partie blanchâtre; le sixième brun après la mort ; tarière do 
la femelle noirâtre. Extrémité des cuisses et jambes noirâtres. 
Ailes légèrement grisâtres , afcc le stigmate d*un roux pâle et 
une lunule blanche. 

Commune. 

7. TiPUtB rajfée de jaune; T. fiavolineaia, Heig. 

Thorax cendré , avec quatre bandes obscures. Abdomen 
roossftire ; quatre lignes longitudinales obscures (mâle) ; ligne 
dorsale (femelle). Ailes cendrées; lunule blanche. 

Long. 8 — 10 L 

Tête grise. Palpes d*un brun jaunâtre. Antennes brunes^ 
longues de quatre à cinq lignes (mâle); premier, second et base 
do troisième article jaunes. Thorax gris , avec quatre bandes 
obscures et une bande blanchâtre sur les côtés. Abdomen 
ferrugineux antérieurement, brun yers Textrémilé; quatre 
lignes longitudinales peu marquées , deux sur le dos et une 
. de chaque côté^ Pieds d'un brun rougeâtre , avec Textrémite 
des cuisses et des jambes et les tarses obscurs. Ailes légère- 
ment obscures, arec le stigmate roux et une lunule blanche. 

La femelle diffère du mâle en ce que Tabdomen est d'un 
brod noirâtre et marqué d*une ligne longitudinale jaune; les 
côtés en sont également jaunes. 

Rare. 

8. Tipvu ailes fasciées; T. fiucipennU, Hoffm., Heig. 
Ochraoée. Ailes cendrées; une bande blanche continue. 

Long. 6|L 



femelle : d'un ocbracé pûle. Yeux ferts. Thorax marqué de 
trois larges baodes cendrées. Abdomen obscur (coloré par 
les œufs)» à base ochracée et dernier segment noirûtre. Tarière 
brune, plus courte que dans les autres espèces, large yers la 
base et subitement pointue. Pieds roussâtres à tarses obscurs. 
Ailes grises à bande blanche oblique^èt atteignant les deuxbords. 

Rare. 

Je n'ai obserré que la femelle. 

9. TiPULB latérale ; T. laterëlU, Meig. 

Cendrée. Thorax à bandes obscures. Abdomen cendré; une 

bande noirâtre sur les côtés. Ailes légèrement ojiscures ; une 

lunule blanche. 

Long. 6 —7 1 L 

Cendrée. Bec d*un gris roussâtre. Palpes et antennes noires ; 
les deux premiers articles de ces denkiètes et base du troi- 
sième roussâtres. Front marqué d'une ligae noure* Thocax A 
trois bandes obscures, ordinairement bordées de noirfttre; 
intermédiaire difiséepar une ligne noire. Abdomen cendré; 
une bande noirâtre de chaque côté; bovà postérieur des 
segn^ns blanohfilre. Pieds obscurs; base des çuîss^s row« 
sfttre* Ailes légèrement obscures; une lunule blaache« 

Commune. 

• 

10. TirvtB Teloutée; T. pruinosa, Hoffm.|4Ieîg. ' 
Cendrée. Thorax rayé de brun. Ailes obsouves; stigosale 

brun. 

long. 6L '^ > 

Cendrée. Palpes et antennes noirs. Bec d'un gris roosaStre. 
Thorax marqué de trois larges bandes obscures; rintermé' 
diaire divisée par une ligne obscure peu distincte. Abdomen 
d*un gris foncé, avec une bande longitudinale blanchâtre sur 
les côtés. Pieds noirAtces ; ba^e des oxiisseslauTe. Ailes 4>bscures; 
stigmate brun. 

Ajms commune* 



ii. fipvii Digricoroe; T. nigricornis, Nob. 

Cendrée. Antennes entièrement noires. Thorax & qaatré 
t>andes. Ailes tachetées. , 

Long. 6 1 1. 

Cendi*ée. I^aïpes et antennes entièrement noires. ÏProni 
inarqué d*une ligne noire. Thorax marqué de quatre bandes 
obscures. Abdomen brun; bord postérieur des Segméns faute. 
Pieds noirâtres; base des cuisses faore; antérieures asset 
courtes et épaisses. Balanciers 'faures. Ailes asseï petites, à 
base et bord extérieur fauTes y transparentes ^ arec des taches 
obscures; la plupart des nerrores bordées de noirâtre; des 
taches obscures à la base des cellules marginale 5 sous-mar^ 
ginale^ discoîdales; une tache obscure au bord extérieur au^^ 
del& du stigmate^ vers le milieu de la longueur de la discoîdalé 
interne et au bord intérieur dans la cellule' anale ; stigmate 
d'un bran roussâtrei 

Cette espèce parait se distinguer des Tipules à ailés mar- 
brées par les taches des aîles et par la couleur entièrement 
boire des antennes. 

12. TipvLBdeS jardins; T. hcrtensis, Meig; 

^ipuia hortorum, Meig., BLIassif. * 

•« . • • • ■ 

Palpes jaunes. Thorax cendré, à quatre bandés obscures. 

Abdomen roussâtre ; une bande dorsale brune. Ailes brunâtres^ 

marbrées de blanc; stigmate t'estacé ; netrnres thinsTersales 

de la base noif eS. . - 

long: 7— 8 h 

r 

Cendirée; Palpes jaunes. Antennes hoiires; àyéc leè deut 
premiers articles jaunes. Pront marqué d'une ligne noire; 
Thorax marqué de quatre bandes obscures. Abdomen rous-' 
satre^ arec une ligne dorsale brune; Pfeds obécurs; base de« 
èuîsses roussâtre; Ailes brunâtres ^ marbrées de blanc; nerturél 
transTersales de la base noirel; 

Commune: 
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s3. Tipvu des pâturages; T. pabuiina, Meig. 

* Cendrée. Thorax à quatre bandes et une ligne dorsale 
obscures. Abdomen à quatre bandes obscures. Ailes faible- 
ment marbrées de blanc ; stlgoiate testacé. 

Long, 61^—9!. 

Cendrée. Palpes noirâtres. Antennes noires, avec les trois 
premiers articles ferrugineux. Front blanchâtre et marqué 
d'une ligne brune. Thorax à quatre bandes brunes ; une ligne 
brune entre les deux intermédiaires ; les latérales bordées de 
brun et une tache brune derrière elles. Abdomen d*UQ gris 
brunâtre mUé de ferrugineux sur les côtés; quatre bandes 
longitudinales brunes; une sur le dos^ une sur le ventre et 
une de chaque côté ; bord de la suture longitudinale blan-- 
châtre. Pieds d*un brun noirâtre; base des cuisses roussâtre. 
Balanciers jaunâtres. Ailes faiblemefit obscures ^ marbrées 
de blanc. 

* Rare. Aux euTlroos d*Arras. 

14. Tipvu arrosée; T. irrarata. Nob. 

Thorax cendré , & quatre bandes obscures. Abdomen d^un 
gris roussâtre. Ailes cendréej^ marbrées de blanc; stigmate 
ih>irâtre. 

Long. 6 1. 

Cendrée. Bec, trompe et palpés obscurs. Antennes noirâ- 
^tres; les deux premiers articles d'un fauve clair. Thorax 
eendré » à quatre bandes obscures ; la ligne qui sépare les deux 
intermédiaires n'atteignant pas le bord antérieur; métathorax 
marqué d*uoe ligne loogiludiaalc. Abdomen d'un gri» roqs* 
Iftixe. Pîeda test^cés ; extrémité des cuisses noire ; tarses 
obscurs. Ailescendrées^ marquées de lâches hjalines; stigmate 

d'un brun noirâtre. 
Asses commune^ 



iS. YllFOlt pnotftnière ; T. vernalis, IBeig. 

Thorax cendré , à trois bandes obscores. Abdomen {àniiltféé 
Bande dorsale obscure. Ailes blanchâtres ^ faiblement tnar^ 
brées« Stigmate pâle* 

Long. 6-- SU 

Cendrée. Bec jaonfttre en dessous. Palpes d*on gris bf on A 
base jaune. Antennes noirâtres; les deux premiers articles 
jaunes. Front marqué d'une tache bruoe peu disUncte. Thoral 
à trois bandes brunes. Abdomen du mfile à base ferrugineuse^ 
brun postérieurement; bande dorsale brune et bord postérieur 
des segmens blanchâtre ; une autre bande brune de chaque 
côte 9 interrompue vers reXlrémité; celui de la femelle d*ua 
jaune pâle^ atec les mêmes bandes. Pieds bruns; base àt% 
cuisses et des jambes ferrugineuse* Ailes blanchâtres; borde 
intérieur et postérieur grisâtres; nerf ores légèrement bordées 
de brun ; stigmate d'un brun pâle^ 

Au mois d'Arril. 

16. TlvvLB tarière*coitrte; T. brwitêfébratak Mob« 

Thorax cendré. Base de l'abdomen roussfttre. Tarière de la 
femelle courte. Ailes légèrement obseures; stigmate pâle* 

Iiong« j h 

Femelle : cendrée. Aotennes obscures* Tbofat atec deoS 
lignes plus claires; cOtés d'un gris bleuâtre. Mélathorax roos^ 
sâtre. Abdomen & ligne dorsale | et une ligne de chaque côté 
Interrompue, noirâtres; les deux premiers segineûsroussfltres. 
Tarière fort courte. Pieds bruns; base des cuisses et deè 
)ambesroossâtre. Ailes légèrement obscures ; nervure interno* 
taiédiàire bordée de brun; deuxième cellule postérieure A 
long pétiole i stigmate pâle. 

Je l'ai trourée & HaMbrouck. 

n. Deuxième cellule du boid postérieur des ailes sessfl#.] 
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ly. TiPVLB coroicioe; T. comicina, Gmel.> Lat.^ Fab.» Ueîg!« 
Jaune. Thorax marqué de trois bandes noires ; des taches 
noires sur les côtés. Abdomen marqué d'une bande doraaia 
noire ; stigmate des ailes noir. 

Tipaie, N.*6, GeolL 
JSéphroiome comîcine, Encyc. met. 

Long. 5| — 7JI. 

Jaune. Bec marqué d'une tache obscure. Tête d'un jaune 
orang;é; une tache noire, triangulaire & la base du front. An- 
tennes noires; premier, second et partie du troisième articles 
en dessus jaunes. Yeux noirs. Premier segment du thorax 
jaune, a?eo une tache noirâtre de chaque côté; deuxième 
segment marqué de trois bandes noires; écosson roussâtre. 
Abdomen marqué d'une bande longitudinale toirâtre, et d'une 
autre moins distincte de chaque côté. Pieds obscurs , avec la 
majeure partie des cuisses jaune. Ailes à stigmate noir. 

Très-commune. / 

■ 

18. TipuLB histrion; 7. hUtrio^ Fab., Heig. 

Jaune. Thorax marqué de trois bandes noires ; des taches 
noires sur les côtés. Abdomen marqué d'une bande dorsalâ 
Doire. Stigmate des ailes pâle. 

Tipula /Uno^moeuiata, Deg. 6, i3, g^ ^ 

Tipule, N.* 5, Geoff. 

Long. 4îl- 
Jaune. Bec marqué d'une tache brune. Tète d'un jaune 
prangé. Une grande tache noire en losange sur le front. Un 
p<>jpt:npîr au bord interne des yeux. Antennes noires. Teux 
noirs. Premier segment du thorax jaune, aiec les côtés brans; 
deuxième marqué détruis bandes /noires; écusson roussfitre; 
métathorax jaune, avec une bande noire plus large du côté 
antérieur. Abdomen marqué en dessus d'une bande longitu-< 
dinaie obscure , d'une autre moins distincte en dcMQUS et d'ua 
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point obscur aux borda antérieur et postérieur sur les cAtésu 
Pieds obscurs. Ailes légèrement obscures, à stigmate très-pe« 
distinct 
Commune. 

19. TipvLB tachetée; T. maeulosa, Heig. 
Tipula maculât a, Meig., Klassif. 

Jaune. Antennes noires. -Thorax & bandes noires et & cAtés 
tachés de noir. Abdomen marqué de taches dorsales noirâtres* 
Stigmate des ailes pâle. 

Long. 5 — 61. 

Jaune. Palpes et antennes noires. Le dessus du bec noirfitre. 
Front marqué d'une tache cordiforme noire. Un point noir 
au côté intérieur des yeux. Thorax d*un jaune citron » marqué 
de trois bandes noires; premier segment marqué de noir do 
chaque côté; écusson roussfttre; métathorax ayeo une ligne^ 
longitudinale et le bord postérieur noirs. Abdomen d'un 
jaune orangé , marqué d'une série de taches noirâtres (femelle}; 
d'autres taches noires sous le rentre ; une rangée de points 
bruns sur les côtés ; tarière de la femelle brune. Pieds noirS- 
très; majeure partie des cuisses jaune. Ailes à stigmate p8le« 

Commune. 

ao. TiruLEsafranée; T. crocata, Linn., GmeL, Fab., Ueig. 

Noiie. Abdomen marqué de trois bandes saCranées. 
Tipula flaoO'fasciata» Deg. 
tfephrotoma crocata, Encjc. met. 

Long. 7 I. 

Moire. Tête d*un noir yelooté^ avec un espace lisse Ters le 
bord postérieur. Protubérance du front jaune. Thorax d'un 
noir luisant; premier segment jaune à la partie supérieure; 
deuxième marqué de deux bandes longitudinales jaunes, 
élargies antérieurement , et de plusieurs taches sur les côtés; 
écusson marqué de deux petites taches. Abdomen d*un noir 
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Telooté, marqué de IroU bandes ti'aasrer9ales , safhiBe^^ 
Sur les deuxième 9 troisième et quatrième aegmeus; tarière da 
la femelle brune. Pieds noirs; base des cuisses fauTe. Ailei 
jaunâtres I arec le stigmate noir et une tacbe obscure trans* 
Tersale. 

Dans les mâles, les bandes du tboraz, au lieu d*être jaunes, 
sont d*un noir velouté; il ne reste de jaune que la tacbe de 
Veitrémité. 

Assez commune, au printemps. 

NÉPHROTOME; Nbpbi^otoh^ 

Kephrotomih Meig. — Tiputa» Fab., Gmel.| Lat. 

T6te à peu près globuleuse, prolongée par un bec cylin* 
drique^ terminé en pointe supérieurement. Trompe à lobes 
terminaux, arrondis; palpes de quatre articles; les trois pre- 
miers d*égale longueur, yelus, renflés vers l'extrémité; la 
quatrième long et flexible. Antennes subsétacées, allongées; 
(mille), de dix-neuf articles; premier et troisième cylindri- 
ques; deuxième cyatbiforn^e ; les autres échancrés, réniformes; 
(femelle), de quinze articles; premier et troisième cyllndri- 
ques;^ deuxième cyatblforme, les autres & peu près cjlia- 
driques* Yeux saillans , légèrement ovales. 

Pieds fort allongés. Ailes lancéolées, écartées; deuxième 
eeMule postérieure sessile ; quatrième plus longue que les deux 
précédentes, et de la longueur de la première. (PI. 3, û^. 5). 

Ce genre ne diffère des Tipules , particulièrement de celles 
de la deuxième section, que par te nombre d^arlicles dont les 
antennes sont composées, et'par la figure rénlforme de ces 
articles, qui a donné lieu au nom de Néphrotome; déplus^ 
la seule espèce connue ressemble extrêmement , sauf ces diffé- 
rences génériques, à la Tipule cornicine, et elle a été long- 
temps confondue arec elle. Depuis mdme que M. Meîgen a 
fondé ce nouTeau genre, Olivier, en l'adoptant dans l'fincy* 
clopédicméiliodîquey et H. LatreiUedaQS son Géntra, se sont 
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trompéi) en admettant poor caractère générique la disposiiion 
desneiTures des ailes^ et en croyant que ce genre n'était établi 
qae pour les Tipules de la seconde section, parmi lesquelles 
ils ont compris le Téritable Néphrotome, sans faire mention 
du seul caractère difiérentiel qui arait déterminé M. Ueigea 
à rétablir. Il est an reste fort rare de yoir dans les insectes 
les antennes modifiées d'une manière quelconque, sans qu'il 
y ait en même temps quelque modification dans le reste de 
l'organisation , tant cet organe joue un rôle important dans 
l'économie animale. 

LeNéphrotome fréquente les bois aquatiques t au mois, de 
Juillet, et on le troure arec la Tipule comioine^ de laquelle 
on a toujours quelque difficulté à le distinguer. 

I. NimoTom dorsal; N* dùnalis, Heig. 

Tipuladorioliê^ Fab., Gmel., Lat., Olir., Enc. met* 

Long. 6 i I. 

Jaune. Tête d'un jaune roussâlre pâle. Front marqué d'une 
bande noire qui se termine autérleurement en pointe. Palpes 
légèrement relus. Antennes noires, longues decinq lignes; les 
dent premiers articles jaunfitres. Yeux noirs. Tboraz d'ua 
{amie soufre ; dos marqué de trois bandes noires ; trois tacbes 
noires de chaque côté en dessous. Abdomen d'un jaune rous« 
sfitre pftle, marqué supérieurement d'une bande longitudinale 
noirâtre; côtés inférieurs marqués d'une ligne noirâtre inter* 
rompue; les segmens intermédiaires légèrement bordés de 
jaune ; extrémité de l'abdomen noirâtre. Pieds obscurs ; cuisses 
fimyes, atec l'extrémité noire. Balanciers roussâtres, avec l'ex- 
trémité jaune. Ailes hyalines marquées d'une tache stigmatique 
noirâtre oyale , arec un prolongement yers l'intérieur de l'aile. 

Quelquefois assez commun. 

En i8a5) j'en «ipria sept individus mâles et pasunefemell«^ 
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pTËNOPHORE; Gterophoba. 

Çtenophora, Meîg.| III., Fab., syst. anil., Lat, Lam. — Tiputa^ 

Lion., Gmel., Schœff., Scop., Sçhr., De^., Oiiy., Tiil., 

Ross., Guy., Walck., Lat, Fab. 

* Tête à peu près globuleuse^ prolongée par iifi bec asses 

'pourt, épais, termiaé en poiote supérieuremeot. Trompe è^ 

lobes terminaux épais, élargis antérieuremeot, di?isés ; chs^que 

partie autérieuremeot Telue et inarqiiée d'qne bande trans- 

yersaie obscure; lèvre supérieure petite. Palpes yelus, de; 

quatre articles; les trois premiers noueux, d*égale longueur; 

le quatrième beaucoup plus long et flexible. Antennes de 

treize articles ; le premier cylindrique , sillonné transversale-^ 

* 

inent; le deuxième globuleux; le troisième conico-arrondl 
dans les m^les, ovaie daps les feipelles; les su} vans peotiaéç 
dans les mâles, allongés, presque cylindriques, munis de 
deuXf de trots ou de quatre rayons; simples dans les femelles^ 
tantôt ovales, tantôt globuleux o^ allongés; le dernier tou-i 
fours petit et simple. Yeux ronds. 

Tborax luisant. Abdomen asse^ épais. Pieds menus , dc^ 
longueur fnédiocre ; jambes terminées par des pointes assea 
allongées. Ailes luisantes, lancéolées, écartées; deuxième 
cellule postérieure sessile; quatrième plus longue que les 
^eux précédentes et de la longueur de I^ première. (PL 3^ fig. 3.). 

Ainsi que les Népbrotomesjt leS' Gténopbores Q*ont qu'ua 
caractère qui les distingue des Tipules, et c*est égademeot 
d^ns les antennes qu'il réside; m^is, outre ce ci^raclère, ila 
8*en éloignent encore par un hâbi^us tr^s-diilérent. Le corpa 
plus épais, toujours coloré de noir e^ de jaune; le thorax 
luisant| constamment marqué d*une tache jaune sur lescôtés (ij^ 
|es font reconnaître au premier abord* Les Çténophores n^ 

(i) L*e*pice qn'occope cette ttcbe est mcmbraneose et pareil i\J% 
in interstice eatrt iee parties cociactcs dq dos •( des Sutce* 
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fréfoentent pas d'aîUeura les lieux hamides, oomme iei 
Tipules, maïs on les trouve dans les bois et les jardins. Ils ne 
paraissent qu'au printemps ^ fandis qu'elles sont infiniment 
.plus nombreuses eu automne* £9ifio, les femelles déposent 
Jeurs œufs dans le terreau des TÎeuz seules > oi^ se déyeloppent 
1^9 larreSf au lieu de les confier simplement à la terre. 

I. Aptenoes 4es mules à deux rayons, l'un au-dessus de 
l'autre. 

I. CTiiroraoaBbimaculé ; C. kimaoulûia, Meif.y Fab. 
Noir. Abdomen de la femelle marqué de jaune rougeâtre. 

Ailes marquées de deux taobes d'un brun noirâtre. 
Tîpuiabimaculata,ÏAQn,^ Deg.^Schœfif., Schr., Gmel.yLat.,Fab. 

iopg.6— 81, 

Noîr. Palpes bruns en dessus ^ roux en dessous. Antennes 
d'un brun noirâtre ; articles arrondis dans la femelle. Abdomen 
de la femelle rarié de jauoe rougefttre sur les côtés et le 
▼entre, dans l'un et l'autre sexe; base de l'abdomen' marquée 
d'une tacbe d'un gris blaacbâtre. Pieds d'un faune fente} 
extrémité des cuisses, des jambes et des tarses noirâtre, 
balanciers feures. Ailes byalines, avec le bord extérieur ja^-* 
Dâtre , une deo^i-bande et l'extrémité noirâtres. 

Assez commun, 

II. Antennes des mâles i trois rayons, un de chaque cMé 
et un plus eourt en dessous, 

d. CvévoPHOAB atre; C. atraia, Meig., Fab., syst. antl. 

Antennes ferrugineuses. Abdomen ferrugineux; des taches 
dorsales noires (mâle), noir à base ferrugineuse (femelle). 
Tipuia atraia, Linn., Scbr., Gmel., Fab. 
Tipulà ieknêumonêa, Deg. 
fichœffl icouj tab. 33 , foUi. 

Long. 8-*- 1 al. 

H Aie : d'qq Qoir luisant. Pelpea feuTes. ÀDtenaes fentes; 
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le premier oa les deax premiers articles d*an bran noirfltre; 
les suiwans fautes oa brans; IiBsrajons toujours fautes. Cou 
tantôt noir, taotôt faute. Abdomen oyiiadrique , faute; tantôl 
une bande dorsale noire, tantôt un« Jigne interrompue sur 
chaque segment Pieds ferrugineux; hanches, extrémité des 
cuisses', des jambes et les tarses noirdtres. Balanciers fiiutes. 
Ailes hyalines; bord extérieur jaune; stigmate noirâtre. 

Femelle : premier, troisième, quatrième et cinquième 
articles des antennes cylindriques ; les antres ronds où otales. 
Cou toujours noir. Abdomen fosiforme, ateo une tarière fort 
allongée et arquée. Pieds fautes; hanches et tarses noirfttretf» 

Àssea commun. 

3. CTéNOPHOBB nigricorne ; C nigt^omis, Meig. 

Noir. Base de Tabdomen à deux bandes ferrugineuses inter* 
rompues (femelle). Antennes noires. 

Long, (femelle), ii I. 

Femelle : d'un noir luisant. Côtéa du bec fautes. Deux 
lignes fautes sur Thypostome. Palpes fautes; premier article 
obscur. Antennes noires, fort courtes; premier et troisième 
articles cylindriques; les autres sphériques; dessous du pre-- 
mier faute. Une petite tache jaune sur le front, entre les 
antennes. Cou faute, noir au milieu. Côtés du thorax marqués 
d'une bande à la base des ailes , d*une autre entre les pieds 
antérieurs et intennèdiaires, et d*une troisîèaM êoùs leà ailes. 
Abdomen noir ; côtés fautes jusqu'aux deux derniers segdiens ; 
tarière assez courte et droite. Pieds fautes; tarses obscurs. 
Ailes» légèrement obscures; stigmate noir. 

Heigen n*a obserté que le mâle ; je ne connais que la femelle* 

III. antennes des mâto à quatre rayons^ deux de (^aqua 
côté; les plus courts en dessous. 

4. CTéHopBoax peclinicorne ; C. pêetinkcmis, Heig., Lat. 
Abdomen. ferrugineux; des taches dorsales noirea et dea 

stries latérales sulfureuses. 
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Ctênaphmra variégaia, VA., syst. antl. 
Tipulti peetiniccmis. Lion., GmeL, Schr., Herbsl. 
Tipuia variegûta, Fab., syst eDl», Meig.) KiaMi& 
Tipulà nîgro-crocea, Dcg. 
Schœff. uon, io6, fol. 5 — 6. 

Long. 8 — 10 1. 

Ferrugioeoz. Front noifi avec un point jaaneftli-dessas des 
antennes et deux taches jaunes sons les antennes. Bee noir en 
dessous. Palpes arec rextrémité noirâtre. Antennes du mflle 
ferrugineuses, arec les rayons noirâtres; celles de la femelle 
noirfttres. Thorax luisant; dos noir; premier segment jsnne, 
ayecdeux taches noires; écnsson noir; métathoraxnoirAtrey 
ferrugineux sortes côtés. Abdomen toisant; une ligne dorsale 
noire et one ligne brune sur les côtés; une petite bande trans- 
versale jaune sur les côtés de chaque segment, peu dlstiocte 
dans le mfile; ventre taché de noir dans la femelle; anua 
Doir. Extrémité des caisses» des jambes et les tarses noirft«< 
Ires. Balanciers jaunes. Ailes légèrement obscures ; stigaaato 
noirâtre. 

Rare. 

5. GiiiTOPBoafe bandes jaunes; C. flateolata, Meig., Fab.^ Lat. 

Noir. Abdomen à bandes jaunes. 
Tiputa fUnêolata» Fab., ent. syst. 
Tipuia crocata, Schr.^ Herbst. 
tieaunu Itu. 5, tab. i, fol. i4-^i6. 

Long. 7 — gl. 

Noir. Front marqué d'un point jaune en dessus des antennes 
et de deux autres en dessous. Palpes bruns. Antennes ferru- 
gineuses; les rayons du mâle noirâtres. Cou jaune. Thorax 
luisant, avec les raies jaunes ordinaires ; écusson marqué d'une 
tache allongée ferrugineuse. Abdomen marqué de sept bandes 
transversales jaunes; la pramière au milian du premier 
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segment, les autres au bord postirteur des autres segqaens; 
tarière de la femelle ferru^oeuse. Pieds ferrugineux; extré- 
mité des jambes et tarses noirâtres; un anneau noirâtre ayant 
Textrémîté des cuisses postérieures i . dans la femelle. Balan- 
ciers ferrugineux. Ailes jaunâtres à extrémité iégèlemeot 
obscure et stigmate noirâtre. 
Assez commun dans le Hainaut. 

6. Ctenophoeb agréable ; C festivus, Meig. 

Npir. Abdomen à bandes jaunes. Pieds ferrugineux; cuisses 
et jambes postérieures avec un anneau noir. Ailes marquées 
d*une tacbe noire avant l*extrémité. 
Tipule^ N,M, Geoff. ii, 553, 

Noir. Front jaune soua les antennes. Antennes noirâtres. 
Thorax à bord antérieur jaune; une tache jaune sur les côtés 
en. avant et en arrière de riosertion des ailes. Abdomen du 
mfile marqué d'une petite bande jaune sur le premier segment ; 
d'un point jaune sur les côtés et au bord postérieur des 
deuxième et troisième segm^ns; d'une large bande jaune sur 
les quatrième et cinquième , (un point noir au bord antérieur 
de ces bandes) ; d'un point jaune sur lea côtés du sixième; 
dans la femelle , une bande jaune sur le premier; .une autre 
moins large, interrompue au milieu, sur le deuxième.; une 
ligne jaune au bord postérieur, sur le troisième; une large 
bande jaune au bord postérieur des quatrième et cinquième, 
plus ou moins échancrce au pailieu. Pieds ferrugineux; extré- 
mité des jambes et les tarses noirâtres; cuisses postérieures 
et jambes marquées d'un anneau noir, près de l'extrémité aux 
premières , vers la base aux dernières. Balanciers jaunes. Ailés . 

t V 

légèrement obscures^ jaunâtres au bord extérieur; à la place 
du stigmate, une tache transversale, noirâtre qui s'étend 
jusqu'au milieu des ailes. 
Je ne l'ai pris qu'une fois, près de LUte« 
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AHIPIDI^; Rkipidu. 
Rkipidia, Meig. 

Tête globuleuse, nn peu rétrécie postérieurement. Beé 
court; palpes Telust à peu près de la longueur de la tête, de 
quatre articles; le premier un peu plus court que les autres. 
Aateones un peu arquées » velues ^ une fois plus longues que 
Ja ttte, de quatoife articles; premier cylindrique, épais; 
deuxième cyathifornie; troisième d'égale longueur^ moins 
épkis; les dix suivans globuleux , séparés par un pédicule 
très-menu, et munis, dans les mâles, de deux rayons opposés ^ 
un peu épaissis vers l'extrémité ; le dernier fusiforme. Yeux 
ronds. 

Pieds très-allongés et menus. Ailes écartées. €ellule stigma- 
tique nulle; point de sous-marginale; quatre postérieures; 
deuxième sessile. ( Pl. 3, flg» 4)* 

Ayant terminé la description de nos Tipulaîres lerricoles à 
dernier article des palpes long et flexible, nous commençouB 
une noufelle subdivision distincte de cette dernière par les 
palpes à articles égaux, par les ailes couchées^ et par une 
taille généralement inférieure; roaié qui s'y rattache, bien 
légèrement à la vérité , par le genre Rhipidie , caractérisé par 
des antennes pectlnées comme celles des Cténopbores* 

Ce groupe , qui comprend le genre Lîmnobie , le plus con- 
sidérable de toutes les Tipulaires et les Krioptères, a de 
grands rapports avec les Trichocères, dont il ne semble différer 
que par les antennes filiformes ; mais , tandis que ces derniers 
se lient aux Tipulaires fungicoles, ceux qui nous occupent 
paraissent se rapprocher des sections qu'il nous reste à décrire ^ 
et particnlièrem'ént des aquatiques. 

Le genre Rhipidie, foitne par M. Heigen d'une seule espèce 
détachée des Limnobies, en a entièrement l'habitus, et n'en 
diffère distinctement que par la forme des aoteone^ et le 
nombre d'articles dont elles sont composées. J'ai cru remarquer 
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cependant que la trompe était plus menue, et que les lobti 
qui les terminent étaient beaucoup moins apparens que dam 
les Limnobiesé 

Les Rbipidiesy qui paraissent rares en Allemagne, puisque 
M* Meigen D*en a vu que deux individus, sont communes 
dans nos bois. Le nom grec de Rhipidie que cet observateur 
leur a donné, signifie éventail, et provient sans doute de It 
forme des antennes. 
I. Rhihmi tachetée; A. maeulata, Meig4 

Ailes tachetées. 

Long. 3 1. 

D'un gris brun. Front d*un gris clair. Thorax marqué de 
trois bandes foncées, plus ou moins distinctes. Abdomen à 
extrémité roussâtrer. Pieds roussâtres; extrémité des cuisses ^ 
des jambes et tarses obscurs. Ailes hyalines , à base légèrement 
jaunâtre, couvertes de petites taches obscures, la plupart 
arrondies; trois ou quatre plus grandes et plus foncées an 
bord extérieur; une grande moins foncée à Textrémité de la 
nervure axillaire; nervures transTersales bordées de brun. 

Commune. 

llMNOBIE; Limhobia. (i) 

liimnobia, Meig. — - Limonia, Ueig., Uassif., Lat. ^^Tipidàg 

Linn., Deg., Schr., Gmel., Fab. — Pedicia, Lat. 

Tête petite, légèrement déprimée en dessus, rétrécie posté-* 
rieuremerit. Bec peu saillant (a).* Trompe fort courte; lobes 
terminaux charnus, à extrémité velue; lèvre supérieure menues 
pointue ; palpes plus longs que le bec, de quatre articles d'égale 
longueur; les trois premiers un peu renflés vers Textré^ 
mité> le quatrième plus menu et cylindrique (3). Antennes 



«■ 



(t) LidiDobie ftignifie h«biiant des ëuogt. 

(a} In Linmobie longirontM forme une exception. 

(3) Les Liamobits ponctipcnBe et praticola forment ont sxccptfov. 
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filiformes, arquées, ordioairement de seise articles; le premier 
épais 5 cjliodrique, plus 01/ motos allongé; deuxième cjathi- 
forme; les suivans plus ou moins allongés ou arrondis > et 
diminuant insensiblement de grosseur. (Quelques espèces 
paraissent avoir un article de moins). Yeux ronds* 

Thorax oyale, renflé antérieurement; écusson petit; mêla* 
thorax légèrement élevé. Abdomen allongé, cylindrique yers 
la base, un peu aplati vers Textrémité. Pieds longs et menus* 
Ailes ordinairement couchées, parallèles; nervures nues; 
cellule médiastine ordinairement fermée; ordinairement troU 
discoidales (i). Quatre ou cinq postérieures. (PI. 3, fig. 5 — 7), 

Les Limnobies sont, comme nous Tavons dit à Tarticle 
précédent, le genre principal des Tipulaires terricoles à an- 
tennes Gliformes et à palpes simples. Elles sont en même 
temps les plus nombreuses de toutes les Tipulaires ; et l'oo 
peut juger de la profusion avee laquelle la nature nous les 
présente, par les soixante espèces que U. Meigen a obserrées 
sur quelques points de l'Allemagne seulement. Aussi la diffi- 
culté de les distinguer entre elles serait-elle tcès-grande, si 
leur organisation , qui se ditersifie de plusieurs manières, no 

■ ■ ' 

(1) La Limnobie mds Uch« forme seala qoc exctptioa. 
J« crois dtvoir apporter nn léger changement dans la déaignatioB 
des celhilet dêê ailes adoptée par M. LatreîUe. Il en admet six d« 
bord pottérienr anx LimonSes de la première , de la seconde et d'nne 
partie de la troisième section ; mais la première de ces ccllnles est 
presqne tonjonra semblable à la sona-marginale des antres Tipolairce 
terricoles , et il me parait convenable de lui en donner le nom , 
cl*aotaot plus qne, de cette manière , le nombre des cellales posté- 
rieures est le même dans ces divers insectes. J'admets donc souvent 
deux cellales sons-marginales an lien d'une : la première , à laquelle 
seule M. Latreille denne ce nom, qui est ordinaitement pédlculée el 
que ToM pent par cette laisen regarder comme produite par là 
bi^rcatioQ de le neivnre snboubitale ; et la seconde ^ parallèle eS 
semblable à celle qoeje ^omms laprefluècepofiénLfars* 



(•44) 

le prêtait à des subdivisions. AI. Megeifci eDlomologisicI 
allemand, a même cru pouvoir en former plusicars nou- 
teauxgenteS) tels que Furcomyia, XJnàmyia, Gonomyia. Mais 
M. Meigen ni les a pas adoptés; et, en effet , ils ne paraissent 
pas établis sur des caractères suflisans. Il j a joint, par Isl 
même raison, le genre Pedicîe, que H. Latreille a formé de là 
Ttpula rivàsa dé Linnée, et qui ne diffère disiinctetnent aes 
autres Limnobies que par la position écartée dès ailes; car 
cet insecte n*a pas le dernier article des palpes long et llexiblé 
que lui attribue liotre grand entomologiste français; et le 
caractère qu'il tire de là forme des antennes, se retrouire dané 
beaucoup d*autres Limnobies. 

Les modiGcdtions qu'éprouve ^organisation de ces Tipu- 
laires affectent rarement la trompe, quelquefois les antennes 
et trcs-souTent les nerVures des ailes, plus diversifiées que 
dkps aucufa autre genre d'insectes, et qui contrastent, sous ce 
rapport, avec Tinvariabilité qu'elles offrent ordinairement II 
y a aussi beaucoup de variété dans la danière dont ces àile^ 
sont tachetées. 

Les Limnobies, ainsi que les Rhipidieset les Eriopteres^ 
habitent les bois humides et le bord des mares. Elles se tien- 
nent ordinairement sous le feuillage, et semblent craindre lé 
grand jour. J*en ai tu plusieurs espèces voltiger en troupes 
comme les Trichocères et les Tipulaires aquatîqbes, s*élever 
et s'abaisser de même dans les airs par un mouvement alter-: 
natif. Ils paraissent pendant toute la belle saison ; mais chaque 
espèce semble avoir son temps propre' | qui est d'environ 
quinte jours. 

Le voisinage des eaux qu'elles recherchent particulièrement^ 
paraît indiquer que la nature y a placé leur berceau; et, en 
effet, la seule espèce dont les transformations ont été observées y- 
« sa larve et sa nymphe aquatiques. Cependant les femelles 
ont| comme celles des Tipulaires tcrricoles^ l'abdomed 



let^miné paf uDe'|[>oîble cornée* dont ces dernières %e detireht 
pour confier leurs œufs à la terre > et je suis porté à croire que 
le« Lîmnobies dèposeot les leurs dans la Tase au bord des 
eaux y d'autant plus que malgré la multitude innombrable da 
ces insectes dans les endroits aquatiques ^ et les recherches 
que j*ai faites dans les eaux , je D*en ai jamais trouvé les larves» 

Quoiqu'il en soit de cette conjecture , la larve de la Limnobia 
repliée, observée par Degeer, est aquatique. Sa tète est munie 
d'antennes fort courtes et de deux petites mâchoires dentelées. 
Sous le dernier segment du corps « se trouvent quatre cro- 
chets écailleux dont elle se sert pour se cramponner aux plantes» 
Deux de ces crochets» plus grands que les autres, s6 divisent 
vers l'extrémité en deux pointes recourbées; les autres sont 
simples» coniques et également recourbés* La partie supé-^ 
rieure du corps est couverte de filets allongés et flexibles, les 
uns simples, les autres fourchus, au nombre de deux suc 
chaque segment, à l'exception des trois premiers et du 
onzième ou dernier, qui n'en ont que de simples. Tous cei 
filets, qui sont creux, paraissent analogues à divers organes 
filamenteux qoe, dans d'autres larves aquatiques, l'on a re- 
connus nécessaires à la respiration, et l'on ne peut guères 
douter qu'ils n'aient la même destinatioiK 

La nymphe n'a pas de jîlets semblables^ mais, comme celle 
de beaucoup d'autres Tipulaires, elle porte au-devant dt4 
thorax deux tubes coniques aérifères. Cet organe l'oblige à 
respirer ù la surface de l'eau, tX elle s'y tient habituellement^ 
par l'effet de sa légèreté spécifique, le corps dans une posilioii 
hortaontale> d« sorte qtie Textrémité de ces tubes soit en 
contact avec l'air atmosphérique^ Cependant elle a laf acuité 
de plonger et de s'attacher aux plantes subàquattques , au 
moyen de crochets placés aux deraiens %f gmens du corps. 

I. Trois cellules discoïdales aux ailes. 

A. Cinq cellules postéridurei ; 1» deuxième pélioJée; deas 

10 
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9ous-margîaûle6 terminales; première pluscourte. (Plr3^fig. 5)* 

z. LiMNOBiB des rives; L. rivosa, Meig. 
Ailes écartées ) transpareoles; bord extérieur et une bandt 

■ 

anguleuse testacés. 
Tipuia triangularîs, Fab., sjst. anll. 
fedicia rivosa, La t. 9 gen. cru st. 
Deg. 6f i34» 2,tab. ig^fig. i. 

Tipuia rivosa, Lino., Pauo. suec. lySS^ Gmel. s. n. 5, 38121 s. 

Long. 12 — x3i. 
D*uit gris clair. Front muni d*une petite bosse derrière les 
antennes. Palpes d'un brun rougeâtre. Antennes d'égale cou- 
leur. Thorax d*un gris clair roussâtre, ayec des bandes d'un 
brun rougeâtre; écusson jaunâtre; métathorax d'un gri» 
clair. Abdomen d*un gris clair roussâtrej arec une bande 
dorsale d'un brun rougeâtre, grisâtre au milieu. Pieds assex 
épais, fiiUYes, obscurs arant les articulatiobs. Balanciers 

■ 

faunes. Ailes fort écartées, bjalines; une bordure brune le 
long du bord extérieur jusque près de l'extrémité, et élargie 
en demi-cercle rers le milieu; une raie byalîne dans cette 
bordure, près de la base, arec iin point noirâtre; une bande 
brune partant de la bordure, près de la base, et s'étendant 
jusques rers le milieu du bord iut^ieur; une autre bande 
brune partant de cette dernière, et atteignant la bordure vert 
l'extrémité. 
' Assez commune sur les bords de la Deûle» 

2. LiMNOBiE peinte; L. picta, Meig. 
D'un brun jaunâtre.. Ailes à anneaux et taches o)iseitfef« 
Pieds roux; deux anneaux obscurs aux cuisses. 

Hmonia picta, Lat., gen. crust.,49 s^58w - 
Tipuia picta, Fab., syst antl. 
Schellenb, g. d. m., tab. S8, fig. u 

Long, 5 k 
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Èi'utie. Premier article des aatonnes âilongé; les Jeuj^, 
premiers, opiriltres; les suifous fouveâ; les derniers obscurs. 
Thordz marqqé de trois lignes foncées , peu distinctes. Piedâ^ 
IrousSâlrés, avec deux anneaux ùoirâtres Ters rextiéuiiié des 
ouïsses. Ailes légèrement obscures ^^ marquées de plusieura 
anneaux et taches obscure». 

Coinmune. 

M. Meigen lui doiine 8 1. àe loûgi 

3. LtMHOBiB ponctuée ; L. punciùta, Meig. 

Cendrée. Ailes & taches obscui'es; Antenrieè et pieds obscurs/ 

Tipalu ocBllurisi Hlos. Fab; 

Long. 6 — j» I. • 
Cendrée; Palpes et antennes noires. Thdrax à trois bandes 
bbscure;}; rintefmédiarre plus large, ordinair^tnént dîriséé 
par une bahde pluS'oIaire^ au milii^ù de laqoeflê s'étend une 
ligne noirâtre jusqu'au hiétnthordt. Al>domëd' !ég^remént' 
fbyeux. Pieds bruns; baser des cuisses fliàve. Balàncicfl's i*\xtî 
faune clair. Ailes presque hjaKnfes^ ifiarquées d'un grkhâ 
b ombre de petites taches brunes , arrondies; une tache pi u6 
grande au bord extérieur , prèsde làlJase; une autre en ferdf 
theval au bord extérieur, Vers leiïiilîeu dek longueur; une 
troisiîme , circulaire , formée de quatre oti cinq- petites tëdbes# 
près du bord extérieur, Vers les deux tiers de la longueur; 
iroîs autres tachés assez gi'andës^aii m&D^e bord^ vefs l'éxié- 
rleiir; les nervures" trabsVer^les bordées de brun; o«tlola 
Stigmatique distldctc; première SOti^«mafgioàle & pétiole eooiu 
' Assez eômmùne. ' i 

4. LiuHOBiE six taciies: L. $ex maculatfl, Nob^ 
Cendrée* Ailes à six taches noirâtres. 

Long. 4 '• 
t'emelle ;d*un. cendré obsciy. Antennes noirâtres. Thorax 
à'\xn bendré roassulrCf ayec quatrô ligues noirâtres, dont lel^ 

10*. 
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latérales plus courtes. Abdomeu noirâtre; bord postérieur 
des segmeos pâle; tarière d'uu faufe roogefttre. Hanches et 
cuisses d'un jaune' roussâtre; genoux noirs; )ambes et tanet 
noirâtres. Balanciers d'un roussâtre fort pâle. Ailes marquées 
de six taches noirâtres et irrégulières , toutes à la base def 
cellules; la deuxième cellule marginale sessile» imparfaite à 
Bon extrémité ; deuxième postérieure petite. 
Rare, à Lille. 

5. liioroBiB ferrugioense ; £. ferrugineû, Meig. 
Ferrugineuse. Ailes jaunâtres; nerrures brunes. Palpes et 

antennes obscurs à base jaune. 
JLimonia flaveseens, Lat. 

Long. 4 — 5L 

Ferrugineuse. Tête d'un gris jaunâtre. Palpes bruns à bas* 
jaunâtre. Antennes obscures; les deux premiers articles jau« 
Dâtres. Abdomen à extrémité notre dans le mâle. Ailes jau* 
nâtres à nerrures brunes; première cellule sous-marginale & 
long pédicule. (FI. 3,&^. 5). 

Commune» 

6. LfioroBii dissembliJ>Ie ; JL. dUp0r, Meig. 

Thorax ferrugio eux » arec une bande noirâtre antérieurement. 
Ailes hyalines ; nerriirts obscures. 

Long. 5 L 

Tête cendrée. Palpes bruns. Antennes à premier article 
BOÎrAtre; les soivans d'un roux clair; les derniers obscurs. 
Thorax ferrugineux, arec une bande noirâtre antérieurement. 

« 

Abdomen d'un brun jaunâtre dans le mâle, d'un brun noirâtra 
dans la femelle; tarière fauye. Pieds ferrugineux, arec la 
majeure partie des cuisses noirâtre. Ailes très- légèrement 
jaunâtre» ; stigmate noirâtre. 

Gon^mune dans quelques bois. 

M. Meigen nfi dit pas que le premier article des antennt% 
est noirâtre. 
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y. tmoin diflcicoUe; £. discicollis, Heig/ 
. Thorax {aane ; dos , abdomeo et pieds obscurSi 

Long. 41 — 5 |l. 

D*un bron obsoar. Palpes noirs. Aotenoes noirâtres; <[ua<« 
trième article el les saÎTans chargés d^assez longn poils ; les 
derniers fort menus et peu distincts. Thorax d'un ^aune rous- 
aâtre , arec le dosl>run ; le jaune avance antérieurement jusque 
•ur le haut du cou. Abdomen légèrem<fut relu ; tarière de la 
femelle faure. Pieds obscurs ^ arec les hanches et une pailia 
des cuisses jaunes. Balanciers jaunes à tête obscure. Ailes aasea 
obscures, sans stigmate distinct* 

Commune. 

8. LiMNOBU noirâtre; L. nïgricans^ Nob. 

D'un cendré noirâtre. Hanches et base des cuisses rous-^ 
•âtres. Stigmate des ailes brun. 

Femelle : d'un cendré noirâtre. Thorax marqué d'une Kgne 
noire peu distincte. Abdomen d'un noir grisâtre un peu 
luisant. Pieds noirâtres » hanches et partie antérieure des cuisses 
roussâtres. Ailes à base roossâtre et stigmate obscur; les 
nerrures transversales légèrement bordées de brun. 

Je n'ai pas observé le mâle. 

g. Lnnroais des bcfis; L. lucorum, Meîg. 

Thorax cendré à trois bandes obscures. Abdomen et piedi 
obscurs. 

Long. 4 1« 

Grise. Tête d*un gris cendré. Antennes noires; premier 
article albngé. Thorax d'un gris roussâlre, avec trois b.indefl 
obscures. Abdomen obscur; dernier segment noir dans le 
mâle. Pieds obscurs y avec leshapches et une partie des cuisses 
roussâtres. Ailes hyalines; stigmate pâle; deuxième cellule, 
postérieure k pétiole court* 

Commune. 
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fo. Itmof iB sesaile ; L.sessiUs, Nob. 
D'un gris roussâtre. Thorax à qaatre bandes branes. Ail^i 

Long. 3 1 1. 

D'an gris routsâ^re. Tête cendrée. Palpes et antennes noi-o 
l^treji. Thorax marqaé de quatre bande» d'un brun rougeâlre; 
les deux inlennèdiaires divisées par une ligne très-étroite, 
Pieds roussâtres. Ailes hyalines; stigmate pâle; deuxièquis 
pellule postérieure aessile. 

Bare, à Lille. 

|i. LiMiTObiB des forêts; JL. nemoralis^ Meig. 

Thorax cendré ; quatre bandes obscures. Abdomen rousv 
fâtre. Antepnes obscures à base jaune. 

Long. 5 — 4Ï- 

Grise. Tête d*un gris clair. Pa?pcs noirâtres. Antennes d'un 
^is brun ; les deux premiers articles jaunes. Thorax d*un gris 
clair f avec quatre bandes obscures. Â^bdomen roussâtre ; tarièro 
de la femelle ferrugineuse*. Pieds brunâtres ; hanches et basa 
^es cuisses ferrugineuses. Balanciers jaunes. Ailes* légèrement 
obscures; stigmate à peine distinct; depxièpie celtulç posté* 
rieure fort petite ^t à long pétiole. 

Commune. 

|a. LimoBix platyptère; L. ptatyptera. Nob. 

Koif'e, Ailes larges^ sans tache. 

Long. 3 I. 

âfre* Ailes larges sans tache; cellnle discoîdale interne 
plus longue que Testerne et atteignant à peu près rextrémiti 
^e la postérieure ; nervure axillaire , peiite t% sinqeuse. 

Je ne Tai prise qo*nne fois, 

B. Quatre cellules postérieures, 

d. Une cellule sous - marginale p(as longue qne |a pretn}èr# 
ppstériçure, (Pl,3,fi|. 6}, 
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ï5. LmoBiS longirostre ; £. iongirostris, Heig.' 

Thorax à bandes d*an brun clair. Abdomen obscur. Bec un* 
fois plus long que la tête. 

Long. 4 L 
Brune. Palpes et antennes noirâtres. Bec une fois plus long 
que la tête^ dirigé perpendiculairement et un peu renflé ters 
Textrémité. Front d'un jaune pâle. Yeux pourpres (en vie). 
Thorax roussâtre, arec trois bandes brunes sur le dos. Abdomen 
brun; tarière de la femelle jaune. Pieds d'un brun noirôtre; 
hancbes et base des cuisses jaunâtres. Balanciers jaunes, ayeo 
la tête brune. Ailes légèrement obscures; stigmate d'un 
brun clair. 
Rare , à Lestrem. 

i4* Limuobib bordée; £. marginata, Nob. 

Noire. SegmensdeTabdomenbordés de fauve. Pieds jaunes. 
Ailes & stigmate obscur. 

Long* 3 1 1. 

Noire. Trompe un peu allongée. Bord postérieur et côtés 
du premier segment du thorax fauyes; écusson abord posté- 
rieur et ligne dorsale faures. Bord postérieur des segmeps de 
Fabdomen et tarière de la femelle fauves. FïeÂs d'un fauve 
pSle; derniers articles des tarses obscurs. Balanciers pâles« 
Ailes à base jaunâtre ; stigmate obscur. 

Je n'ai observé qu'une femelle. 

HiS. LiHKO^iE aire; Zr. atra. Nob. 

Noirâtre. Pieds obscurs. Ailes sans stigmate* 

Long. 3 1 1. 

Noirâtre. Abdomen da mâle terminé par deux pinces très- 
épaisses et jaunes. Pieds obscurs ; hanckes et partie antérieure 
des caisses jaunes. Ailes saqs stigmate distiaet. 

Je n'ai observé qu'on mfiJe. 

aA* LivHOHi xanthoplère; £. scanthoptera, Heig^ 
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Ferragîneafte. Thorax glabre; deax lignes noires. Abdomen 

à taches dorsales obscures. Ailes jaunâtres à ligue traosTersale 

ondulée obscure. 

Long. 5| — 7I. 

Ferrugineuse. Palpes et bec noirfttres. Antennes d*un brun 
pâle à base jaune et chargées de poils allongés. Thorax allongé 
antérieurement en pointe, luisant , marqué de deux lignea 
noires, longitudinales, rapprochées; un point de chaque côté 
de ces lignes yers rextrémité. Abdomen marqué d'une tache 
dorsale, triangulaire, brune, sur chaque segment; les trois 
derniers noir» dans le mfile.* Pieds ferrugineux, ayecj'extrémité 
des cuisses noire.. Ailes d*un jaune clair à neryures brunes; 
une, ligne onduleuse, brune, sur les nerTures trans?ersales ; 
une petite tache à la base de la première cellule marginale; 
une autre à l'extrémité^de la cellule stigmatique. (PL 3, fig. 6). 

Commune dans quelques bois. 

17. LiimoaiB glabre; L. glabrata,yf iedem.f Meîg. 

Thorax jaunâtre à trois bandes noires. Abdomen cendré. 

< 

Pieds testacés. Ailes légèrement obscures. 

Long. 5 1. 

Tête d*un cendré obscur. Antennes roussâtrcs; derniers 
articles obscurs. Thorax jaunâtre k troisbandes noires, luisantes, 
presque contiguës; Tintermédiaire un peu élargie rers sa base^ 
«'étendant antérieurement jusqu'au premier segment, et pos- 
térieurement jusqu'à la suture; les latérales moins arancées 
en ayant, élargies et dépassant la suture en arrière; extrémité 
du métathorax noir; deux points obscurs sur les côtés, et 
deux taches noires, luisantes, sur la poitrine. Abdomen d'un 
gris roussâtre; organes sexuels du maie très^dilatés , noirâtres 
en dessus , roussâtres en dessous; tarière de la femelle courte, 
épaisse et obtusément pointue. Pieds roussâtres à extrémité 
noire. Ailes légèrement cendrées ; stigmate nul. 

Suirant Ueigen , les bandes latérales du thorax sont poiatuos. 
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ans deoz extrémités. Il ne fait pas menlioD des taches des 
flaocs et de la poitrine. 

J*ai troaf è plusieurs iodlTidus dans les bois de Ranchicoort , 
au mois de Juillet. 

18. LiMHOBiB argentée; L. argentêa, Nob. 

Thorax noir. Côtés d'un blanc argenté. Ilétathorax gris 
cendré. 

Long. 4^1* 

Mâle : tête noirâtre. Les deux premiers articles des antennes 
ronssâtres. Thorax noir; côtés d'un bianc argeuté ; métalhorax 
d'un gris cendré. Abdomen d'un gris roussâtre obscur; extré- 
mité fauye. Pieds roux; extrémité des jambes et tarses noiriltres. 
Balanciers jaunâtres. Ailes longues, légèrement obscures; 
stigmate peu distinct; cellule sous-marginale beaucoup plus 
longue que la première postérieure; deuxième , troisième et 
quatrième postérieures longues; deuxième à base tjrès-étroite. 

Assez rare. 

19. LiMKOB» yariêe; £. variegata. Nob. 
Noirâtre. Ailes marbrées. 

Long. 5 1. 
Tête fortrétrécie postérieurement, grise. Bec et trompe 
asses allongés. Palpes noirs. Antennes noirâtres; premier 
article brun, allongé; les autres munis de poils. Thorax 
allongé antérieurement en pointe fort inclinée ; dos d'un faute 
obscur, ayec quatre larges bandes d'un noir luisant ; côtés d'un 
gris changeant. Abdomen d'un brun clair , arec une tacha 
noirâtre sur chaque segment. Pieds ronssâtres; cuisses termi- 
Déespar deux anneaux: l'un , d*unroussâlre pâle» peu distinct; 
l'antre» noir à l'articulation. Balanciers à tête noirâtre. Ailes 
d'un brun clair, marquées de taches noirâtres et hyalines ; une 
tache à la base des cellules discoldales; cinq petites dans la 
discoîdale extérieure ; la quatrième à h base de la première 
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nirgînale, la cioqoième à la base de la soas-margiiiale^'âtiix 
nôtres noirâtres près de la cellule stigmatiqae ; des espaces 
byalîns dans les difierentes parties de Tallet 
Assez rare. ' 

Ao. LiVNOBiB triponctaée ; £. tripunctata, Meig. 

Ferrugineuse. Antennes jaunes. Thorax à bande iioirAtre« 
Ailes à trois points marginaux obscurs^ 
TiptUa tripunctata, Gmel.^ Fab« 
Tipula (phragmatidis), Schr. 

Long. 4— 4{l. ^ 

Ferrugineuse. Front obscur. Palpes noirâtres. Anlennei 
jaones. Thorax luisant en dessus^ marquéd^une bande noirâtre, 
interrompue postérieurement. Pieds roussâtres; un anneau 
obscur, peu distinct, rers rëxtrêmité des cuisses. Ailes légè- 
rement jaunâtres, marquées de trois^poiots obscurs, Tunàla 
jMisede la première cellule marginale f le deuxième à la base 
de la stîgmatique, le troisième à la base de la deuxième 
marginale. 

Commune. 

21. LiHvoBii'nubéculeuse; L. nubecutosa, Helg. 

Thorax fau^e à trois bandes noirâtres. Abdomen obsoar; 
bords des segmens jaunâtres. Cuisses jaunes; trois anneaux 
obscurs. Ailes tachetées de brun clair« 

Long. 4 } I. 

Obscure. Front gris. I^alpes noirs. Antennes à premier el 
deuxième articles noirâtres; le troisième jaune; les autres 
obscurs; une fois plus longues que la tête, dans le mâle. Yeux 
•ssex rapprochés. Thorax faure, maçquè de trois bandes 
noirâtres; quelques points bruns sur les côtés; écusson jaune; 
mélathorax brun. Abdomen d'un brun noirâtre en dessus; 
bord postérieur des segmens jaune. Cuisses jaunes rers la 
|»ase, arec trois anneaux bruns rers Textrémité; jambes et 



V 
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tarses obscurs. Balanciers bruns A tête jâane. Ailes légèrement 
jaunâtres, arec quelques nébulosités d'un brun pâle et deux 
petites tacbes plus obscures , au bord extérieur. 
Assez rare. 

^2. LiMNOBiE des boissons; 2^. dumetoram, Meig. 

Ferrugineuse. Abdomen à bandes obscures. Ailes bjalioes; 
stigmate et point marginal obscurs. 

Long. 4 1* 

Ferrugineusct Front argenté. Palpes et antennes noirâtres* 
Tboraz marqué de quatre bandes souvent peu distinctes; une 
bande obscure sûr les côtés. Abdomen marqué d*une bande 
brune à rextrémité de cbaque segment. Pieds roussfitres; 
tarses obscurs. Balanciers à tête obscure. Ailes presque 
byalines; nervures transversales bordées de brun; une petite 
tacbe à |g base de la première cellule marginale , et stigmate 
brun. 

Asse% commune. 

ft3. LiMVOBiE didyme j L. didynia, Meig. 

Tborax d'un gris brun , à bande plus ou moins obscure. 
Pieds roussâtres; genoux obscurs. Ailes bjalines; stigmate 

réniforme, et deux points marginaux obscurs. 

» 

Long. 3 — 4 1' 
Tête cendrée. Palpes et antennes bruns. Thorax gris^ avec 
une bande noirâtre. Abdomen noirâtre ; pinces du mâle ferru- 
gineuses à la base, noiresàTextrémité. Pieds obscurs, avec les 
hanches et une partie des cuisses ferrugineuses. Balanciers 
obscurs. Ailes légèrement obscures; stigmate allongé, obscur; 
une tache ronde qui lui est contiguë, à la base de la eellula 
8ous-marginaIe; une autre fort petite k la base de la cellule 
stigmatique; une autre à la base de la première marginale ; 
liervures transversales bordées de bron. ia femelle a lea 
CQiiIeiirs plus pâleSr 
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Dans on iodivida qae je regarde comme one yariilé aecH 
deoieUe , la première cellule du bord postérieur estdiTÎsée en 
deux par une oenrure transversale. 

Fort commune et Tolant en troupes nombreuses. 

a4. Limrobie modeste ; L. modesta, Heig. 

Jaunâtre. Antennes obscures ; premier article jaune. Thorax 
à bande noirâtre antérieurement. Abdomen obscur en dessus. 
Ailes hyalines; stigmate très-pâle* 

Long. 3 L 

D'un jaune roussâtre pâle. Palpes et antennes noirs; pre- 
mier article de ces dernières jaunâtre. Thorax niarqué d'une 
bande d'un brun noirâtre. Abdomen brun. I^ieds bruns ^ a?eo 
les hanches et la base des cuisses roussâtres. Balanciers à tête 
brune. Ailes bjalines ; stigmate fort pâle. 

11. Meigen ne loi donne que a [I, 

Fort commune. 

ao. LiMHOBiB brûlée ; L, inuâta, Meig. 

Thorax roussâtre. Abdomen à dos obscur. Antennes obscures. 

y 
Ailes hyalines } stigmate très-pâle. 

Long. 3 I. 

Cette espèce ne diffère de la précédente que par le premier 
article des antennes qui est noirâtre comme les autres , et par 
la position du stigmate de chaque côté de la nervure transTcr- 
sale qui divise les deux cellules marginales, tandis qu'il est 
entièrement en-deçà de cette nerTore dans la L. modeste. 

Assez rare , à Béthuoe. 

a6. LiMKOBiB grise ; L. grisea. Nob. 

Grise. Thorax à trois bandes noires. Ailes hyalines ; stigmate 
très-pfile. 

Long. 31. 

D'un gris cendré mat. Palpes et antennes, noirs. Thorax 
d'un gris roussâtre, marqué de trois bandas noires luisantes. 
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Abdomen d'un gris foncé; tarière de la femelle fiiure. Piedi 
rouBsâtres. Tarses obscurs. Ailes hyalines; stigmate très-pUe* 
Assez rare. 

117. LiM50BiE tête blanche; £. leucocephala, Meig* 

ÎNoire. Front argenté. 

Long. 2 1. 

D'an noir luisant. Front d'uo blanc argenté. Thorax légè* 
rement marqué de blanc satiné, sur les côtés. Pieds bruns. 
Ease des cuisses roussfltre. Balanciers d*un jaune pâle à tête 
brune. Ailes hyalines; stigmate d*un brun rougcâtre. 

Assez rare. 

28. LiHHOBiE unimaculée ; £. unimacuida. Nob. 

Noirâtre. Ailes à stigmate brun. 

,. Long. 41. 

D'an brun noirâtre. Pieds d'un roussltre obscur; genou 
noirs. Ailes à stigmate brun. 

Peu commune. 

99. LiMiroBiB lisse; L, ionîgata. Nob. 

D*On noir lisse. Ailes à stigmate brun. 

Long. 31. 

D'un noir lisse. Hanches et partie des cuisses roussâtree. 
Ailes à stigmate brun; premier^ cellule marginale faiblemeal 
distincte de la deuxième. 

Peu commune. 

3o. LufiroBiE jaune; L. lufêa, Meig. 

Roussfitre. Antennes obscures; les deux premiers artidet 
jaunâtres. Abdomen à bandes obscures. Pieds pâles; genou 
obscurs. Ailes hyalines; stigmate d'un brun clair. 

Long. 5 L 

D'un jattne roussAtre pâle. Palpes et antennes d'un bran 
obscur; les deux premiers articles de ces dernières {auues* 
Thoru d'un jaune brunâtre sur le dos. Abdomen marqué 



d'une baode obscure sur chaque segment. Pieds rous&âtres i 
genoux bruns. Ailes bjalines^ stigmate d*un brun clair. 

Asses rare. 

h» Deux cellules sôus-marginales. (PL S^fig. ^)* 

5i. LiMNOBiE délicate; L. tenella, Meig. 

Thorax d*un jaune citron à bandes J>runes. Abdomen obscur^ 
bord latéral jaune. Pieds obscurs. 

Long. A I i. 

Front jaune. Palpes et antennes noirs. Thorax d*un jaune 
citron; dos à trois bandes brunes, séparées par deux lignes 
grisâtres; écusson et uoe tache derant» jaunes; métathoral 
brun^ Abdomen brun, bordé de jaune sur les côtés; extrémité 
jaune. Pieds obscurs. Balanciers brunâtres. Ailes hyalines; 
stigmate Irës-pâle; une seule marginale; première sous-mar-' 
ginale beaucoup moins grande que la deuxième ^ et à long 
pétiole^ 

Commune.- 
3a. LiMiroBii macroptère; L* macropiertu Mob; 

Rousse. Thorax à quatre bandes brunes^ Ailes fort larges^ 

long. 3 1 1. 

D'un roui asse2 foncé, front gris. Aec roussâtre. Palpes et 
antennes noirs; les deux premiers articles de ces dernières 
roussâtfes. Thorax à quatre bandes brunâtres ; les latérales 
courtes et peu distinctes. Abdomen velu, d'uo roux brunâtre; 
tarière de U femelle fauye, recourbée en dessus. Pieds rous-* 
autres; tarsed obscurs. Balanciers roussâtres à tête obscure. 
Ailes fort larges & base légèrement jtfQtifltrê ; cellule médias- 
Une large; deux marginales; ladêuxième petite et terminale^ 
Quelquefois nulle ; première sbus-marginale à pétiole court. 

Le mâle a les couleurs un peu plus foncées ; on ne distiugue 
^s les quatre bandes brunâtrei du thorax; les ailés sont 
tooins larges. 

Rere. 



(3. LlMNOBiB oculée; L* oeeliaris, Meig. 

Ailes bjalioes, marquées de taches noirûtres oculées^ 
Tipuia oceilarisg LioD., Gffiel., Fab« 

Lob g;. 5 I. 

D'yû gris roussâtre. Palpes noirs. Antenoes roussSirea. 
Tborax à bande obscure» Abdomen obscur. Pieds roussâtres; 
un anneau noirâtre près de Textrémité des cuisses. Balancien 
à tête obscure. Ailes marquées de taches soureot arrondies 
et dont le centre est plus pâle ou hyalin, la plupart près des 
bords et sur les nervures transversales; deux cellules margi* 
ùales; première sous-niarginale k pétiole assez court; disco!- 
dale postérieure allongée ; la troisième postérieure beaucoup 
• plus longue que la deuxième4 

Commune* 

S4» LiMifoftiÈ soyeuse ; £. seficèa, Nob. 

Grisé. Thorax mai>què d'une ligne- noire. Ailes hyaOnes. 

long. SL^U ' 

D'un gris roùssâlrô mat. Palpes et antennes noirs* Tlioi^x 
àiarqué d'une ligne noire , et d*un' enfoncement noir et 
allongé de chaque côté. Pieds noirâtres, peu allongés; 
cuisses légèrement renflées ^ base des cuisses roussâtre. Ba« 
lanciers roussâtres. Ailes hyalines; nervures comme dans 
Tespèce précédente ; cellule anale rétrécie vers Textrémité. 
' Assez rare ^ à Lille. 

55. LiMROBiBponctipenne; L. panctîpennis, Meig. 
jÀmonia hy brida» . Meîg. ^ KJassiH ' 

Cendrée. Thorax à ii|p£s brunes. Abdomen et pieds obscttrsb' 
Nervure axillaire sinnée. 

Long, a 1 1. 

D'ûQ gris cendré* Palpes et anteqnes noirs. Teux d'ua 
pourpre nbscor (en vie). Thorax marqué de trois lignes noire& 
Abdomend'ungrisbrun; bord postérieurdessegmcnsroussdtrC' 
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Pieds broDs; base des coisses roussâtre. Balanciers roussâlrel 
à tête obscure. Ailes hyalines; des petiles taches arrondies | 
d'un brun clair, sur les ner?ures transfersales; deuxièmt 
cellule marginale fort étroite; trois sous-marginales^ (la pre- 
mière est dtTÎsée en deux par une nervure transrersale) ; 
troisième postérieure beaucoup plus longue que la deuxième; 
nerrure axillaire fort sinueuse. 
Commune. 

56.LiMVOBiB sticlique; L* stictlca, Meig. 

Jaunâtre. Thorax à dos brun clair et trois lignes noirâtres^ 
Abdomen brun en dessus. Pieds roussâtres, avec un anneau 
^ noirâtre aux caisses. Nerrure axiilaire sinueuse. 

Long, a { 1. 

Jaunfttre. Palpes et antennes noirâtres, quelquefois rous-* 
sâtres» ayec les deux premiers articles noirs. Thorax à dos 
brun clair et trois lignes noirâtres, dont Tintermédiaire est 
beaucoup plus foncée. Abdomen brun en dessus. Pieds rous-^ 
sâtres, avec un anneau noirâtre près de rextrèmitédescui9se84 
Balanciers jaunes. Ailes légèrement obscures, marquées de 
petites taches noirâtres sur les nervures transversales, et de 
deux au bord extérieur vers l'extrémité; nervures comme 
dans Tespèce précédente, excepté : i.* deux cellules sous- 
margioales; a.* la troisième postérieure plus courte que la 
deuxième; 5.* la nervure axiilaire moins sinueuse que dans 
Tespèce précédente. 

Cette disposition des cellules des ailes parait appartenir aux 
femelles, beaucoup plus nombreuses que les mâles. Un indi-« 
vidu mâle que J'ai observé, et qui semble appartenir à cette 
espèce, en différaitpar les deuxième et troisième cellules posté . 
Tieures d*éga1e longueur, et la nervure qui les sépare estinfer* 
rompue et ne s'étend pas jusqu'à rextrémité de l'aile. 

Commune, 
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5;. IiMNOBiE genoux ooirs; L. eothumata. Nob. 

Jaune. Genoux noirs« 

Long. 1 1 1. 

]!)'un jaune fort pâle. Front argenté 3 les deux ou trois pre< 
miers articles des antennes plus longs et plus épais que les 
autres y et noirSé Teux bruns. Pieds jaunes; extrémité des 
cuisses et base des jambes noires ^ ainsi que l^extrémité des 
Jambes et des articles des tarses. Ailes légèrement jaunâtres; 
première cellule sous-marginale à long pétiole; troisième 
postérieure plus longue que la secoudCé 

Rare ^ au mois de Juin. 

IL Deux cellules discoiJales aux aileSé 

66* LiMKo»» sans tache ; L, immacuiata, Heig« 

■ • 

D*un brun noirâtre* Balanciers blancs. Ailes hjalines/ 

Long* 3 pé 

Tète et thorax d*un gris brun; ce dernier a trois batides 
obscures. Abdomen d^un brun noirâtre. Pieds obscurs ; haocbes 
et base des cuisses roussâtres. Balanciers blancs. Ailes hjalines; 
première cellule marginale élargie Vers la base; deuxièma 
assec courte) première sous «marginale plus longue que la 
deuiième; deuxième pétiolée^ plus courte que la première 
postérieure; cinq postérieures,' dont la deuxième et la qua« 
trième sont pétiolées; la deuiième petite* 

Assez rare. 

ÉRIOPTÈRE ; ÉaioptKBi. 

Erioptera, Meig. — Limonia^ Lat — Tîpulo^ Lioii.^ Ciliel.^ 
Geoir!) Fab. 

Tête arrondie. Bec peu saillant. Trompe cbarnoe, échancrétf 
intérieurement; lèyre supérieure nullement distinete} palpes 
telus^ de quatre articles cylindriques; le deuxième on peu 
plus épais y arrondie Antennes filirormesi telues, de seîH 

il 
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articles; le premier ejUndrique ; lea suifani oralei. Teoxd'os 
pourpre foDcé (en Tie), noirs après la mort. 

Thorax à snture élevée. Abdomen cylindrique , Tela. Pieds 
longs f menus; les intermédiaires plus courts que les autres. 
Ailes couchées I allongées, frangées; nervures yelues; deux 
cellules marginales; deux sous-marginales; première ordinai- 
rement pétiolée; deux discoîdales; quatre postérieures; la 
deuxième ordinairement pétiolée. (PI. 3, fig* d). 

Les Érioptères dpiveot leur nom et le caractère qui les 
distingue le mieux des Limnobies, à leurs ailes laineuses ^ c*e8t« 
1-dire, revêtues de poils sur les nervures^et même quelquefois 
sur toute ta surface supérieure. Ils paraissent se rapprocher ainsi 
des Psychodes et des Tipulaires aquatiques, dont les ailes sont 
également velues, au moins dans le plus grand nombre. Les 
cellules présentent aussi dans leur disposition un second 
caractère qui distingue ces petits insectes des Limnobies, avec 
lesquelles ils ont d'ailleurs les plus grands rapports ,. tant dans 
leur conformation que dans leur manière de vivre. 

I. Les deux cellules discoîdales d'égale longueur. 

X. éaioràax jaunâtre; £. flaoescent, Meig. 

Jaune. Ailes jaunâtres ; nervures jaunes. Abdomen à ligna 
dorsale obscure. 

Tiputa flmeêcêni, Linn., GmeL, Fab. 
TtpuU jaune au» genoux notrs, Geoff. 

Long, d f 1. 

D'un jaune roussâtre. Antennes obscures Ters Pextrémiti» 
Thorax marqué de trois bandes d'un brun pâle, peu distinctes» 
Abdomen avec une bande dorsale obscure. Ailes jaunâtres à 
nervures jaunes; deuxième cellule postérieure pétiolée. 

Assesrare. 

su ÉBionimi commun ; £. trhialls, Meig. 
Cendré. Ligue dorsale obscure. Pieds obscurs. Ailci à pe». 
près hyalinei. 



Long, st-^a^ L 

DMd 6ed<!ré rou$slUre. Palpes noirâtres, t^rémiers artîcJel 
éeft antennes d*an roux clair. Côtés clu thorax roussâtres^ 
ItÂrière de ta femelle faure. Pieds obsoars» avec les hanches et 
tine partie des cuisses roussâtres. Ailes à peu près nues et 
liyalines; deuxîAme c<iilule postérieure pétiolèe* Lésm&les^ 
qui sont moins nombreux que les femelles ^ ont le dessus du 
thorax et àe Tabdomed noirâtres 

Je rapporte sans certitude cette esjpèce à l'JS. trivlalti dd 
il. Meigen> quoique je n'aie jamais observé la llgn« dorsale 
qo*ii lui donne pour caractère« 

Très^communi 



kl ÉaionitBB noir; £. nigrà. Ndbi 

Noir. Première cellule sous -marginale des àUès à Idnf 
t^dicule< 

tiong. i ii 

ifoir. Anieiiiies brtlnes. Preniier segraéiit du thorax roos-^ 
êfttre. Pieds roussâtres; Première cellule sous-marginale dei 
Ailes à long pétiole; deuxième postérieure pétiolétf^ 

Je n'ai observé qu'une femelle» 

4i ÉatopiftaB ligné \ É. Uheàta^ Meljf; 

Thorax gris. Ligne dorsale obscure; Âbdôniéa IloirAtréi 
Ules légèrémeilt obscures ; stf ginàte plus obftcur; 

Long; â 1 1; 

ïête d'un (^is cendré; Palpes et aliitennës iioirâti^és'; Ces 
dernières atteignaiit la moitié du corps^ à articles irenfléê el 
lért velus dans les m&iés. Thorax d'un gris cendré^ areci Une 
ligne dorsale noire; Abdomen noirAtre. Pieds obscurs; hanches 
et partie des caisses h>iissftt^esi Balanciers blanchâtres; Alleg 
légèrement obscures; stigodâte distinct el obscur; deiixièuiO 
#ellule postérieure pétioléci A base droite ot appeadieulée. 

CommiÉd. 

■ ■ h* 



5. ÉbioptIeb Doduleuz ; £. noduiosa. Nob* 
Tbôraxgiis. Abdomen noirâtre. Ailes légèrement obscures; 

stigmate plus obscur. 

Long. 9 { 1. 

Tête dVn gris rouss^âlre. Palpes et antennes noirâtres ; ces 
dernières atteignant la moitié du corps, à articles i^enflés et 
fort Telus» dans les mâles. Tboraxd*un gris roussâtre, sans 
ligne dorsale. Abdomen noirâtre. Pieds obscurs ; bancbes et 
base des cuisses pâles. Balanciers blanchâtres. Ailes légèrement 
obscures; stigmate distinct; deuxième cellule postérieure 
pétiolée, à base arrondie. (Pi. 3^ fig. 8). 

Assez commun. 

II. Cellule discoldale interne beaucoup j^lus couirte qu« 
Fexterne. 

6. ÉBiOPiiM obscur; E. obscura, Heig. 

Tborax cendré. Abdomen noir. Ailes grisâtres. Balanciers 

blancs. 

Long, a 1. ^ 

D*un gris roussâtre. Palpes et antennes noirâtres. Dessus 
du thorax briin ; une ligne horizontale pâte, sur les côtés et 
s'étendant sur le haut du premier segment. Abdomen d'un 
brun noirâtre et relu. Pieds obscurs; hanehes et base des 
cuisses rous&âtres. Ailes légèrement obscures. PremièrecelluU 
sous-marginale seisile ; deuxième postérieure pétiolée. 

Cooimua. 

Jaune; AntèûËes jaunes. Pieds obscurs if base ferrugineuse^ 

Lon^. 1 1 lî 

l>*unîaiitt''tfoeWrftcéi Yeux n<yîrt. Paf|)es^ et derniers arllcléf 
dë^ânleniieè (jbsoiirS.^ Aîles et rtervores légèrement fa«B«trc»« . 
Jambes et ta^s^s efbvoitrs^ Première celitale soiu*mârgina!# 
iessile ; deuxième postérieure pétioléOf 
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fl|> Heigeo ditqae les aaleones sont rarement bmnes Ter*. 

• • ' * 

Veittémiiè ; f ai observé le contraire dans les iadÎTldus que j*al 
T4]^ Il dît que les nerrures des ailes sont brunes; je les ai 
trouvées jaunes. 
Commun. 



6. £ixofSK*fi nain ; £. ffgmm^. Nob. 
jy^Uk griû aùïràue, 

D'uQ gris noirâtre* Abdomen relu. Hanches pftiet. Ailé» 
féfft Têtues. Première cellule soos^mnrgioaleaesiâe; deuiième 
posiérieiire pèlîolèe. 

Assea rare. 

' ''tIPVL AIRES pHiiiKOioBs ; Tipulartœ phaianoUùt. 

PSYCPODE ; Pstchoda. 

Pêjrchoda, LaU, Meig., Fab,, syst. entl. — Yrlchoptera, Meig.^ 
&|assif. -^Tipuia, Linn., Deg., Schr., Gmel.^ Fab., ent. 

I " " 

syst. -— Bibios Geoff., 01iv.> enc. met. 

Corps assez épais. Tète petite et ordinairement couverte par 
les poils do thorax. Trompe courte, charnue; palpes cylin*- 
4riqueS} de quatre articles égaux et velus. Antennes de la 
longueur de la tête et du thorax réunis, de qualorse à seize 
articles; le premier épais, velu, tantôt cylindrique, tantôt en 
massue et plus allongé; deuxième cyathiformci velu; les 
autres jglobuleux, pédîcellés et garnis de verticilles de poils. 
Yeux éohancrés au bord interne ; point d'yeux lisses. 

Thorax ov«ale , tr^s-velu, ainsi que l'abdomen. Pieds courts 
et assez épais. Balanciers cachés sous les poils du corps. Ailes 
inçliqées en toit, larges, très-velues, frangées; une cellule 
m^gjnale; deux so«s- marginales, première péliolée; puint 
dediscoîdales; quatre postérieures, troisième péliolée; anale, 
axillaire et fausse distinctes. (PI. 4f fig* i)« 

M. Heigen a établi La section des Tipulaires, phalénoîdes 



Mur les Psjchodes , que Ton ne peut eu effet Introduire janf 
Huciin^ autre. Leur conformiitipn anomale laisse incertaine h 
place quMb occupeiit dans Tordre naturel; et il y a autant de 
V'^isons pour les rapprocher des Tipulaires muscifonnes que 
^es aquatiques, LfL forme épaisse du corps 9 la brièveté dea 
pieds et quelques-unes de leurs habitudes leur donnent dea 
rfipportsaTecles premières, et spécialement aveclesScathopses; 
}a forme des antennes et Tabsence des yeux lisses | avec let 
dernières 9 et plus encore avec les Gécydomyiei. 
' lies ailes » larges , inclinées en toit , munies de dix nenrnret 
foutes lop^tudinales et chargées d*un grand nombre d'éeaillef 
linéaires, peu adhérentes » ne ressemblent point aux ailes des 
autres TiPMl^^îr^fl) l^^îs elles ont quelqM*aoaIogie areo celles 
des {lépidoptères, et c'est de là que sqnt dérivés les nomf 
génériques et.spéciOques de Psyckotf^, de PhaU^oldeSjf d^ 
J'ineariÇj, qui ont ^té donpés à ces insectes, 

Les diverses espèces de ce ^eore {^éqiienteQt des liens 
4ifférep« : les unes se tiennent près des immondices et sur lea 
ipurs htimldes. Elles y pullulent tellen^ent, que desioditidut 
lonombr^bles, rassemblés et immobiles, couvrent quelquefois 
^es murailles entièrest particulièrement dans Tarrlère^saison } 
ll*f|ùtres habitent les bois les plus ombragés, et courent areo 
})^«Uçoup d*^agillté sqr le tronc des arbres cpuyerts de moussej 
qiielques-unt' s Tl?ent suf les plantes marécageuses, 

lé^ fDiftnîère dont les Psycbodes se déreloppent est encore 
IfiçonquCt Leur petitesse et le dégoût qu Inspirent les recherches 
ii f^ireji en sont probablement la cause. Cependant on peut 
CTflP.çer UTec beaucoup de probabilité que plusieurs naissent 
4((P^lf9 çrdqres, eupime les Scathopses; les autres fréquentent 
ti It^hitMelIfin^nt les mousses, qu'ellesy déposent probablement 
l^tt^l 9Mfs^ • \ qn^ If^urs l^r.Tes y trouyent Içur subsistance. 

V F9Tt«PPBpN«^noide; P. ph^UçenoUiss, Lat., Mejg., Fakk 

Vw (TO bcQiii AU^e <^ f Qiou majrgiQaus Qbsç«r9% 



TrUhoptera phflUmoldeSs VLttg., JUassiL ^ -v 

Tipula phaiœnoides, LiQD.,Gmel.,Schr., Fab. 
liièio phalmnoîdes, Geofll, OIît., eoc. met 

Loog. f L 

Noirftlre, hérissé de longs poib d'ao gris dair. Ailes cou- 
Tertes d*écailles grises y qui forment qaelipies légères nébo* 
losités; une petite tadie noireà Textrémité de ehaqoe nerriire , 
produite par une accumolatien d'écaillés. (PL 4f ^S* 0* 

Très-comman^ sur les mors humides. 

Je crois que c'est par une faute typographique que !!• Heigen 
lui donne trois lignes de longueur* 

9. PsTCHODKTariée; P. variegattu Nob. 

Noire. Ailes à franges yariées de brun et de blanc* 

Long. 1 L 

Noire, hérissée de poils bruns. Ailes légèrement obscures ^^ 
arec des espaces plus clairs sur les bords» entre les nerrures; 
celles-ci couvertes d*écailles brunes , longues et fines; les 
franges brunes, présentant plusieurs parties blanches auxbords 
extérieur et intérieur. Articulations des jambes et des articles 
des tarses blaoches. 

Dans les bois. 

5. PsTCBOBB blanchâtre; P. canescens, Meig. 

D'un gris blanchâtre. Extrémité des ailes brune > ciliée de 
blanc. ^ 

TrichopteracmîêseêHS, Heig.f KJassiH 

Long. 1 1 1. 

Noirâtre, courert de poils blanchâtres. Ailes cooTertee 
d'écaillés grises, avec un point obscur Ters la base et deux 
Tcrs le milieu , peu distinctes ; les franges brunes, blanebâtrei 
au bord postérieur. 

Peu commun. 

4« PtTCSOM obscure ; P. fasciu Nob^ -^ 
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Kûlrâtref Ailes obscures » sans tachest 

Loog^! 1 1 1. 
Noire, hérissée de poils bruDS. Ailes obscures; nerTarei 
couvertes d'écaillés noirâtres, asseï courles et ëpaisset* 
Sur le IroDC des arbrei, 

i» Pbtcbodp nerveuse } P. nm^osos Uejg, 

O'pa gris clair. Balsncîera blancs; 
Jlçhr. faun. bow,. S, spéc, 935o* 

Long. fl. 

D'un gris cbir. Antennes anoeUe» de noir. Balanciers blancs. 
Ailes sans taches, 

Je Tai observée rarei]ç^9t 

TIPUI^AIRBS GiLLicoivs; Tîpularlœ gaiitcotœ. 

Corps petit. Tête petite; Trompe peu saillante; palpes de 
quatre articles. Antennes filiformes, velues, de douze à vingt* 
quatre lârticles ; premier cylindrique, Teûz échancrés du côt£ 
\otch\ei ordinairement point d'yeux lisses. 

Thorax o?aIe. Abdomen cylindrique dans les mâles , pointa 
dalis tes femelles. Pieds grCles et allongés ; jambes dénuées do 
pointes & l'extrémité. Ailes velues, obtuses; ordinairement 
deux ou trois nervures longitudinales. (PI. 4i fig* ^ — 3]* 

Les Tipulaires galllooles sont généralement de très-petita 
Insectes dont la conformation' a quelques rapports aveocello 
des terricoles et des aquatiques ^ mais qui diffèrent des unes 
par la forme dos y^ux, des autres par ceNe des antennes , d« 
toutes p<ir les nervures des ailes, et surtout par leur modo 
dVxIsteooe dans le jeune «Ige. Passant leur rie sur les végétaux , 
elles déposent leurs œufs surks jeunes bourgeons du gene« 
Trier, dupiû) du saule et de quelques autres. Ces œufs, ou les 
larves qui en proviennent, déterminent autour d'eux la ferma* 
tionde productions galliformes, au centre desquelles ces larves 
trouvent des sucs nourriçierS| prennent 4fi rac^ai^ften^^ 



ft iubi80eDt lears traniformatioD^. Cet pelites Tipulairei . 
lont doDC^ daos l'ordre des Diplëresi ce que sont les €/•• 
pîpsères parmi les Hyméocptères. L'analogie ne se borne 
inême pas. là, et nous la jretroufoos dans l'exiguité de ces 
peliis êtres, et dans la simplicité da système réticulaire de 
lears ailes. ». 

Parmi les trois genres dont M. Heige^ a compo9i& celte 
eeption^ nous p'aTons obseryé que les Gécydomjies; mais 
nous croyons deToir proposer la formation d'un nouyeaii genre 
pour on ipsecte que ses caractères éloignent des autres Tipu« 
laires gallicoles. 

CÉCIDOMTIE ; Cegibomtia (i). 

CecUiomyia, Lat., III., Meig. — Tiputa, Linn., GmeL, Fab., 

J)eg. — OHgotrophus, Lat. — Chironamus, Fab. 

Antennes velues, courbées en arant, de la longueur dil 
corps, de vingt-quatre arides globuleux, pidScellés» dans 
les mâles; de donse, orales, presque se6stles> dans Iti 
femeHes, 

f ie«U ^tts; premier article des tarses fort court, les autres 
longs. Balanciers à long pédicule. Ailes coucbées, frangées,' 
à trois nerTures longitudinales, sans compter la sous-margi- 
nale qtti est fort courte ; rextemo-médiaire formant arec elle 
une cellule discoXdale fort étroite. (PI. 4) ^K* ^)* 

Les antennes k articles pédicellés et les trois nervures des 

'ailes sont les caractères les plus distincts des Cécidomyies; 

cependant ces nervures ont si peo d'analogie avec celles des 

' autres Tipulaires, que Ton ne peut leor donner qu'avec beau-' 

eoep d'incertitude les noms qui leur conviennent. 

Degeer a fait connaître le développement des Cécidomyies 
Au genévrier , du pin, du lotier; celui du saule n'est pas moins 

remarquable. Cette espèce, plus grande que les autres, paraît 

• > 

(1) Cccidenyie signifie nonche de Galls* 
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à rétat adulte Ters la mirMai. La femelle fait sa ponte daol 
le mois de Jaio. Chaque œuf ^ placé dans un bourgeon de saule 
(saiiaMa), occasionne une grande singularité dans réyolutioQ 
êe ce bourgeon 9 lors de l'action de la seconde sèye dlle de la 
St. Jean. Au lieu de s'étendre en branche , ce bourgeon ne 
prend aucun accroissement en longueur ; mais sa base s'élargit ^ 
et les feuilles qui deyaient rerêtir la longueur de la tlge^ se 
déyeloppent en groupe autour de cette base^ en prenant une 
forme arrondie, priyées de neryure principale, et d'une gran- 
deur croissante do centre & la circonférence de la galle» Les 
plus intérieures y fort petites et linéaires, forment par leur 
réunion un tube conique, dans lequel la larye est logée. Ces 
singulières productions , que l'on n'aperçoit pas dans les com« 
mencemens de leur formation, sont très-apparentes au mois 
de Septembre. Elles le deyiennent bien plus encore pendant 
l'hiyer» puisqu'elles sont la seule partie du feuillage qui soit 
persistante. Cependant, parmi celles en assez grand nombre 
que l'on obserye tous les ans sur les saules, quelquesr-unes se 
dessèchent» et dans ceUes-<là les laryes sont mortes ^ soit que 
cette mort soit l'effet ou la cause de ee dessèchement. 

Les larres sont oyales, d'un rouge jaunâtre; leur bouche, 
et même leur tête, sont peu distinctes. Elles n'offrent aucune 
apparence de fausses pattes » telles qu'on en voit dans la 
Cécidomjie du pin. Ce n'est qu'après l'hiyer qu'elles se 
changent en nymphes. Sous celte nouyelle forme» elles soal 
d'un beau rouge, et montrent à découyert les organes de 
Tinsecte parfait» c'est-à^ire qu'elles ne eont pas renfermée» 
dans une coque comme celles des autres espèces^ soiyaol 
M. Latreille» et particulièrement comme celles que j'ai obser- 
yées sur l'armoise aurone. La dernière transformation a lieu^ 
Qomme je l'ai dit» yers le i5 Mai« 

La Gécidomjie de l'armoise dont je yiens de parler» yit dan& 
l'état de larye sur les jeunes feuilles^ sens y produire anoueft 
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êltératioQf et saDSsV^nformer dans ane cellale; mais elle $ê 
forme unecoqae fort allongée pour se développer en nymphe y 
«oit de sa peau de hrve, soit en la filant i ce que ]e n*al 
pu distinguer* 

1, Cicinoinra du saule; C. ioUcinq, Meig, 
Noirâtre. Ailes légèrement obscures. 

Dêg. im., 6, 155, %yf tab, a6> fig. 1—71. 
Sehr- fiust., 884. 

Iiong. 9 I. 

Noirfttre, Teloe. Antennes d'enriron ylngt articles ^ relues. 
Segmens de l'abdomen couverts de poils sur les bords. Ailes 
légèrement obscures et couvertes de poils. (PI. 4» fig* 2}. 

Commune sur les saules dans l'état de larve. On la prend 
rarement adulte* 

^ CiiqinoifTiB des marais; C* pa/ia/n>« Hetg. 
Rougeâtre. Thorax pflle à trois bandes d'un rouge brun. 

C^lrontma paiustrls, Fab., syst. antl. 

Tipuia pfUmtris^ Fab., eut. syst., Linn.» Gmel, 

Long. 1 1«— al. 

D*un rouge brun. Articles des antennesterminés alterna- 
tivement par un et deux globules munis de poils, dans les 
mflles. Tbofai blanchâtre, avec trois larges bandes d'un rouge 
brun. Segmens de l'abdomen bordés postérieurement de rouge 
pâle. Ailes grisâtres. 

Au mois de Mai, les épis en fleurs du vulpin des prés soni 
«ouverts d'une multitude de ces petits insectes. J'en ai vu 
beaucoup qui introduisaient l'extrémité de l'abdomen isatre 
les valves des glumes, sans doute pour y déposer leurs oaub, 

5. CicmoinriB variée; C. variegata: Nob. 
Ailes légèrement tachées. Pieds variés de noir et de blanc 

Long. 1 1 1. 

Ttte et anteooes noires. Tboru d'un gris roussfttre , ave^ 



trois bandes noirâtres; Tiotermédiaire. raccourcie postérien-* 
remeot. Abdomen rouge. ï^leds alloogés; cuisses , jambes e| 
chaque article des tarses moitié nuir et moitié- blanc. Âile^ 
telues j tachées d'un gris bleuâtre sur un fond roussâtre clair* 
(Le blanc des pieds .deyient roussâtre après la mort). 

Je n*ai pris qu'une seule fois ce joli petit iosecte^ dans leii 
bosquets de Kemmel, près d*Ypres. 

4^ GicinoHTiB noire ; C nigray Meig. 

Noire. Thorax postérieurement gris à ligne noire. Balan« 
ciers pâles. Troisième nerrure des ailes peu distincte. 

Long. il. 

Noire. Thorax postérieurement d'un cendré changeant, afeo 
une ligne dorsale et' deux bandes latérales noires qui n'attei- 
gnent pas l'écusson ; écusson gris. Abdomen noirâtre ; bord 
postérieur des segmens rougeâtre. Balanciers d'un jaunâtre 
pâle. Ailes légèrement obscures; troisième ner?ure peu 
distincte. 

Assez rare , dans la forêt de Nieppe. ^ 

5. CiciBOKTix orangée; C. aurantiaca. Nob. 
D*un jaune orangé. 

Long. il. 
Corps et ailes d*un jaujie orangé. 

Long. Z'I. 
jfe ne l'ai trourêe qu'une fois, à Lille* 

6, CîeiBoiiTiB bicolore; C. bkolûr, Melg.' • 

Thorax gris« Abdomen couge. Pieds pâfes. Antennes noi* 

râlf es» 

Long. ^ L 

Antennes noirâtres ; articles séparés par un étranglement. 
Thorax d*un gris cendré sans bandes. Abdpmen couleoc de 
chair. Pieds pâles. Balanciers blancs. 

Commune su^ lea fleurs ^ uUtss que Farmeiii» 
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y. CsciDOBiTiB pygmée ; C. pypnœa. Nob. 
Tête tX thorax obscurs. Abdomen rougeâtre. 

Long. \ I. 
Mâle. Tête noire. Antennes pFu!! longues que le corps, de 
dix-huit articles. Abdomen d'un roogeûire* foncé. 
Je Tai trouvée dans mon cabinet. 

' LESTRÉUIE; tssTREiiiu. Nob. 

Antennes Velues, courbées en avant, un peu moins longues 
que le corps, de quinze articles globuleux, pédicellés dan» 
les mâles. 

Pieds assez longs et grêles; le premier article des tarses 
long. Balanciers à long pédicule. Ailes larges, à cinq nervures; 
point dé cellule médiastine, ni de stigmatique; une margi- 
nale; point de sous-marginale; une discoïdale étroîtej quatre 
y postérieures : la première grande; la deuxième assez petite, à 
long pétiole; la troisième de la longueur de Taîle; la qua- 
trième longue , fort étroite à la base. Point d*anale nid'axillaire. 

(Pl.4,fig.3). 

Je crois devoir établir ce nouveau genre d'après les carac- 
tères qui le distinguent des Cécidomjies. Le nombre des 
articles des antennes, la longueur du premier article des 
tarses, et la disposition des nervures des ailes, présentent ea 
effet des différences qui paraissent en autoriser la formation. 
Les nervures des ailes ressemblent à celles du genre Sciare; 
cependant elles s'en distinguent par plusieurs différences^ 
telles que la longueur de la première cellule postérieure. La 
seule espèce que j'ai observée a entièrement l'habitas des 
Cécidomyles. 

« 

S. LbsuJiiii cendrée; L* éUieteOé 
ANiD gris roussâti'c. 

Long. il. 
9'un gris s eqsrtfffc. Fretnies artkle 4êi anlemes jaittidtre| 
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les aatMs uoirlltres ^ i pédicelles moios obscûfs él |>6iU jad^ 
Hêtres. Thorax d*uQ gris bran mat. Abdomen d'an brun clairi 
iPieds d'un gris fauYe élair; derniers articles des tarses obscurSé 
Balanciers grands et jaunâtres. Ailes h/alines^ 
Au ibois de Mai| dans les prairieSd 

TIPULAIRES AQUATiQuis; T. a^uMtkem. 

Corps soatent petit. lète ordinairement sans prolongetnent 
rostrifomie. Trompe ordinairement coUrte^ épaisse i mem<* 
brflneuse , i lèvres renflées , quelquefois en forme de tube 
Idng, cylindrique y ayanoé horizontalement 9 A Xt^vtB fort 
petites et menues. Palpes composés de quatre ou cinq articles 
(Irditiait'ebieat cjrllhdriqiies^ reooiirbés, quelquefois, droits et 
atancés. Antennes filiformes ou sétacées, grêles » plumeuset 
dans les mâles, velues dans les femelles, composées ordinai** 
rement de quatorze Articles; le premier coui't, fort épais et 
Subglobuleut. Yeuï grands, contigus postérieurement et rénï^ 
formes. YeUx lisses oùb. 

Thorax trés-gf and , gli>beùx eh atant et sans suture, hh* 
domen sans tarière distincte, dans les femelles. Pieds longé 
et grêles i antérieurs, tantôt insérés presque sous la tête et 
éloignés des autres, tantôt é égale distance. Ailes ordinaire- 
ment couchées; cellule stigmatique, tantôt distincte, tantôt 
nulle; utïe marginale ; urte ou deux sous-^marginales ; une ou 
deux discoîdales; trots où quatre cellules postérieures; ner-* 
tnre axillaire ordinairement courte. (PI. 4»fiS- 4 — 8)« 

Les Tipulaires aquatiques ne diffèrent des autres ^ dans leur 
état parfait , que par un petit nombre de caractères peu impor-« 
tans. On les distingue principalement des muSciformes, paf 
rinsertion et la forme des antennes; des fongirores, par 
Tabsence des yeux lisses et la brièveté des hanches ;f des 
terricoles, par leurs yeux réniformes; de tontes > par leur» 
antennes. plumeuses. Des différences si légères, en les com-' 
(antnt ans rassflntbtaoMai m laisseot point Mopçoiliér to 



graojear de celles qui exisleot entre les aquatiques et tel 
outres , dans Fétat de larres et de nyoïphes. Nous a? oas ▼« 
dans les autres sections» la plupart de ces larres d'une form« 
généralement fort simple, sans organes propres au mouTe* 
ment, les parties de la bouche souyent peu développées^ et 
Tirant fort sédentaires dans la terre ou sur les Tégétauz, Celles 
que nous allons décrire habitent les eaux, et elles ont une 
Organisation appropriée à ce fluide, très-rariée et beaucoup 
plus compliquée que les autres. Apodes comme toutes l«« 
larries des Diptères, elles ont néanmoins des tentacules pédi-* 
formes, ou des appendices en forme de lames, qui leur don* 

tient la facultéde nager arec beaucoupd'agilité, et de poursuivre 
les animalcules dont elles font leur nourriture, ainsi que do 
substances yêgétales* La bouche est composée de plusieura 
parties souvent cachées» dont les plus distipctes sont deux 
espèces de mâchoires. La tête est souvent munie d*antenoes« 
Enfin, Torgane de la respiration se manifeste le plus souvent 
par un tube aèrifère, dont la larve tient Textrémité à la surfaee 
de l'eau; quelquefois il consiste en houppes ûlamenleuses qui 
S'emparent de l'air répandu dans l'eau même. 

Les nymphes diffèrent particulièrement de celles des autres 
Tipulaires e) de tous les Diptères par la faculté de se mouvoir^ 
qu'elles conservent aii moyen de nageoires > comme les larves^ 
Elles présentent leS deux modes de respiration dont nous 
Tenons de parler. 

Les Tipulaires aquatiques, si remarquables par letjrs méta- 
morphoses, ne le sont pas tnoins par l'incalculable multitude 
d'individus qui, pendant toute la belle saison, s'élèrent du 
Sein des eaux pour animer les airs. Les générations qui se 
succèdent rapidement, multiplient ces petits êtres dans une 
progression effrayante, tnais à laquelle la nature a mis des 
bornes, en les. présentant pour pâture aux autres animaux 
dans les diyers périodea de leur développements ÏU sont pour 
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S. CfaiTOPoeoR bf ilhmt ; C nitiéiu. Neb. 

Noir. Piedd fauTes. Afles aaiM taekeb 

Long, a I. 

ÏKuii noir hiisftiit. BasedeTi^donaBaBiiociet finife. Pieds 
mKérleofs et itttermédiafresfiiiiTes, ayec les artientetions et 
tes derniers articles des torses noirs; pied» péstéiieiirs iieirs, 
«feo la base des cuisses et les dêax preuriers articles des 
tarses feûTes* 

Assez comman. 

Cette espèce ressemble beftieoitp a«C. Hhhàlk de Heigea; 
mais y comme je n'ai- naUemeot obseryé de dentelures aor, 
caisses aotérieureSi je n'ai pu i'j rapporter. 

4* Cia^TOPOCOir nnimaculé; C unhnactdatus. Nob. 

Noir. Pieds faufes. Aile» mar^èee d'une tache. 
I Loik^i 1 1 k 

Bhm ooirlniiatttwPifldafiiui^s, aTaolss artiealalions doiree. 
A3ns: iMKiuee& d/«ne< ucha oiscure sur la ptemièie cellole 
marginaiei 



9. CStÂTorocoir ruBcorné; C. ruflcomis. llTob. 

KôiK Abtefanes ef pieds roussûtres. 

Long. I L 

D*un noir luisant. Antennes d'un ronssâtre pâle. Teuz d'un 
Tert bronsé. Pieds roiH|sft{|««>v aFv;ec la flUêgf^mM partie dc»> 
QuifiiAMrinâermidiaîreaelr^poslirîeQcei4ioire. , 

Assea rare. 



6, CiiATorocoH agréable; ^C^ wtnustus, 

Tliof aJ? Boîr. Abdomen Mme. Pieds piles> annetEf de noir. 

Bong. î f 1; 

^i^a nbi^. Mpes d*hh blirae jauotti^. Antemies atee fër 
neuf premiers articlerd'ofrbhrocfanoâtte, ei^fes cioqdèmfieirf 
bruns. Thorax noir. Abdomen d'un blanc jauntirtr. Pfedrd^bB 
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laaiie pll«; ttMmtté des «miiei^ dès ifttttlies et derlilef 
WMe.des torses ooirs; les fambesimtérieum oot de phieuA 
large anoeau Doir fers la base et s'éteadaat jusqu'au milieu | 
dernier. ariiole des tarses lécèreÉient allongé et yelu en 
deeamifl. IUIaiieier»lrès4Maiies. àaeséiwHeià.ertarestoMes* 
je fie rai trot Té qu'une fais. 

9\ tkkltoéoQO^ htliîféhnt } C. bmipênkis. Çob. 

Noîn Pieds relus J deut premiers arlic^cs iti tarses roas^ 
sâtres. Ailes cdurteSé 

Idog. 1 ^ L 

Coi»ps épais, d*ud noir luisant. Abdomen déprinlé. Wé«i 
velus; les deux premiers articles des tarses rouséâirés. ttatàn. 
cîers blMos. Ailes assim oourie^^ lé^rettent leheesÉielflnr 
Wface; bord extérieur légèrement obiQ|ir> ireoRQuiidie 
hjalîne yers le milieu. 

Rare« 

8. CéBAto^o^o» puHcaire; £?. /Mi/î>aK^ Méig'/ : „ 

Wolr* Thorà» d^an ^Hé «iMiUgèAnt. Ailes bfiWéfrée ft iH^tS 
obscum. ^ 

Cousin à trou taches sur ies t^fios, Gjeoit 
Cuiex puticaris^ Linn.,.Gmçl., Pab. 

Pûûache des «ntennes du mâle d'an bknchâtfB chlM-nt 
Thopix Poir «tjriwemeptet «^4,, cMp,- pw<W «, de«„, 

W«fto«rt Vkaémé, He& t^na*. «.fittWArf «.„c»2 Aile. 
fctaDdie.. in««p,ées de petite, tache. ob.cure3, doot WAi plA 
pende, et plus toaoèé» «tbmoaiHm, - ^ 

Commuai ^ : . 

^ a 

«a. 
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9. GlâATOf ocoir effaeé ; C. obsoUtuê, Meig. 

Noirâtre. AHes à bandes peu distinctes ; point margittai 

Ubir. Pieds pfties. 

^ Long. 1 L i 

. Hâle : thorai brun. Abdomen noirôlre. Pieds testacés; 
Ailes à trois bandes obscures peu distinctes : la première à la 
base; la deuxième au milieu, .étroite et n'atteîgnaij^t pa^ le 
bord intérieur; la troisième à l'extrémité. 

Je rapporte sans certitude cette espèce au C. obsoieius de 
Meigen. Celui-ci en diffère par la fc>Dgueur, ayant une ligne 
£t demie., , 

Ass£zrare. ^ . . 

im*' CiaiTOVoeoti ailes de beige; C. nlumpennis, Melg. ^ 
• vMdir. Ailes d'un blanc de neige. Baidnciers et taraes blancs. 

Long. il. ^ 

îfoir. Ailes d*on blanc mat. Balanciers et deux premien 
articles des tarses b)ancl|âtres. 

. Au.prioteDoypis^ J*en.ai trpiiTê; oj^quii^tait saisi un Chiron9me 
plus grand que lui, et qui le suçait. 

11. GéEATOPOCOH-aèotna); C. ûnomêda. Nob. ' ' 

Une fausse nerrure bifurqnée dans Id cellule S0QS«marginaIe. 

Xôn^. 1 I. ' ' ' 
D*un noir assez luisant. Ailes fayisTînès ; cellule sous-mar- 
gloale, renfermant une fausse nervure bifarquée. 
i Rare;' ' -"•' ■ ••-•' ' • ' .' r ;'-• : . . '. ' / > 

' II. Cuisses postériéûfesrenfléeà^épiùeuséspostériiéiirtment. 

X^. CiRATOPOGON grosses cuisses; C femaratuâj Meif,,tf^» 

•Noir. Pieds roussâtipes; cuisses ol }aiid>es postAri^tirei 
noires. 

Chironomus (fmaratutjs F«b. sjst. aatL 

Long, i ^ I. 
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• J>*oD noir labant; Pieds antériears et intermédiaires roQs^ 
lAtres, atecles haDcbes, les artlcalatioDS et le dernier article 
des tarses noirs ; postérieurs noirs , arec les tarses bruns. 

• Coininan» 

III. Cuisses antérieures épineuses. 

i3. GiaATOPOCOR fauye; C fulvus. Nob. 

« 

FauTe. Abdomen à tacbe noirâtre. Pieds à articulations 

noires. 

Long. 1 1 1. 

D'un fauTe luisant Abdomen plus pAlOf marqué sur le 
milieu du dos d'une tacbe noirâtre allongée. Pieds faures,' aTeo 
un anneau noir à l'extrémité des cuisses et dès jambes. Ba« 
hnciers Uaocbâires. 

Je n'ai obserfé qu'une femelle. 

« • 

i4* CÉaATOPOGOH commun; C. cammunlsj Fab.^ Meig* 
Noir. Balauciers blancs. Ailes byalines. Pieds bruns. 

£irt. geji. crust,, 4^ ^^i. 

Long. 1 -^ I { I. ' ' 

Noir. Antennts noires } extrémité do panacbe cbarngeâut en 

blanc argenté. Tborax et abdomen d'un noir mat Ailés 

byalines; nertures costales obscures. 

Commun sur les baies. "^ 

'. • » . 

i5. CiRATOPOGON des marais ; C. palustris, Meig. 

Noir. Balanciers et pieds obscurs. 

» • 

£él^ gsit. erust, ^j iSi. " 

Long. 1 — \U 

Noir. Panache deç anteno^s d'un bran noir, 'thorax luisant. 
Abdomen d'un noir mat Ailes cendrées; neryures costale» 
obscures. 

Sur les haies. 
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»6. CjbutfQ?a«<uidesJ»eis; C im^m» Meig. 



¥<Af. BâlMokfiBMaiica. PkdstafttAcét. Attnb7»lioM>^obet 
hVtUréBàUà. 

Noir. Panache des aDtenoes noir. Abdomea 4*«9 \nan 
nûirfttre» Balanciert blanoa. fi^u T6|aaa^ 1 9f^rmrei çqfMjIe» 
brnnei. 

Sar les baies; rare, 

17. CiiATOfO^OH biponictué; C. bipunetaius, Ueig. 
Noir. Ailes cendrées; mi fioinl mirgilnal blanc. 

Noir. Antennes d*Qn brun doirâtre. Tb^rw A p(rib|fiaBei. 
Pieds brans; jambes munies eitMftmuMel 4ii longs peOs; 
tarses à poils blancs. Balanciers blancs. Ailes cooTertes de 
poils gris; un.poiqt blanc au fniljep du bord extérieur. 

Sur lés Wes; au mois de Mal. 

18. CiMTovoaov morio} C. mcrl<u Heig. 

Noir* ÇifiM^^ antérieqrea et tarseï roux, 

C^f^vmi^M F*-i C«ieL, Meig. ^lassif. 

Long. 1 1. 

D'un noir luisant. Pieds antérieurs çtiQtesi9iéfll|i|;94 : ooiises 
à exirémilé no$re; jambes noires; pieds ppstérieurs : cuisses 
et jambes noires; tarses Taures ; extrémité des articles noire. 

Rare, 

TANyPE;TAHTHis. 

T^anyigus^ Meig., Lat., Pan». — Moucheron^ Lam. — Ckbré^ 

.nomus, Fab. syst. antl. — T^puia^ I«inn.| Gmel., Fab. 

eni. systi, Deg,, Geoff. 

Tête petite. Trompe courte, charnue , échancréf aotériçu- 
rement; lèrre supérieure fort courte. Palpes Velus, de quatre 
articles; premiec plia eenrt^ ifassriéaie pMis lént V^ 1^ 
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«Dtroi. Aalennes dei mftlei de quioxe articles diMincU; pre« 
mier épais et ejliodrif ue; les doasj» suiviios globuleux ; qua- 
toraiime plus long que les autres réunis; quioûème petite 
reoflé^ poioto et légèreBieot fléchi; dans celles des feaftelles» 
le quatorûènse semblabb aui précédeus; la quioiiéme ua 
peu plus épais f 1 4^Tale« 

Thorax à trois éléf ^ieua, dootrintermédiaire est échaoïorée 
poster ieurexneiit ; écusson petit , nu peu éle yé postérieurement 
Poitrine présentant une surfisoe oooTexie entre les pieds anlé*- 
rieurs et intermédiaires. Abdomen Tcki. Pieds menus ; antéh 
rieurs plusaHongés que leeaatres^ éloifpdés d^ iotermédiairee ; 
dirigés en ayant et borisontaleraent dans le repos* Ailes um 
peu écartées; cellnh atigpsatique distincte; margkmle et so«s« 
marginale fort étroites; dens diaooidales^ trole postérieures» . 
troisième pétiolée. (PL 4» fig* S). 

Ce genre Ijprme avec les Chironomes ai lea Corèthtes vne 

petite section distinguée des antres Tipalaires aqontiqnes par 

deux caractères assez importans : la bouche ne préeente, ni le 

prolongement de la tète des Cératopogoas» ni le dérelop» 

l^ement de la trompe des Cousins ; et les pieds sont car aelérisée 

par la longueur et rio^rtion des antérieurs. Dana k repos, la 

Jambe et le tarse sont ordinairement éleyte et dirigea pàMil- 

lèlement au pian de position, el leisevUent ainsi à de lengufs 

antennes qni défendent les approches d« corps. C'est cfitie 

attitude ef le mouyemant mesuré de ces osptees de bra& qat 

ont lait donner à ces insectes l9B noms de Tanjpee, de ChiatH 

iUNtnes«Les anciens désignaient par ce dernier les pérsonnlss 

qui ni|t de l'élègano» dans le geste. 

Lee Tanjpes diflbrent des autres Tipalaires de œ groope 
par la cnniormation des antennes et des ailes. Outre 4»s diA- 
reoces dans Pétntadulte , ils en préeemenl de bien plasgran^s 
nous la forme jk kryesiet de njmphea. Sous la fvamère^ ils 
Mt vnn of ganisiliaa' ktyfatoBàfak ag noDonymneni v«^ <^ ^^ 
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toit «rrer arec agilité dans les eaux. Leor corps allongé et 
extrêmement diaphane est muni, sous le premier' segment et 
à l'extrémité du dernier, de deux fausses pattes , courtes et 
épaisses, qui se meuvent arec la plus grande Tiracité lorsque 
la larire nage , et qui lui serrent sans doute aussi à se fixer sur 
les corps aquatiques au moyen d*une ooaronne de petits cro- 
chets qui les termine. La tête, qui est grande, laisse aperceroir 
deux petits yeux, deux antennes courtes et menues, et la 
liouobe est armée de deux espèces de mâchoires asses grandes. 
IfCS segmens du corps , au nombre de' onze , portent chacun 
une soie de chaque côté du bord postérieur. L'extrémité du 
corps présente, outre les tauises pattes, quatre petits appen- 
dices ooniques, d'inégale grandeur, et deux mamelons à la 
bâta supérieure du dernier segment , peu distincts, mais garnis 
chacun de cinq à six longs filets. La destination de ces dlrers 
organes o^est pas déterminée; cependant, l'un d'entr'eux sert 
saps doute é la respiration; et, comdie j'ai obserré que ces 
iarves ne se tiennent pas habituellemeét à la surface de l'eau , 
comme celles des Cousios , je crois que leur organe respiratoire 
doit se présenter sous la forme d*ou!es, et, par cette raiâoo, 
le^ filets qui garnissent les segmens du corps, ou ceux qui 
s'élé?ent à Textrémité, ou même les uns et les autres, me 
paraissent propres à èette fonction ', par l'analogie qu'ils oilrent 
*f ec les ouïes de beaucoup d'autres larres aquatiques. Quant 
apx petits appendices coniques que fai obserrés & ^extrémité 
du eorps , je ne sais s'ils sont les mêi&es auxquels M. Lntreille 
donne le nom de petites lames (tamêlîœ), et qu'il dit être mar- 
ginales et triangulaires; mais je ne les ai pas trourés tels. 9a 
description diff<^re encore de la mienne , par l'omissioti des 
fitets qui garnissent les côtés de obeque* segment du corps. 
FiQt^être appartienuent-ils à une autre espèce de Tanype. 
: Xa nymphe ressemble beaucoup é celle des Cousins, fie 
fhon^x e«t muni également 4e deux tubes eértfères eu fonae 
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d*oreilles » qui Tobligeot à yenir respirer à la surface de Teau. 
L'extrémité de l'abdomen est yelue et présente deux appendices 
coniques. 

Ces larres et ces nymphes sont fort communes dans les 
fossés; mais je n'en ai jamais obserré dans les baquets, o& 
fourmillent celles des Cousin» et des Chironomes. 

1. Tahtpb Tarie; T. varias, Meig. 

Ailes variées de gris cendré. Bord antérieur ponctué de noir. 
Chironomus variuss Fab. syst. antl. 
Tipala varia, Fab. ont. syst, Gmel., Heig. Klassif. 

Long. 3— .3 1 1. (mâle); a — a 1 1. (femelle). 

Mâle. Tête grise. Palpes bruns. Antennes roussâtres i 
derniers articles bruns. Thorax cendré; bandes d*un brun 
foncé 9 changeant en gris au milieu; Tintermédiaire dirisée 
jusqu'à Técusson par une petite ligne noire. Abdomen d'un 
gris roussâtre pâle, arec une bande brune à chaque segment 
et une ligne dorsale. Pieds d'un roussâtre pâle , arec les arti- 
culations noirâtres. Balanciers blancs. Ailes relues , Tarlées 
de blanc et de gris; une bande obscure à l'extrémité; une 
autre bande inréguliére , obscure yérs l'extrémité, ayec deux 
points noirâtres au bord extérieur, et trois autres points an 
bord intérieur et à l'extrémité desnerrures qui y aboutissent; 
une troisième bande vers le Dailiéu de l'aile , ayeo trois points 
en triangle. 

La fen^elie est moins obscure. Les points noirs des ailes 
•ont peu distincts. 
Peu commun. 

a. Tahtpe danseur ; T. chcreus, Meîg. 

Thorax d'un gris blanchâtre à bandes brunes. Abdomen 
d'un brun noirâtre, avec le bord des segmens blancs. £cusson 
et pieds tedtacés. Ailes à ligne oblique noirâtre, cendrée» 
postérieurement. 
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TênypuM fasciatiu, mai. ch0r$uê, Heif . Klasiif* 

LoBf. S L (Qitlf); % l (ffJBAtlb)» 
Mâle : tête, palpes et aotennes Doirfttres. Thorax i'aii gril 
caodrét changtani ao bkoc; iroU baDdas piv» obsaures; 
llatennédiaire diYÎiie par «me ligoe Qoir4trt. Abdomaa noi* 
r&tre, changaant aa gria fchnoWilif; bori poilârianr dai 
segmeos blaochfllra. Pieds roqsrttres; ezUrimité des cuisses^ 
articttlatioD et deroiers articles des tarses ooirfttres. Bahociers 
blanchâtres. Ailes à aerfores pfties ; une petite tache noirfttre 
et (Clique sur la Derrare transYersale qui ferme les cellules 
discoîdales; celte narrare noire, ainsi qu^une partie de celle 
qui divise longitadinalemem ces mêmes oelloles discoîdales; 
extrémité des ailes légèrement grisâtres. 

le rapporte sans certttiide cette espèce aa T. châtia de 
Heig^n. 
Commun. 

S. TAHTfK Qcbûlaax; T. nebaloios» Meâg. 

Thorax à bandes noirâtres ; Tintermédiaire dirisée par deux 
lignes blanchâtres et une ligne noire. Abdomen noirâtre» aiec 
le bord postérieur des aegmens blanchâtre. Pieds testacés. Ailea 
à ligne oblique aoirâlre. 

Long. 3 1. (mâle) ; % 1. (fismellt). 

Hoir. Thomx à ttoia bandes nolrea séparées par des lignée 
blanchâtres ; l'intermédiaire diTisée par deux ligoesManeiâlres 
et «ne ligne noire; les latérales séparées en deux par une 
bande longitudinale orale. Abdomen noirâtre, a?eo la bord 
posiérieur des segmens blanchâtre. Pieds teslaeés; extrémité 
des cuisses , articulations et derniers articles des tarses obsoors. 
Balanciers blanchâtres. Ailes à nerrores pâles; une petite 
ttche noirâtre et oblique sur la nerfore traosTcrsale qui ferme 
les cellules discoîdales; cette nerrure noire; uoe autre tacha 
légèrement obscure au milieu de la cellale postérieure» , 



If l^fporlft itti» Gtrt}t)id« G^Ue espict au 7. n€taloêu$ i^ 

4. Taitm lâoheté; 7. mâeuiâiiu. Nob. 

Brua. Allé* à point ooir ta milieu et tadies légteemeot 
•btoarM Tor» rMifémilè. 

Long, (fenelle) 1 1 1. 

BroD. Aolenoes à deroien articles Doirâtrei. Thoraz d*UQ 
broD asseï clair; aae ligiie |^f«^meQt eufoncée, au milieu* 
Ab^QtueQ BoirOtre ; segmeas bordéi postèrie«rem«at de blan- 
châtre. Piflds testi^oéf; eittrémitè dat cuiase* obscure. Ba« 
hnciers blanchâtres* Ailes I^gèremant ronssfttres à la base> à 
nerrures pftles; une pelitç tache ndirâtre sur la nervure trans« 
fevsakfui ftrma las cellules lUseoIdales; cette nerture noire; 
pluaieurs antres taches ebscpres peu distlncica. 

C'esi peni-ètre U femelU de reapèca prioêdaute. 

Commun. 

5. Tivm fascié ; T. fëseiatus. M ob. 

Thoraz 'pftle, A bandes obscures. Alke 4 tache noire an 

milieu. 

Long, (mflle) 1 f I. 

Hftte : thorax d*un rougefttre pftle , arec trois bandes d'un 
brun noirâtre f dont les latérales beaucoup plus courtes; 
écusson roussâtre. Abdomen noirâtre; bord postérieur des 
segmens blanchâtre. Pieds testaeéa. Balanciers blanchâtres. 
Ailea manpiées d'une petite taohe noirâtre sur la nerYure 
liansteruifle qui Carme les cellules diseoidales; uue grande 
bande obscure/peu di^incte fers l*extrémité% 

Bare. 

ê. Tàk»! fefruginicolk; T. fisnuginkéUis^ Heii^ 

Ferrugineux. Thorax à bandes tealaeèfs, PieAi pâlef • Ailes 

aeodafes. 

Long. 1 J L 
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D^cin ferragiaeoz pftle. Teax noirs. Palpes brans. Antennes 
d'un roussâtre clair. Thorax à trois bandes roussâtres; les 
ligues qui les séparent » d*an bianc argenté. Abdomen obscnr; 
bord postérieur des segmens blanchâtres. Pieds blanchâtres. 
BaUnciers blancs. Ailes légèrement grisfttres; une petite triche 
obscure sur la nervure transversale dés 'Cellules discoîdaleSy 
nne autre plus grande et moins distincte vers l'extrëmîté. 

Assez rare. ^ 

7. Tahtpb ailes ponctuées; T. puncttpennis, HeLg.- 

Abdomen noirâtre à segmens bordés de blanc. Ailes A 
points nombreux obscurs. Pieds pfiles, annelés de noir. 
Tâi^pus einctuss Meig. Klasstf., Lat., Pans. 

Long. 3 1. (mâle); a 1. (femelle). 
If oîrâtre. Thorax gris à bande» obscures. Abdomen à segmens 
bordés postérieurement de blaùd: Ailes marquées d'environ 
vingt petites taches arrondies , obscures ^ dont les plus rappro- 
chées du bord extérieur sont plus foncées; uneaatre tacho 
noire sur la nervure transversale des oellnles discoîdales. 
Pieds pftles, avec un anneau noir vers Textrémité descuhsea 
et à la base des jambes ; articulations noires. 
Commun. 

6. Xahtpb ner?ures brunes ; T. nervosus, Ueig., Hoffitn. 
Noir.. Ailes hyalines à ligne oblique noire. Pieds testacés. 

Balanciers obscurs. 

Long. al. 

Femelle : d*un noir luisant. Palpes et antenneé noirâtres. 
Pieds testacél, avec Texlrémité des cuisses, des jambes et du 
premier article des tarses noire; jambes, tarses ahtêrlenrs et 
dernier article des tarses postérieurs et intermédiaires noirs. 
Balanciers obscurs. Ailes hyalines à nervures brunes f et un 
petit trait oblique, pendislinct, au milieu. (Pi. 4t H* ^)- 

Les mâles ont les pieds noirs 1 a? ec les hanches et la base 
des cuisses fauves. ' '- 
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g. TiHTM obiGur; T. obsewrask Nob« 
Noirâtre, AUes obscures à moochetures byaiiûeft. 

Long. il. 
D'un brun noirâtre. Côtés du thorax d*aa . roassâtrt elàir^ 



Pieds obscurs; hancbes et base des cuisses roossâtres. Ailes 
légèrement obscures^ ayec des mouchetures hyalines et une 
petite tache noirâtre au milieu ; les cellules'discoldales un pea 
moins allongées que dans les espèces précédentes. 
Rare. 

io'.Tahtpb velu; T. hlrsutus. Nob. 

... ". — \ 

Thorax roux. Abdomen fort yelu. 

Long. 1 L . , 

Thorax d^ùn roux mat. Ai>domen fort felu. d^un gris bruo* 
Pieds'obscurs. Ailes fort velues. 
Rare; au mois d'Avril. 

1 1. Tâhtfb oûimflculé ; r. ammafa/ô/o^. Nob. 
Noir. Ailes d'un gris féneé , avec une petite tâche noire. 

• Long. I $1. 
:. Noîr. PiSada obscurs. Ailes velues 9 d'iin gris foncé; a ne 
petite tache noire sur les nervures trahsveraales des ceiliiléi 
discoîdales; extrémité du bord extérieur plus foncée; base 
presqu'hyaline. ^ .^^ 

idt.TAinrFB collier; 7. fiu>niVc>^ Meig.. 

Blanchâtre. Ailes à taches grises. Pieds ^ points noirs. . : • 
Chtroncmas numiUs, Ueig. Kla^sif*» Fab. sj8i«.aniL . 

Tipt^if à patt0ê tÇarfequin, Geoff. . . : 

.. .Long. aL .. a»» 

s I 

Blanchâtre. Palpes jaunâtres ; antennes do salle à poals d'ufi 
twnn clair. Thorax d*un gris clair à bandes brunes. Abdoitieil 
blaae; une tncbe brun|itr9.»iv cbaqaç acgmept, Pie4i.btAJ9iM 4 



neuf anoeauz noirs. Balanciers blanos. Ailés blanckeé^ pa#« 
semées de taokes df un gtls broo ; an point noir prèé éa bord 
extérieur y et un autre trè^pbtlt plês en aTant. 
Rare , sut le hwé des eanz. 

|5. Tahtpkcou ferrugineux; T. fetrUginicolUsj Meg*, Heig. 

Ferrugineux. Thorax à bandes testacées. Pieds pâles. Ailes 
cendrées. 

Long. 1 |l. 

Ferrugineux. Palpes bruns. Antennes du mAle brunes, & 
poils gris; celles de la femelle jauoes. Thorax à bandes teala- 
cées, changeant intérieurement en bfanchâtre; métathorax 
de la femelle brunâtre. Abdomen plus obscur que le thorax. 
Pieds d*un jaune pâfe. Balanciers blancs. Ailes cendrées. 

Rare pur les haies. 

14. Tahtpk yeux noirs ; T. meianops, Wled.» Mefg. 
Blanp. Thorax reugeâtre à bandes plus foncées» 

Long. 1 1 -^ B I. 
Blatte^ Tcifx noin. Antennes d'uoF jmne fàiS^ à poik 
Uuies dans le diâle» Ailes* légércMeol jaonâtiei* 
' Haro ; snr lee haiesb 

CHIRONOME; CfliiaoxoKvs. 

Chironomus, Meig., Fab.-f Laf. -^Ttpt^j tiàu., Gtdieff.f fiêdft | 

Tète petiie^ aÉtéHctfréroéttt phnéf areO ^W ligM éa)rëtlèè 
an milieu. Trompe courte^ chëMÉe^ ^ham^rée a^téHeif* 
rement; lérre supérieure très-courte. Pttîpes^ im peâ retus^ 
de quatre articles : le premier ft^ ; lèft éé&à Béift^tt d^^gato 
longueur; le dernier un jMl f Ida long. Antennes àt% mâles 
d4i qesnohte aiffcleè Ayflttets s lé frtiÈAtt éourt e« fort épais ; 
lé deoxièmer court ele^RndriitM; IM oMe sOltin^trlRS-'eoftKs^ 
leiiiMikim>; le qucioiifciMie^plW long 40^ tau anfrea Mwîs^ 
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Celtei des femelles de sept articles ; les deux premiers cjlin- 
driqfoes; les qaatre snifaos turbidés; le dernier allongé et 
cyfindricpie. 

Thorax à trois bandes élevées et ordinairement colorées, 
dont riùtermédiatrè s^étend depuis le milieu du dos josqa*aa 
<x>Of et qui est divisée en deux par une ligne enfoncée; les 
faiérafesen flttfùC de Tinsertlon des ailes; écusson petit; meta* 
thorax en forme de croissant, avec une ligne enfoncée; poi* 
trine présentant line surface convexe entre les pieds antérieurs 
et inteimédlalfes. Abdomen tcIu. Pieds menus; antérieurs 
phfs idIoogéSf dirigés en avant et horizontalement dans le 
repos. A ites couchées; cellule stigmatiqoe nulle; unemargi* 
ifàle; poidt dé soos-n&arginale; une seule discoîdare; trois 
postêrfeuires , troisième pétiotée. (PI. 4 y ^S- 6)* 

Qnefsqtie soient les rappoits de conformation qui rappro- 
dient fes Chfronôiiies des Tanypes^ pn ne peut se refuser i 
tfdmethré Comme caractères ((énériques les difierences qui 
distinguent C6S Yfpkiraires. XMes n^ont pas les antennes corn* 
posées du m^me nombre dTarticles; les femelles particulière- 
ihent diilè^edt beaucoup ciifre ettes sous ce r;ipport, et le 
àttùlet article n*a pas Itf même forme, tes ailes , écartées dans 
Tes précédentes f sont côuehées dans les Chironomes, et les 
CeiMti eh iotA disposées autrement 

tti fatVes des Chironomes ont une conformation tonte 
fMirticufiére ! fe corps, fert longet vermiforme, ordinairemenl 
d*tin rouge sànj^uin^ est formé d^onxe segmenS» dont le pre- 
miet*, qui est le t&orax, est lin peu pins grand que les autres. 
La tête est beaucoup plus petite } elle présente d^ux jeux sous 
h fermé de pdlnn noirs, et deux antennes courtes, cjlin- 
driifuesy coiiiposé'e#de deux articles, dont le deuxième est fort 

menu (i). La bouche est^eu distincte. Sous le premier segmeni 

I • '• ' 
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on aperçoit deux tentacules pédiformeS) dirigea rers la téta 
et dont rexlrèmité présente un plan incliné, bordés de très* 
petites pointes «n crochets. Deux longs filets charnus et très-* 
flexibles sont articulés au milieu elsur les côtés du pénultième 
se^^ment, et deux autres semblables à la base du decnien 
L^extrcuiilé de celui-ci ofire deux tubes ovales, allongés , 
dont TouTerture est ciliée, et deux ou quatre mamelons plus 
petits. L*usage de ces derniers organes, sans être bien constaté^ 
est cependant indiqué par la manière de Tivre des larves. 
Aouées d*un instinct social et casanier, elles habitent en 
famille des demeures qu*elles construisent assez grossièrement 
au fond ou sur les rives des mares. Cependant elles en sortent 
souvent, et se meuvent dans les eaux, en contournant leur 
corps comme les vers ; car aucun de leurs organes ne remplit 
les fonctions de nageoires. Les quatre filets charnus paraissent 
leur servir à se cramponner dans leurs habitations, et les deul 
tentacules antérieurs les aident, conjointement avec la bouche^ 
à les construire. lElles emploient pour matériaaxdes particules 
de terreau ou de feuilles décomposées , qu'elles lient sans doute 
au moyen d*uoe humeur soyeus^., Chaque larve se fait ainsi 
un fourreau plus ou moins tortueux, et la réunion ordinaire 
d*un grand notnbre de ces cellules forme des puasses icré" 
gulières, & la surface desquelles on voit l'ouvertyr^ de chaque 
fourreau, et souvent la tête de la larve qui Th^bite. Les deux 
tubes ovales dont elle est ipunie à sa partie postérieure sont^ 
selon toute apparence, l*organe extérieur de la respiration* 
Quant aux mamelons, rien ne m'autorise &. émettre une. 
opinion sur leur destination. 

C'est dans leurs cellules que les larves passent à l'état de 
nymphes. Entièrement métamorphosées, elles, z;essemblent 
alors à celles des Tipulaires en général; mais elles eo diffèrent 
par d'élégans panaches qu'elles portent sur le thorax et à 
l'extrémité du corps, et qui sont encore l'organe delarespiratioa 
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1009 one autre forme. Celui du thorax est composé de cîn^ 
tiges plumeuses qui s'élèyent en rajonoant de chaque côté* 
Les jambes antérieures ^ trop longues pour être appliquées 
contre le corps comme les autres, sont contournées d'une 
manière particulière. Les étuis qui renferment les ailes sortt 
^ands, ressemblent à des tiageoire^, et en remplissent peut- 
être les fonctions , lorsque la nymphe quitte son fourreau et 
Tient à la surface de l*eau pour .opérer sa dernière transfor- 
mation. 

Telle est la description de la tarre et de la nymphe de la 
Chironome plumeuse » quMl est très-facile d'observer, surtout 
dans Ie<9 baquets où l'on conserve de Teau. Degeer a aussi 
décrit,la larte de la C. stercoraire qui babite les immondices. 
Elle est également rermiforme, et munie de deux tentacules 
kons le premier segment. Quel que soit In &q\\\ que j'aie pris da 
découvrir celles des autres espèces, )e n'en ai jamais trouvé | 
tet l'ignore eucore dans quelles eaux elles se développent* 

A. Ailes nues. 

0. Balanciers blancs ou pâles. 

t. CHtaoKOMKpIumeux; C flumosus, Meig.^ Fab.yLat 

Thorax verdâtre à baudes cendrées. Abdomen annelé àb 
boir» Ailes blanches à point noir. 
stipula plamosa, Linn., GmeL» Schr., Fab^ ent. syst» 
*ripule^ N.*i6, Geofif. 

Long. 5 — 61. 
D*un verdâtre paie* Palpes obscurs. AntenbeS da mâle 1 
poils bruns; celles de là femelle rou5«Àtres h dernier article 
t)bscul'. Thorax à bandes d'un brun cendré \ une ligne enfoncée 
liU milieu, s*étendant jusqu'à Técusson; écusson verdàtre; 
métathoràx noirâtre; poitrine cendrée à fond noir. Abdomen 
du mâle Yerdatre, tiiarqué d^une tache noirâtre à chaque 
segment; celui de la femelle noirâtre, avec le bord postérieur 
des segmens verdàtre. Cuisses verdStres; jambes roussâtres; 

i3 
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fArses obscurs. Ailes blanclies à nerraret pâles; nenrure 
transversale ooire; nervures du bord extérieur obscures daot 
la femelle. (PI. 4t fig- 6)- 
Fort commua. 

â. Chikonomb annulaire; C- annularius, Heig. 

Cendré. Abdomen annelé de noir. Thorax à bandes obscures» 

Ailes blanches à point noir. 

Tipula annularia» Deg. ins., 6, 1469 tS. 

Lat. gen^ crust, 4i ^49* 

Long. 4 !• 

D*un cendré mat. T6te, palpes et antennes noirâtres; poilt 
de ces dernières bruns dans la femelle; les trois premiers 
articles roussâtres. Thorax à trois bandes d'un noir plus ou 
moins cendré ; une ligne intermédiaire noire se protongeant 
jusqu'à l'écusson. Abdomen noir i poils roussâtres, aveo 
Textrémlté des cinq premiers segmens cendrée dans le mâle, 
^ieds roussâtres; articulations et tarses obscurs. Ailes blanches 
A nervures pâles; nervure transversale noire dans le mâle. 

Je rapporte sans certitude cette espèce au C mtodariusàt 
Meigen. Ce dernier en diffère p»r les, antennes entièrement 
noirâtres de la femelle ^ par Tabdomen cendré à anneaux noir»^ 
et par les tarses antérieurs velus du mâle. 

Assez commun. 

3. Gbieomoxi pâle ; C. pailens, Heig. 

Thorax blanchâtre à bandes cendrées. Abdomen cendré , 
annelé de noirâtre. Ailes à point noir peu distinct. 

Long. 4 1« (mâle); 3 1 1. (femelle). 

Palpes et antennes bruns. Thorax blanchâtre, avec troit 
bandes cendrées et une ligne noire derrière. Abdomen cendré ^ 
aonelé de hrob noirâtre; ligne dorsale noire. Piçds d'un brno 
clair à genoux obscurs; antérieurs v^us. Ailes blanches; ua 
petit point noir souvent peu distincl. 

Commun. 



4. Ëiiiîoiroiii pieds Terts; C. utidipfis. Nofb* 

Thorax cendré à bandes noirâtres; Abdomen Hoirâiré; bdrd 
des segmens pâle; Ailes sans tache. 

Long, a f I. (mâle). 

Tête noire* Thorax cendré à trois^bandes d'un noir grisâtre 
icnat; ligne dorsale noire; écusson brun; métathorax noirâtre. 
Abdomen d'an brun noirâtre; bord postérieur des segmens 
pâle. Cuisses terdâlres) janibetf et tarses rouasâtres; genous 
b)>scurs. 

Peu commçni 

5. CHiaojfoiiËpédelle; C. pédellus, BÎeig. 

Yert. Thorax et anus noirs. Ailes hjalines Sans tàchéi 
Chironomus canta^s^ Melg. Ktassif.^ Fab. sysL antl; 
tipula pedellài ht^. 
Tipùlà liitoralis, Schr; 
î'ipa/*, N.* 17, Geoff. 
Tipuia /coctfi abdomine ànieriar viridi, Llnài 

Long. 3 1. 

Tête nOîre. ADiènnes noires & basé roussfitrë et poils bruhS/ 
Thorax tert à bandes d'Un noir luisant ^ presque cooiiguës 
dans le mâle. Éciissôn et métathorax noirs. Abdomen d'ua 
tertpâle, dreo les trois derniers segmens ndirs. Pieds rous« 
Sâtres on terdâtres, aTéc les aniculations noires; moitié 
pdstérienre des cuisses âotérieûres et moitié aotérieuré des 
jhmbes antérieures noires. Ailes hjalines à nerrures pâles. 

Fort Cdmmud. 

6. CHUûàoMBmcnu; C* <«néu'4. Nob. 

Thorax rerdâtre à trois bandeS niMÉee. Abdomen et |»Jècb. 
tioirskess Ailes hjalines. 

Tête noire. Trompe rou9sâtfe«Th^ri^Terdâtrd à trdtabaodeA 
iioires luisantes ^ dont Fintermédiaire est double; éciiasod 

i3. 
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brun; métathorax ooirftlre. Abdomen noirâtre à fioila rotts^ 
afttres. Pieds noirâtres. Ailes hyalines. 
Assez commun. 

^. CHi&ovoMBbirascié; C bifasciaius, Meig. 
Noir. Abdomen à base et milieu jaunes. Ailes à bande 

obscure. 

Lon^. 5 1. 

D'un noir luisant. Palpes bruns. Antennes de la femelle 
d'un roux clair; les deux derniers articles obscurs. Thorax 
à ligne fauve sur les côtés de la base, à Tinsertion des ailes, 
abdomen à premier» troisième et quatrième segmens d'un 
roux clair dans le mâle, entièrement noir dans la femelle. 
Pieds fautes ; articulations et derniers articles des tarses obscurs. 
Ailes fauves à la base » noîr&tres au milieu et hyalines à Textré- 
mité, (Ces couleurs sont moins marquées dans le mule). 

Rare. 

M. Meigen ne décrit pas la femelle. 

8. Chiiohomb yen; C. viridulas, Meig., Fab. syst. antl. 

Yert. Thorax à bandes obscures. Ailes hyalines. 
Chironamus Httaraliê, Meig. Klassif. . 
Tipulaviridula, Lino.» GmeL^ Fab. spec. ios. 
Tipule, N.* 19, Tar. 5, Géoflf. 

Long. 2 1 i. 

Yert. Palpes bruns. Antennes brunes dans le mûlci rous* 
sâtres à dernier article obscur dans la femelle. Thorax à 
baodes, côtés et dessous d'un roux clair; partie postérieure 
blanchâtre et soyeuse d^ns la femelle; écusson d'un jaune 
pale ; métathorax roussâtre. Pieds d'un roussâtre fort pfile. 
Ailes hyalines à nervures pâles. 

Je rapporte sans certitude cette espèce au C. viriduiûs de 
Ueigen. Ce dernier en difflèrepar l'extrémité noire des jambei 
0i dea articles de» tarses y et par un poînt noir aux ailes. 

Commun, 



9. CmoVOSi terdâtre ; C virescens, Heig/ 

B'uD jaune Terdfttre. Pieds pftiet. Ailes sans taehe. 

Long. 1^1. 

Vert. Palpes et anteones roassfttrea; eelles-oi à dérniev 
article ooirfitre. Thorax à bandes, eôtés et dessous d'nn roa<- 
geâtre pâle. Pieds yerdâtres, ayec les derniers articles des 
tarses obscurs. Ailes hyalines. 

Je rapporte sans certitude celte espèce aq & virescens de 
Helgen. Ce dernier en diffère par les ailes d*un blanc bleuûtre. 

Commun. . . . t 

10. Chirovoub petit; C. patiUm, Meig.r^^h. sjst. anlL 
Yert. Thorax à bandes noirâtres. Ailes hyalines. 

Tipulû pusiUa, Gmel., F.ab, ent. syst. 

Long. 1 r. 

Vert. Thorax à bandes , côtés, poitrine, écusson et meta* 
thorax noirs. Cuisses roussOtces; jambes et tarses obscurs* 
Ailes sans tache. 

Je rapporte cette espèce au C pusilltu de Rlelgen, quoique 1^ 
tuivant cet auteur» le thorax n*ait de noir que les baodes^ 

Commun. ... 

ti. Chuoromb ronssâtre; C> iendens, Meig. 

Ferri^gineuz. Ailes blanches. ;; . 

Long. 3 U 

D'un roux clair. Palpes et yeux noirs. Thorax luisant à 
bandes ferrugineuses souTent peu distinctes. Abdomen annelè 
de brun. Pieds roussfttresVgenoux. obscurs^ Ailes à nerYures 
roussStres. 

Je rapporte àans certitude cette espèce au C tendem do 
Meigen. 

Assez commun. 

la. Chiionohv luisant ; C. nitidus, Mefg. 
Noir. Piedsroussitres; jambes et tarses antérieurs obscurs. 

Long. 2 1 1. 
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P^UD noir luiaaat^ surtout datis la femelle. Antennes IkiiTei 
^ dernier article obscur. Abdomen noirâtre , luivant etTèlUt 
Pieds roussâtres, arec lesirtieulations noires; jambes et tarses 
intérieurs obscurs dans la i^npWe^ A|les bans làobe $ ^ lier- 
Yfires extérieures pbsoui^Sr 

Assés rare* 

45. CHiAoïroiiBnoir; 0> nlger. Noh. 

i^foif. Pièces d*uo bf un noirâtre. 

long. 1 1 1. 
I>*un noir luisant. Pieds d'un brun noirâtre; base 4es 
pqisses antérieures roqssâtrç. Ailes à nerrures obscures. 
4sse^ commun. 

|4- GpifLOVOVE grêle; C. graçîiis. Nob. 

Thorax jaune & bf^icf^s noires. Abdomefi d'un brun noir. 

?|cds i^^flâlres. 

Long. 1 1. 

Mâle : tête noire. Barbes des antennes obscures. Thorax 
4'uo jaune Tcrddtre; trois bandes noires; un point noir à la 
^ase des ailes; poitrine noire; écosson jaune; métathorax e| 
abdomen 4'up brun noirâtre. IpieçU 4*UA rpussâtre pâle. A|Iç» 
planches. 

Je n*ai pas observé la femelle. 

)S. Cbuoitome pallipède; C pailipes.. NqI^ 

Brun. Antennes çt pie^s pâles. 

Long, a I, 
D*un brun noirâtre peu luisant. Antennes roussâtres. Côtéa 
^u thorax testacés. Abdomen Telui. Piçds d*uii jaune fort pàle^ 
Je n'ai obseryé que le mâle. 

^6. C^iaovovB testacé; C. testaeeus. Noh. 
Testacé. Thorax à bandes brunes. PM0 p^le^ 

Long* i h 
Ûâle : testacé. A«^eim«sobscares« lbora^i>^d<^0 brunçâ; 
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rtnlermédiaire double. Abdomen brun, aTecles bords anté* 
rieor et postérieur des segmens pâles. Pieds d'un rouss&tro 
pftie. Ailes sans tacbe. 

Femelle : tborax à bandes rousses ; un point obscur à I*extré^ 
mile postérieure des bandes laténdes ; un autre point broa en 
ayant des ailes; deux tacbes brunes conoiTentes à l'extrémité 
de récusson. Abdomen d'nn rert Jlmnitre clair. 

Gommua* 

1^. GmiOsoMX nébuleux; C» nubeetdcsus, Heig. 

Cendré. Tborax à bandes obscures. Ailes cendrées , nêbu-j 
leuses. Pieds jaunes. 

long. ù{l 

D'un gril brun foncé. Antennes du mile à posis brui»» 
Abdomen à segmeàfr d'im bran obscur. Pieds jaunes. Ailes 4 
tacbes d'un gris pfile. 

Rare. 

s8. CaiioHoinoIiTâtre; C Miacêot, Heîg. 
D'an fartnoIrftCre. Abdomen rooj^ tela» Piedarouz* 

Long, a i 1. 

Palpes et antennes bruni; Thorax prolongé en aTantt 
vacotafrant la tête» d'an tert obscur bisarit à troia bandaa> 
noires; poitrine d'un noir luisant. Abdomen olitâlre i poil# 
faufes. Pieds fauves; hanches pâles; tarées obscurs^ Ailes 
légèrement cendrées; neryures costales et un petit trait yers 
le milieu , obscurs. 

Kare; dans les bois. 

19. CaiaovovK scutellé; C, scùteiiaius, Meig. 

* 

Thorax pâle à bandes noires. Abdomen noir. Écusson et 

■ 

pieds testacés. Ailes bjalines. 

Long. a|l. 
Palpes et antennes d'un brun noirâtre. Thorax d'un gris 
rouge&tre pâle à trois ûodes noires; poitrine noire; écussoa 
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leslacé. Abdomen noir. Pieds testacês; jambes aotérieores et 

tarses noirs. Âilcs hyalines à neryures costales brunes. 
Rare; sur les haies. 

ao. Cbibohomb ligne blanche; C. alboUneatus, Meig. 

Noir. Deux lignes blanches au thorax. Pieds obscors. AUei 
blanches. 

Long. 1 — I J 1. 

D*un noir mat. Antennc'S du mfile à poils bruns. Thorax à 
deux li/nes d^un blanc changeant entre les bandes d'un nohr 
(uisaiit; l'intertnédiaire di\isée par une ligne enfoncée. Pieds 
Lrun^. Ailes blanchritres àueryures costales brunes. 

Rare; sur les bourgeons des saules au printemps. 

«1. CaiiovoMB tremLlanl; C tnnuduâ, Fab., Meîg, 
Abdunfiien noir; une bande fauTe à la baie* Pieds noirs à 

deux bandes blanches. 

Tlpulairewila^ Linn., Cmel., Fab. 

Long. 1 \ — 1 { L 
Thorax janne à bandes noires ; écusson noir. Abdomen iiatr ; 

les deux premiers segmens fauTCs; bord postérieur des autres 

blanchâtres. Cuisses noires; jambes blanches A extrémité 

noire ; tarsds noirs, avec ane bande blancbe au oiilioiu Ailoa 

hjaUnes. 
Rare; sarles haies, 

aa. CfiiEOffom tacheté ; C. maeuiatus, Nob. 
Noirâtre. Pieds roussfttres. Ailes tachetées. 

Long. I L 

Palpes obscurs. Antenne^ roussfitres à dernier article not- 
rStre. Thorai roussâtre A bandes, métathorax et poitrino 
noirâtres. Abdomen noirâtre. Pieds d'un roux clair. Ailea 
hyalines à nerrures roussâtres et taches légèrement obscures; 
nue à ta base de la cellule sous-marginale > une yers lo milleUf 
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QDe troisiènde petite et allongée à rextrémitë; nenrorei da 
côté intérieur bordées de brun. 
Je n'ai obserTé que la feinelle. 

^3. CHiaoNoiu^barbe blanche ; C. Uueopo^on, Heig. 

Xtoir. Pieds légèrement obscar»; cui9;»es noires. Ailei 

blanobed. 

Long. 1 1. 

Antennes du mftle à poils blancbSties. Pieds obscurs; cuisses 
noires. Balanciers d^uo janne pâle. Ailes d'un blanc de lait^ 
légèremeot bleufiire. 

Commun. 

^4' Chibokomb plébéien; C piêbeius, tîef.^ Ueig. 

Noir. Pieds obscurs ; premier article des tarses antérieurs & 
base blanche. 

LODg. I 1 1. 

Femelle : noir. Thorax luisant, abdomen velouté. Premier 
article des tarses antérieurs blanc, de la base jusqu'au tiers da 
la longueur. Ailes légèrement obscures. 

Je n'ai pas observé le mAle. 

a5. Cmibokohb albimane ; C^ albimanas, Meig. 

Noir, Tarses antérieurs à premier orticle blanc 
Chtronamus annularius, Meig. Klassff. 

Long. a| I. (mâle); i f I. (femelle). ^ 

Noir. Pieds noirs; tarses antérieurs à premier article entiè« 
rement blanc. Ailes blanches à nertures obscures* 

Feu commun. 

xG. GnaoïroHB tîbial ; C. iittaiiê, Meig. 

Hoir. Jambes k anneau blanc. Ailes blanchet. 
Long. 1 i I. (mâle); i I. (femrlle). 

Noir. Côtés do thorax yerdâtre. Abdomen d'un noir relouté : 
bord postérieur des segmens pâlci peu distinct. Jaoïbes à 
anneau blanc. Ailes blanches. 

Commun* 



( aoa ) 
a7. Cbiaonomb annelé ; C. annutatus. Nob, 

Noir. Jambes et tarses à bande blanche. 

Long. 1 j 1. 

D*un noir luisant, Miliea des jambes, celui da preihlôr 
article des tarses intermédiaires et postérieur , et celui du 
deuxième des tarses postérieurs blancs. Ailea blanches. 

Assez commun. 

38. Chulohomb deux ceintures ; C bidnctnsg Ueig. 
Noir. Abdomen à base et milieu jaunes. Jambes à bandtf 

blanche. 

Long. 1 f I. 

Noir, thorax à épaules jaunes. Abdomen du mâle à premier 
segment, partie antérieure du second et cinquième faunes^ 
extrémité blanche. Pieds noirâtres. Jambes à bande blaiiche; 
hanches elbase des cuisses jaunâtres; jambes antérieures peu 
allongées. 

Commun. 

99. GBiaoROVK trois ceintures ; d irtMtkeiui^ Uelg. 

Thorax jaune à bandes noires. Abdomen noir à trois bande» 
jaunes (mftlej. Pieds noirs ; jambes à bande blanche* 

Long. I 7I. 

Tête jaune. Teux nptrs* Thorax jaune à trois bandes noires 
presque contiguês; cOtés marqués d^un point noir;.éQusao^et 
métathorax noirs. Abaomen .noir. 

• 

5o. Gbiroroms trois anneaux; C trtmnutatus^ Nob. 

Thorax jaune k bandes noires; premier» quatrième et 
cinquième segmens {aune^. Jambes .antérieures à baadâ 

blanche. > . • ; . '1 

Long, i T '• _ 
Tête noire. Trompe jaune. Thorax jaune à bandes noires; 
écusson et métathorax noirs. Abdomen noir; premier sçgment^ 
partie antérieure du deuxième, quatrième et cinquième. 



tseapté le boHI postériWi jaunes. PÏéds antérieurs noirs j 
bmidies et base dès cuisses jaunes^ jambes à large bande 
Manche; piédls iDéeraaédfiâh^s et postérieufrs jaunâtres; partie 
postérieure des cuisse» «t ^eubtions noires. Ailes légère- 
ment roussâtreSt 
Peu commun, 

9l. GBUOV(fiupiîedsaiinelés;C. annudipes, Meig. 

Jaune. Thorax à bandés noires* Abdomen à dos noir. Pieds 
ooîrs; lan^bes à apnefiu blanc. 

Long. 1 } I. 

F^ittette ! {auâe. Aâtennes et yeux noirs. Thorax à trois 
bandée noires ; on point noir à la base des ailes : poitrine noire ; 
une ligné ilorreànant de l'extrémité de la bande intermédiaire ' 
à t'écusson; écusson et métathorax noirs. Abdomen [aune à 
dos noirj sixième segment entièrement jaune. Pieds noirs; 
hanches et partie antérieure des cuisses jaunes; jambes à large 
9nneau blano. 

Je |i*f^| pas obsarTé le mftle. 

Sa. CflnLOirôVB gesticulateur; C motîtator, Melg., Fab. sjst. 
antl., Latt 

Thorax jaune à bandes noires. Abdomen noir à bandes 
faunes; la première plus large (mâle), ou jaune à lignes 
Iransteraaies poires (femelle). Pieds noirs; jambes à bande 
bianchet 

T'^pulUmoUtatrix, Gmel.» Fab* 
TipaU^ N.- 37, deoff. 
8ohr. faun. bofc, 3 spec, aSiS. 
•— ins. anst. spec. 87a. 
Linn. fiiuo. suec* spec. 1760* 

Long. I — I } 1. 
Thorax jaune à bandes noires. Abdomen du mâle noir à 
tHWdesjaqaesî la première plus large, les 9(utres plus étr-oites; 
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extrémité blanehe : celui de la femelle d*aD janoe pâle à lij 
traosTersaies noires sor le doe. Pieds noirs; base des euissea 
d'un jaune pâle ; jambes à large bande blanche* Ailes byaliaeK 

La couleur jaune est quelquefois tccd&tre. 

Assez rare. 

53. Ghiionovb bordé; C- margînatus. Nob. 

Thorax jaune à batides noires. Abdomen noir; sepnent 
bordés de jaune. Pieds noirs ; jambes à anneaux blancs. 

Long, ijk 

Hâle : XHt et antenne» noires» Thorax jaune « arec trois 
bandes noirfs; poitrine ooire^ Abdomen' d'un. noir felouléea 
dessus; segmen*) bordés postérieurement de jaune; centre 
jaune. Pieds noirs; base des cuisses jaunâtre; un large 
•nrieau blanc aux jambes; tarses antérieurs noirs; inter* 
médiaires à premier article blanc; postérieurs afcoles trois 
premiers articles blancs. Ailes blanches» 

Je n'di pas obserré la femelle. 

54 Gbixoromb unîfascié; C. unifiueiatiu. Nob. 

Thorax jaune à bandes noires. Abdomen noir à premiet 
segment jaune. Jambes antérieures à bande blanob<ir 

Long. I U 

Tête noire. Front jaune. Thorax jaune à trois bandee-noirta; 
ècusson et métathorax noirs^ Abdomen d'un noir Telouté; 
premier segment et bord antérieur du deuxième jaunes. Pieds 
antérieurs noirs; hanches et base des cuisses jaunes; jambes à 
large bande blanche; pieds intermédiaires et postérieurs 
Jaunes » arec les cuisses^ l'extrémité des janobes et les derniers 
articles des tarses noirs. 

Assfx commun. 

if> Balanciers noirs ou brons. 

55' CHiaoKOHB stercoraire; (7. sterearmius, Ueif» 
Npir. Pieds bruns. Aile» d'un blaDo de lait. 
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Chironomus chiopterus, Heig. Klassif. 

Tipuia stercorarias Deg,, tab. aa, fol. i4«t ao; tAb.aSf fol. l. 

Schr. faao. boic.» 3 spec. aSig» 

LoDg. 1^1. (mule); 1 1. (femelle). 

D'an noir Telouté. Pieds d*UD bruo de poix. Ailes d*uD 
blaoc de lait. • 

Fort commun. 

56. GfliKOHOMS byssin; C. hyssinus, Scbr., Meig. 

Noir. Pieds obscurs. Ailes blanches; une ligne noire â 
la base. 

tipuia by$sîna, Schr. faun. boic. spec. a35o. 

Long. 1 1. (mâle} ; \ 1. (femelle). 

D'un noir Telooté. Antennes des mâles à barbes blanchâtres. 
Pieds obscurs. Ailes blanches^ une petite ligne noire à la base. 

Assez commun. 

57. C011OROMB minime ; C. minimus, Meîg. 
Noir, pieds testacés. Ailes cendrées. 

Long. { l. (maie) ; | L (Femelle). 
D'un noir assez luisant. Antennes du mâle à poils noirs. 
Ailes d'un gris pâle à neryuresi obscures. 
Commun. 

38. CmaoHOHB humerai ; C. humeraiis. Nob. 

Noir, Thorax marqué d*une tache jaune de chaque côté. 
Pieds obscurs. Ailes blanches; une ligne noire à la base. 

Long. i{l. (mâlct). 

D'un noir soyenz. Antennes à poils noirâtres. Thorax à 
lâche jaune de chaque côté d«i premier segment. Abdomen A 
longs poils jaunes. Pieds d'un brunasseï clair. Ailes Miincbes; 
one petite ligne noire à la base.' 

Assez rare* 

B. Ailes relues. 



^9. CéI&oiioiib flaTÎpède; C. fiuoipes, Mei^; 
ISoin Pieda javçes; 

Long. 1 1. 

D*aD noir bruo luisant. Palpes^ anteones et pieda d*un jandë 
pâle. Cuisses à anneau brun à Textréinilé. Balanciers bjancfi 
Ailes d'un gris pâle. 

Assez rare; 

4o. Chieoroiie fuscipède; C.fascipeê^ Heig. 

Noir. Pieds obscurs. Antennes du inftle à poils noirs. 

Long. 1 1. 

D'un noir mat. Pieds Vioirâtres. Balanciers d*un blanc sale; 
Ailes grisâtres.' 

Peu commun. 

ÇOaÈTHBE ; ÇoiBTBiiÀ. 

Corethra, Meig., Panz., LaL — Chironomus, Fab. syst drilL 
— Tipulaj Réaum.5 Deg.,Gmel.9 Fab. ent. syst. 

Tête petite. Trompe charnue à labiules rondes et relues j 
lèvre supérieure petite» triangulaire ^ pointue. Palpés yelus^ 
de quatre articles; le premier très-court, les autres d'égalé 
longueur. Antennes des mâles de quinze articles; le premier 
court et cylindrique; les autres allongés^» un peu renflés fl 
leur base; les deux derniers un peu plus longs^ surtout daM 
les mâles. 

' Thorax ovale; éeusson petit Abdomen tnetkû. Pieds dé 
longueur ipédÙDcret & égale distance. Balapcie^s déconvetts* 
Ailes couchées 9 frangées et â nerruret relues; cellule stlgma- 
Ciqu0 nulle.; qne.marginiile; deuxsoi^s-marglo^lestenninales^ 
la supéici^uirefétiolée; de«xdîsiM)îdal^^quMce posiérieorest 
(a deqnftfne péliplée , les troisième cl qqatriéue à peu prèf 
d*égale longueur. (PI. 4» fip;« 7.)> 

Les différences qui distinguent les Gorèthres des Chico- 
bornes et des Tanypes consistent princip^eneot dans» la 



tonformalion des antennes et dans la disposition des nerrnrel 
des ailes. Ce dernier caractère, en les éloignant de ces deux 
genres, les rapprochent des Co.usins. 

Les transformations des Gorètbres, que y» n*ai pu parvenir 
& obserreri ont été Tues par Rèaumur et Degeer. Au moins 
ont-ils décrit chacun la larye et la nymphe d'une Tipulalre qui 
parait appartenir à ce genre; mais ces descriptions îndiqpent 
des différences beaucoup plu,s grandes entre ces larves qu'on 
n'en observe ordinairement entre celles des différentes espèce^ 
d'un même genre. Celle que Degeer a fait connaître» a la tête 
munie d'jeuxet d'antennes, le thorax grand, Tabdômen çom* 
posé de neuf segmens, dont le dernier porte en dessous un 
appendice tubuleux et relu à l'extrémité. Cet appendice, qui 
parait analogue au tube des Cousins, sert sans doute à la 
respiration, et détermine la larre 4 se tenir à la surface de 
l'eau. Il n'y a pas d'organe propre au mouvement. Celle 
décrite par Réaumur, beaucoup plus singulière, a, sous le 
dernier segment de l'abdomen > une nageoire orale. Deux 
pointes divergentes et charnues terminent le corps, et sont 
peut-être deux tubes aèrifèret. La tête, asses allongée , couique 
et arquée , est armée à son extrémité de deux crochets fléchis 
en dessous^ qui ne font pas partie de la bouche, et qu'on ne 
peut considérer comme des antennes. Ils sont composés de 
deux parties articulées l'une à l'autre; la première musculeuse 
et cylindrique, et la deuxième cornée et pointue. A la base 
inférieure de ces crochets, on aperçoit une petite tQuffe de 
poils. La bouche est située vers l'extrémité postérieure ^e la 
tête; elle ne laisse aperceroir aucune de ses parties, et Ton 
peut croire que leur peo de défeloppemeot est suppléé par 
l'action de cea crochets qui paraissent propres à saisir une 
proie, et à la porter a la bouche. Près de celte buterture et 
de chaque côtéie trouyêune e»pèee de tentacule pédifbrme, 
muai des pointes dont les fonctions sont probablement aussi 
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relatiTes â la nutrition; cependant il ne diffère gu&res que pal* 
la situation de eelui que j*ai tu sous le thorax des larves de 
Tanjpes^ et qui ne paraît servir qu^au mouvement. 

Les nymphes de Tune et de l'autre des larves que je viens de 
décrire se ressemblent beaucoup. Elles ont, comme la plupart 
de celles des Tipulaires, le thorax surmonté de cornes aérifèreSf 
et le dernier segment de Tabdomen muni de deux petites 
nageoires qui leur donnent la faculté de se mouvoir comme 
les larves. 

s. CoeIthib plumicorne ; C. plumicornis, Ueig^ 

Thorax à bandes latérales blancheSé 
Corethra lateralis, Meig. Klassif., Lat. 
Ckironomus plumicornis, Fab. sjst. antl. 
Tipula (plumicornis), Fab. ent. sjst.» Meig. Klassift 
Tipulacristallina, Deg. 6, 149, 90, Meig. KlassIL 
Tipula hafniensia, Gmel. syst. nat., 5, 38a6, io8« 
Uoacheron latéral, Lam. anim., sans vertèb. 
Béaumur^ 5, tab. 6, fol. 4 — 15. 

Long. 3* 1. 

Tète et palpes d*un brun clair. Antennes ronssâtres» avec lu 
base de chacune noire et les poils roussâtres. Thorax d*un gria 
brun à trois bandes plus fon^cées; Tîntermédiaire divisée par 
une ligne enfoncée; une bande blanche sur les côtés du dos* 
Abdomen d'un brun roussâtre. Pieds d'un jaune pfile. Balai»- 
ciers blancs. Ailes un peu roussâtres» sans tache. 

Je n'ai pas observé la tache triangulaire noice sur les côiée 
du thorax f décrite par H. Heigen. 

Commun. 

A. CoRXTHAB culiciforme; C. ealicifarmis, Heig. 

Obscur. Abdomen et pieds gris. 
Tipula culiciformis, Deg., tab. dS^ foL S— «ta. 
Lat. gen. crust^i 4^ d47« 

Long, a i L 
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Tètë» trôm{>e et palpes d*un brun noirâtre; (dis Jérhiei's 
I quatrième article plus menu et plus long que dans Tespècë 
Jprécèdenle). Antennes noirâtres; les premiers articles à extré* 
inité jaune pâle. Thorax d*un brun roiissâtre assez clair, à 
trois bandes plus foncées; les deux latérales moins a?ancées 
àntérieuretnent que dans Tespéôe précédente. Abdomen gris. 
Pieds d'un jaune pâle* Balanciers obscurs. Ailes un pett 
roussâtres, s&ns tache; la nervure anale diffère de celle do 
Tespéce précédente, en ce que, parvenue près du bord interna 
de l'aile, elle se courbe, et Ta le rejoindre en se rapprochant 
de l^extrémité. (M. 4^ ^g* r)- 

le n'ai trouvé qu*ub individu. M. Mèigen n*a pas vu cetIA 
espèce » et ne la décrit que diaprés Degeen 

d. GoRÀTHiB pûle} C palUda^ Meig.^ Pani* 

Blanchâtre» Pieds ponctués de noir* 
CfUronamus paUidus, Fab. sjrst« aath 
TifitUa puUidas Gmel., Fab^ ent. sjsta 

Long4 3 1« 

Blanchâtre. Antetines roussâtreé, àvé<i la base dé chaque 
article noire» Yeux d*un vert brilhint. Tholtex à bandes d^uii 
gri» roussfttre pâle. Segmens de l'abdotneo tei^irtés de ooi-« 
rfitre. Piedt blancs ; caisses marquées afit dotés intérieur et 
extérieur de doose points 4 el les jambes de six poilits noirs ) 
tarses roussfltres* Ailes blanches; nervures comme dans lé 
C* euliciformUt 

Il voltige en troupes nombreuses près des eaaxi 

COCSIN; CuiBx. 

Cul^s Litin.^ Réàuth., ^€g*9 6ep£r., Schœilf., àcap^i âchi*.|| 

Fab.| Oliv., Lat , YilLi Ross.^ Guv.> Lam., Walck*, Sebell.|j 
. lUMMeig. 

ïète petite ^ plretqoe globnletise. tronoipe au mdms de lâ 
longueur du thorax > menue ^ deml-cjlindriqne^ dlHgéé 

^4 
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obliquement en ayant; lobes terminaux petits et menus; lèrre 
supérieure de la longueur de la trompe, creusée inférieure'- 
ment en gouttière, et recevant la langue (i)? deux longues 
soies de chaque côté, insérées à la ba^e de la lèyre supérieure. 
Palpes dirigés en ayant, filiformes, de cinq articles dans les 
mâles, plus longs que la trompe ; le premier article très-court ; 
très-courts et yeins dans les femelles; les deux premiers 
articles peu distincts. Antennes de quinze articles; le premier 
court et cylindrique dans les mâles , les douze suiyans noueux 
. et plumeux & leur base, les deux derniers longs et cylindriques; 
dans les femelles 9 tous, excepté le premier, également longs 
et cylindriques 9 ayec quelques poils & leur base. Yeux yerdâtres 
(dans Tétat de vie). 

Thorax orale; écusson petit. Abdomen à peu près cylin-^ 
drique. Pieds menus, allongés, surtout les postérieurs. Ailes 
couchées 9 frangées 1 neryures couyertes d'écaillés (a); cellule 
stigmatique nulle; une marginale; deux sous -marginales 
terminales, la supérieure pétiolée; deux discoidales; quatre 
postérieures 9 la deuxième pétiolée, la troisième moins longue 
que la quatrième. (PI. 4) fig« B). 

lies Cousins présentent avec les autres Tipulaires une 
ideotiné parfaire, daes la forme du corps; ils appartiennent 
particulièremeflt aux aquatiques par l'ensemble des caractères 
les plus sailluQs; le corps également effilé et porté sur de 

I I I ■ ■ ' ■ I ■ m 

(i) L'eiistence de cetta langue est probable , mais donieose. 
M. Metgeii ditqo« I» lèyro aap^riaore reçoit la laogae dans la partie 
iolérieore crantée en gonttièra ; miis il ne la reprétenu pat daot Us 
figorea , d*ailleara trèt-fidèlea, de aun oayrage p et Ton d*j toîi ^ue 
cinq foiea ao Tien de six , eomme dans let figaret de B^umar «t daûa 
laa descriptions de Lâlreilla , dé Lamarck , ete. 

(a) Lea écaillea de la aarface dea ailes aoot allongeât ^ ëlrottaf , hq 
peu èUrgiea vera reiiréokité 4|oi eii oblats} celiea, des bords Sem 
ilargias yers U nûlian ai t^rmifiéss an pointa. 
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lobgoes janibes, leslantenncs oroées au même panacliej \éi 
tiiles offrant uo semblable »ystèiiie de nervures , et inèine und 
iressemblance reioarquable afec celles des Corèthres; enfin ^ 
l'existence aquatique des laryes et des n7m{>hes qui ont les 
plus grands rapports de conformotion avec celles des genres 
précédebs. La réunion de tant de caractères lie étroitement 
les Cousins aux autres Tipulaires; elle ne semble même 
compatible arec aucune modification importante dans le» 
autr«s parties de l'organisation; et cependant-, au milieu dâ 
cet accord > en apparence si parfait ^ se montre un organe^ el 
le plus influent de tous, sur l'économie. aaîmale^ qui diffère 
étrangement de ce qu'il est dans les autres branches de cetttf 
(amiUe. La trompe db Cousin me parait plus. étonnabte encore 
pat celte espèce de suspension de la loi d'analogie , que par le 
mécanisme adttûrftble qu'elle offre à nos ycUTi« Ad lieir d'ua 
Instrument fisible^ 8too|. charnu 4 ne renfermiant que des 
partiea peu ou peiot distinctes et îo^l^fiensibles^ elle est une» 
arme redoutable^ un appareil écâiUeux de fourreaux exté« 
rieurs f d^aigultloAs acérés ^ de lames. dentelées en scies ^ dont 
BOUS ne Gonnaiesons que trop la puissance ^ et qui non-sèule'^ 
ment pénètre dans lios' faisseaux ponr j puiser notre »aDg^ 
mais y di&tille' encore un polsob qui Irrite les blessures el 
nous cau^e uo€ douleur insnp|)ortableft 

Cependant, si nous examinons attenliremeht cette trimipe^ 
tioud reconnaissons dans la gaine extérieure, malgré le plua 
grand changement dans la forme , les trois parties dont elle 
est composée dans les outres Tlpulaires. La base et :1a tige 
s'atténuent et s'étendent éù long tube cylindriqne ^ et les deux 
lobes terminAux que nons arons ?us soufent épais et 'arrondis^' 
se réddtôeiit en un petit article apical et bifide.. Les palpes « 
qui s'aUoBgeni également et prennent une dirceiion horrisoa- 
taie, sont formés du mèoie nombre d'articles, et c'est dana 
la ferme aealefue consiste leur singalarilé. Quant aux.partiea. 

14. 



laterDes de la trompe 9 od y retroare la lètre lopérîeare ^ l« 
langue et deux paires de soie», c'est-à-dire, i'orgaoisation la 
plus complète de la bouche dans les Diptères, et telle que nooa 
l'offre celle des Tabaoiens. 

PersoDoe o'igoore la maoière de Titre des Cousins. Com- 
muns partout, et particulièrement près des eaux, dans les 
bois et dans nos habitations, ils passent la plus grande partie 
du jour dans le repos, fixés sur les feuilles des arbres, et le 
plus souTcnt sur la surface inférieure, où ils se balancent 
fréquemment sur leurs longues jambes aTCC lenteur et une 
apparence de mesure. On les Tolt aussi sur les fleurs, occupés 
à tirer les sucs des nectaires; mais cet aliment parait leur 
plaire beaucoup moins que le sang pour lequel leur ayidité se 
montre arec la plus grande Téhémence. Ils attaquent lea 
kommes et les animaux arec une opiniâtreté qui leur fait 
Taincre tous les obstacles qu'on leur oppose, et là famée doni 
s'entourent le Lapon, le Hottentot, comme les cousinières 
imaginées pour nos Sybarites, n'ont fourni encore que des 
moyens bien impuissaos pour repousser leurs importunes 
hostilités. Ils troublent trop sourent notre sommeil, soit par 
leurs piqûres douloureuses, soit par le bourdonnement aiga 
dont ils nous fatiguent et nous inquiètent : je le leur pardon* 
Deraisencore , s*ils consentaient à me laisser jouir paisiblement 
de la fraîcheur des eaux, de l'ombrage des forêts et du charme 
d'une belle soirée ; mais c'est là précisément qu'ils se rendent 
le plus insupportables. 

On a obserré que nous n'aTions pour ennemis que les 
femelles des Cousins, et que les mâles trouTalent leur subsis- 
tance sur les fleur». Celle observation s*accorde aTec celle qui 
a été faite sur tes Tabaniens. Cependant la conformation de 
la trompe pourrait plutôt faire soupçonner le controire ; cet 
organe, d*ailleurs le mfime dans les deux sexes, étant accom- 
pagné dans les nafiles de palpes beaucoup plus longs et plus forts» 
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tes Contins, comme beaucoup d'autres Tipulaires, se 
réoDissent eu troupes nombreuses dans les airs, et y Toltigent 
de mfime ans derniers rayons du soleil. La cause long-temps 
mystérievse de ces assemblées aériennes paraît enfin coonuei 
On a remarqué qu'elles étaient composées en très -glanda 
partie de mâles, auxquels Tenait se joindre un petit nombre de 
femelles, et que c'était en Tolant que s'opérait la fécondation. 
Cette obseryation est d'autant plus digne de confiance, que 
d'autres insectes s'unissent également dans les airs^ entr'autret 
les Éphémères, les Fourmis, et particulièrement les abeilles» 
dont les amours, si long*temps coufertes d'un ?oile épai« , ont 
enfin été di?ulguées par M. Huber, de GenèTe. 

Les femelles ne tardent pas & s'occuper des soins de la 
maternité, et la manière dont elles effectuent leurpdntt* est 
bien ingénieuse et entièrement différente de celle usitée par» 
les autres TIpulaires aquatiques. Au lieu de déposer Ivurs 
œufs en masse dans une matière transparente qui se précipita 
an fond des eaux, les Cousins pondent les leurs au nombre 
de deux & trois cents, uo à un , en les collant Tun à Tautre, et 
en formant de la totalité un petit radeau qui surnage. La forma 
et la position de ces œufs rendent cet arrangement fort difficile. 
Allongés, à peu près cylindriques, mais terminés en pointa 
par un bout, et munis d'une espèce de cou de bouteille par 
l'autre, ils sont posés yerticalement les uns contre les autres, 
le bout pointu en dessus. Pour parvenir à les déposer ainsi ^ 
le Cousin se cramponne, au moyen de ses pieds antérieurs et 
intermédiaires, sur une feuille ou quelqu'autre corps flottant 
sur l'eau, de manière quereitrémké de son abdomen dépassa 
ce corps. Ensuite il croise ses pieds postérieurs, relèfc la 
dernier segment de l'abdomen , afin que les œufs sortent dans 
.irae position rerticale, et il place le premier qui se présente 
dans l'angle formé par ces pieds. Le second est collé au 
premier 9 et ainsi da suite » en remplissant l'interTalle entra; 



ces pieds qui s*écartent a mesure que b ponte araDOCy sans 
cesser de maintenir les œuCé taol qu'elle ne soit terminée. 
C'est ordinairement le matin que se fait cette opération logé* 
nieuse , et toujours sur des eaux stagnantes* 

Les œufs tardent peu de jours à ëclore. Les larres son! 
douées d'une organisation très-compliquée» qni offre quelque 
fesseroblance arec celle des Tanypes et des Gorèthres, et dont 
les parties extérieures se rapportent toutes A Tune des trois 
fonctions de la nutrition, du mouTement et de la respiration. 
Le corps est allongé , composé de huit segmens, d'an thorax 
grand et arrondi, et d'une tête très^distiocte. Les organes do 
la bouche, au nombre de sept, si l'on ea croit Swammerdam, 
sont très -peu distincts et à peu près inconnus encore, & 
l'exception de deux espèces de mâchoires eo croissans et ciliées 
du côté intérieur^ auxquelles les larves donnent beaucoup de 
inouTement, en les portant en avant et les retirant afec la 
plus grande Tivacité. Cet appareil semble d'abord combiné 
pour saisir une proie; mais il parait n'avoir d'autre fonction 
que d'agiter l'eau et de Tatiirer à ta bouche, pour y amener 
en même temps les corpuscules alimentaires qui s'y trouvent^ 
Deux filets qui ressemblent à des antennes paraissent coopérer 
& l'action de ces mflchoires; iU sont inarticalés, garnis de 
touffes de poils, Insérés près de la bouche, et arrondis en 
Hrcs dont les extrémités se rapprochent, 

L*organe de la respiration consiste en un tube allongé , 
Inséré sur le dernier segment de l'abdomen, et ayancé obli« 
quement au-delé do corps. Ce tube sert à introduire Tair de 
Tatmosphère aux trachées* L'extrémité en est donc appliquée 
^ la surface de l'eau, ce qni oblige la lame à y vivre dans une 
position renversée. Cependant elle a la faculté de plonger, de 
rester asse« loog-Jtemps sans commoniqner aveo l'air extérieur, 
et je soupponne qu'elle respire alors au moyen des touffes 
de poUs dont le thorax et lea segmens de l'abdomen SMI 
g«roii:i €l ^vi] peunnt remplir k9 fonctions d*ouIe«. 
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lia facalté de nager dont )ouif celte lanre, est dae à un autre 
organe situé à rextrémîté du dernier segment et dirigé du 
côté opposé an tube aérifére. Quatre ou cinq petites lames 
ôTales f transparentes et entourées à leur base de longs poils 
disposés en entonnoir ^ sont insérées sur une base courte et 
épaisse, et paraissent propres t par leur forme et leur mobilité ^ 
à serYÎr de nageoires. Au reste, ces larres usent peu de la 
faculté de se mouvoir; mais au moindre objet qui les effraie^ 
elles quittent, en se précipitant, la surface de Teau pour j 
remonter bientôt après (i). 

Après aToir pris tout leur accroissement, et changé plu- 
sieurs fois de peau , les larves passent à Tétat de nymphes , et , 
sons cette nouyelle forme , elles ressemblent fort anznjmphes 
des autres Tipulaires aquatiques. Munies, sur la partie supé- 
rieure du thorax, de deux tubes aérifères en forme de cornets , 
elles onty é l'extrémité du corps, deux nageoires aplaties, accom- 
pagnées de deux soies allongées, dont j*ignore la destination. 
La plus grande différence qui les distingue^ consiste dans 
l'attitude du corp», dont la partie postérieure est ordinaire- 
ment tournée autour du thorax. Ces nymphes se tiennent,* 
eomme les larres, & la surface de Teau pour respirer, et elles 
ont également la faculté de se mouvoir au moyen de leurs 
nageoîreSé 
Lorsque le moment de la dernière transformation est venu , 

^1 I I I M « " ■ I ■ I I H ■ I ■ ■ 

(i) Je ne sais si ce genre de vie et riùstinct de ? ivre ea familles 
nombreuses ne nous donneraient pas y ao moins dans ceruioes loca- 
lités f la moyen de nous déliTrer facilement dn plus grand nombre des 
CoQsins , avant qa*ils ne fessent en état de nous incommoder. Dans 
bien des cantons » nne mare , un fossé de pee d'éteudoe contiennent 
les senlea eaos d*oè sortant tons ces insectes, et j*ai trooTé tant de 
laeilité, avec nn filet de gase « h en prendre tes lavres par centaines h 
la fois , peor les observer, qa*il me senUs possible d^scr d*an moyc» 
tcmblabit pour Iss détruire. 
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c*est-2i*dire» TÎnçt à viqgt-cioq jours après la naissaDce dm la 
]iirve, le thorax de la oyniphe se feod; le Cousin commeoee è 
paraître > la tête la première. Par les contractioDs des segmeos 
du corps f II parrient 4 se hisser v^rUcalement hors de soq 
enveloppe devenue une espèce de nacelle sur laquelle il reste 
quelque temps immobile, et que le yent fait TOguer et quel-» 
quefois chavirer. Quaqd ses organes ^e sont raffermis, il poae 
aes jambes délicates sur Teau qui semble perdre sa fluidité ea 
aa faveur, il déploie ses ailes , et va prendre possessioQ du 
domaine des airs. 

Xt Cousin aonelé; C. ûnnulatus, Gmel., Fab., Meig. 

D*un roux briia. Abdomen et pieds fasciès de blanc. Ailes i 
cinq taches* 

J<atf gea« cruM«> 5, 21887, S. 

Long. 3 — 41- 

D'un bran obscur. Articulations des derniers articles éù9 
palpes blanches, dans le mâle. Thorax couvert de poils jaunes , 
courts, poirÀtres, souvent peu distincts, et marqué de deux 
lignes, Abdomen d*uo brun noirâtre;, bi^se des segmens 
]>IaDche ; une bande longitudinale blanche sur le premier, 
pieds marqués d'un anneau blanc rers Textrémité des cuisses, 
d'un antre plus petit à rextrèmité des jambes, d'un autre aa 
milieu du premier article des tarses, et d*un autre à la base 
des deuxième , troisième et quatrième articles. Ailes manfuéea 
de cinq petites taches obscures à la bifurcation des nervure»^ 

GommuQ eu automne* 

9. Cousin chantant; C. tentant, Bfeîg. 

Thorax roux. Dos à bandes obscures. Abdomeo obscur (- 
4mnel4 dehlapc. Tarses noirs» anoelés de blanc* 

Long. 5 K 

Roux. Trompe feute à extrémité noire. Thorax roux k 
ï%nie^ obscurea^ Abdçoieo roussâtre à anneaux obscurs et 



Kgne dorsftie ioterrompae peu distincte. Pieds obscurs. le» 
deuxième, troisième et quatrième articles des tarses à base 
blaocbe. 
A&sez rare. 

3. Cousiv syWatique ; C ^Ivatieus» Helg. 

Obscur. Abdomen annelé de bianc Palpes et pieds obscurs. 

CuUœ faseiatuss Heig. Rlassit 

Long;. 3 1 1. 

D*un brun noirfttre. Palpes et antennes noirâtres. Tborax à 
bandes noires et eourert de poils jaunes, courts. >Abdomen 
noirâtre ; segmens à base blanche. Pieds obscurs. Ailçs sans 
tache. Le pétiole de la première cellule sous-marginale plus 
long que celui de la deuxième postérieure. 

Je rapporte sans certitude cette espèce au C syivëtieus de 
Meigen , celui-ci en différant par les palpes et les pieds d'un 
brun clair. 

4« CovsiH commun; C. pipîens. Lin., Fab., Lat., Meig. 

Thorax roux, arec deux lignes obscures. Abdomen d'un 
gris clair, annelé de brun. Pieds pâles* 

Gmel. syst. nat, 5, 2886, v 
Deg, ins., 6, 127, tab. 37. 
Réaum. ios., 4» tab. 4^, 44* 
Geoff. ins., a, $79, tab. ig, fol. 4* 
Schelleob. moue, tab. 4i* 
Sohr. ins. aost. spec. 9S0. 
*-* faon, boic.^ 3, spec. a565. 

Long, a ^ f. 
Palpes et antennes d'un brun obscur. Thorax d'un brun 
roussfltre, arec deux lignes obscures, peu distinctes. Abdomen 
d'un gris pâle, arec un anneau d'un brun obscur à l'extrémité 
de chaque segment. Pieds d'un brun pâle, ayec les hanches et 
la base des cuisses roussfitres ; extrémité des jambes marquée 
d*on point blanchâtre. (PL 4, 0g. 8). 
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Je ne sais si cVst par erreur que H. Uefgen donne trois 
lignes de long à cette espèce. 
Fort commun. 

ANOPHELE; Ahopheibs. 

Anophèles, Meig. — Cu/av^ LioD.y Gxûth, Fab.^'Schr., Heig. 
Klassif. 

Mêmes caractères que ceux du genre Cousin ^ à TexcepCioil 
des palpes qui sont de la longueur de la trompe dans les deux 
sexes; premier article très-'eourl; deuxième et troisième longs 
•t cylindriques ; les deux derniers courbés Tcrs les côtés , Com- 
primés, Telus extérieurement, et de la longueur^ ensemble ^ 
du troisième. (PI. 4^ fig. 8). 

La longueur des palpes qui égale celle de la trompe dans 
ks deux sexeâ, tel est le caractère ignoré jusqu'ici que 
M. Meigen a récemment découTert dans le CiUex bifurcêtui de 
Linnée, puis dans une seconde espèce, et qui Ta déterminé 
à instituer ce nouveau genre. Le reste de rorganisation paraît 
identique ayec celle des autres Cousins; cependant une sem- 
blable modification ne se présente pas ordinairement seule 
dans les insectes, et je crois qu'un examen plus approfondi 
pourra offrir d'autres différences génériques. La forme en 
massue aplatie des deux derniers articles des mêmes palpes en 
est peut-être une. 11 paraît j en ayoir une autre dans les écailles 
des ailes qui sont élargies d'un seul côté, tandis que dans les 
Cousins elles le sont de deux. 

Le nom d'Anophèle donné A ce genre signifie importun, et 
quelle que soit l'autorité ^t Linnée qui dit que le Cuiex bifur^ 
eatusne pique pas^ il est difficile de croire & son innocence en 
lui* voyant tant de ressemblance ayec les Cousins^ qui méri- 
teraient tous à si juste titre le nom d'Anopbèles. 

Celte assertion parait d'ailleursdémentie parle passage suivant 
dcRéaumur : « Pendant que M.*"*^^ les étudiait (les Cousins) 
» pour faire les dessins qui sont gravés dans ce volume, elle 
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9 leur offrait Tolontiers uae de ses mains'; ils paraiiMient se 

» connaître en peau ; ils préféraient ordinairement la sienne à 

» la teienne. Pendant qu'elle observait on Cousin occupé à 

» sucer son sang, elle crut lui Toiriquatre lob goes antenne», et 

» elle m'en avertit sor-le*€hamp.... Nous ne poufions msn- 

» quer d'avoir envie devoir cette singularité, et, pour cela, 

9 de nous faire piquer de nouveau 9 à quoi nous réosstmes asseï 

» Tite. Nous nous plaçâmes favorablement, o'est-à-dire, dans 

m no endroit que d'autres auraient foi , et nous y eûmes bient(^t 

» UD plaisir qui, jusqu'ici, n'a peut-être été connu que de 

B nous, celui d'être tous deux piqués successivement par 

» trois ou quatre Cousins.... Noos.... vîmes que dans l'instant 

» même où le Cousin de la nouvelle espèce s'était fixé , deux 

* parties se déuchaieot de dessns Tétoi de la trompe, elles 

» étaient presqu'égales en longoeur à cet étui, etc. » S'il est 

Tral que les Cousins mâles ne piquent pas» ce passage ne peut 

concerner qu'on Anophèle femelle » moni> comme le m&le^ de 

palpes anssi longs que la trompe. 

1. AnopiAlx bifurqué; A* ffifUrvutus, Hefg. 

Allés sans taches. 
Cide» bifurcatus, Linn.^ Gmel., Schr.^ Fab. 
' — trifureatus, Fab; sjst. antl., en t. sjst. 
Culex elaviger, Fab. syst. ântl.^ Meig. Klassîf. 

long. 5| I. 

Palpes avec les deux derniers articles en forme de massne 
aplatie. Antennes des milles d poils d'un gris brun. Le tour des 
yeux blanc. Thorax cendré, avec une bande latérale d^un brun 
obscur de chaque côté et trois lignes obscures sur le dos* 
Abdomen gris à anneaux bruns. Pieds bruns; cuisses )aa« 
nâtres. Balanciers blancs. Ailes sans tâche. 

La couleur de la femelle est d'un brun jaunâtre. 

• • • 

Asses commun au mois de Mai. 
s. Anophèlb ailes tachetées; jt, VMCuttîpenw, Usîg* 
Ailes & cinq points obscnn» 
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CtUt^ éifinreMoi» M cig. Kiassîfi 

Long. 5 I. 

Brao. Thorai morquè A% quatre. ISgota j^Ma». Abdomeii 
obseor I muni de deàx (Srocfaeto duAs la femelle. Pieds obsoors, 
aTeo leiihàDokes et la basa de|^ cuiaata rousiâire»; Ailes & cloif 
points ebsciMTSy èomrna daosie ClU^ antmiâtus. 

Je rapjj^arté sans certitude cette ««pèoe à VJt. ma^uilpifnnisâ^ 
lleigeD> qufèi» diffère )^r àtmt ligftO Obëoârw aor té ihoitur. 
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if. NËMÂTOGERE; N«mito€im.. 

Nanatocera, Meig. — HesMoniOs. L|t. 

^ T^te|»etite. Fr^pt. large. Beocotfrt; lYolnpé pea saflbotei 

Palpas spillaQSf oaurbés, de qual^e arlicfles égaoc.. Antèdàee 

aubsétacie», dejix^artioi9s;leprewar'C3riÎBdriqae\ ledeaxièo» 

ojalliîrojrmei les qu^tri^ aulsé^lMks ètégwit. Tèos oratea. 

Abdomen déprimé. Pieds mmm^BpfamcieradéabbTarts. Alhs 
couchées; deux cellulaamargwial^jfa fiiejoaièra foUgiie; aoa 
sous-marginale petite ; deuxdiscoidales; qiiatre^poHéakiates. 

Deux genres deTipfilairasterncoleS| .les Né.maloetettl^ doQt 
nous aTons une espèce à décrire | et les Aiiiflioiikèftf> hisacles 
du Portugal, présentent un caractère étraogar a^ reat4 4a 
cette section : leurs antennes i^ont que six articles; mais, par 
leé dimensfons de^i qot'^re derniers, elles atlefgaeat la même 
longueur que dans les aulresgeores. Usent de grands^ rapporta 
arec les Dizas par les palpes de quatre artiolea et par teï ner* 
tures dej9 ailes qui ne forment que deux cetialea dislioidalei; 
inais ils n'en oa^ q^e quatre postérieures au Hea de einq. 

Les antennes des JNématocères ne .sont pus aussi ettlées que 
dans le genre Dixa} et je les nomme. .aubs<t«Déa»j à l'exeniple 
de M. Latreille. M. Meigen les coMi^àre oomme filifanoes, et 
ce caractère lui a fourni le nom générique formé de Mmih fii^ 
et keriii9^ Corne. 
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È. NitfAVOclii noire; iV. nigra, VLeig. 

Noire. 
Hexatoma nlgra, Lat. gen. crus!, et iiis* 

Long. 4 f I* 

Noire. Front à deux tubercules. Ailes légirement obscorei } 
nerTures ooires. 

Ï.ASIOPTÈRE; tisiomBi. 

léûsioptera, Meig. — Cecidamyîa, Meig. Klassif. '^Deontyza^ 

Ueg. — Tipula, Lino., Gme1., Schr. 

Les deux prenHers articles des palpes épais, Orales; les deux 
nôtres menus ) cylindriques. Antennes yelues, filiformes, de 
dix -huit, Tingt ou tiogt- quatre articles globuleux, sans 
pédicelle. 

Premier article des tarses tantôt fort court, tantôt plus long 
que les autres. Ailes frangées, à deux nerrures. 

Le genre Lasioptère, très-Toisin des Cécidomyies, s^en 
distingue particulièrement par la forme des antennes dont les 
articles ne sont paspédîcellës, et par les nervures des ailes dont 
rextérleare manque. Parmi les espèces connue», AI. Meigeii 
a trouté des différences dans le nombre de» articles de9 an- 
tennes» et dans la longueur du premier article des tarses. Les 
ailes relues de ces petits insectes ont donné lieu au nom da 
lasioptère. Leurs mfeurs sont inconnues; mais Tanalogie fiûl 
présumer qu'ils sont gallicoles. 
1. LÀSioprltBS albipenne; Z. aièipennb, Meig. 

Noir. Ailes blanches. Pieds comprimés. 
Cmdamjrla albipenniê, Meig. Klassid 

Long. 1 1. 

Mâle : d*un noir luisant. Antennes de dix-hnît articles. 
Cuisses et jambes comprimées; jambes postérieures d'oo 
blano Iniitant ft la ba^e; premier article des tarses fort court. 
Ailfs blanches; bord extérieur obscur de la base an milieu^ 
•osoite an point blaoo^ le reste pâle« 
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C&HPTLOMTZC; Gamptlomtzà. 

Ctanpylomjza, ^ied., Meig;. — Cecidonijria, Meigé Khasif!» 

Trompe courbée. Palpes à articles coniques. Antennes fili-* 
formes, de quatorze articles dans les femelles; les deux pre« 
miers plus épais ^ les autres courts ^ cylindriques^ finement 
Telus* Trois yeux lisses. 

Pieds peu allongés; premier article des tarses plus long que 
les autres. Âîles relues ; nertures comme dans les Cécidomyie? ^ 
excepté une neryure transversale entre la costale et l'externo- 
médiaire^ et une autre rudimentaire , qui part de celle-ci Tcra 
le milieu , et s*étend jusqu'à Textrémité des ailes* 
. Ce genre, institué par Wiedemaon, a été placé par Meigen 
parmi les T^pulaires gallicoles) cependant la forme un peu 
épaisse du corps , la présence des yeux lisses ^ et même la dispo^ 
sîtion des nervures des ailes paraissent indiquer plus d*aualogie 
avec les Musciformes^ et particulièrement avec les Scathopses« 
Les Campylomyses doivent leur nom à la courbure de leur 
trompe. Leur petitesse «xtrgmj) les offre diûicilement à nos 
regards, et nous laisse ignorer leur manière de vivrCé 

1. CiJirTLoiiTtt bicolor; C. iicolor, "Wied., Meig« 

Hoir. Pieds testacés. Balanciers blancs* 

Long. 1 1. 

Femelle : tête noirei^ Antenpes d'un brun noirâtre. Thoran 
noir, un peu luisant. • Abdomen d'un brun noirâtre; bord 
postérieur des segmens pfile. Pieds d'un testacé foncé« Ba-* 
knoiers blancs. Ailes byalines* 
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BiBioR clavipède ; B. claoipes, Ueîg. 

D*un noir luisant. Jambes et tarses postérieurs du mâle en 
massue. Ailes hyalines; stigmate noir. 
BirtcçLjokannis^ Meig. Klassif., Fab. syst. antL 
Tlpula Johannit, Gmel.^ Fabw, Schr. iauQ. bolc^ 

Long. 3 L 



D'un noir luisant, légèrement yela. Jambes et premier 
article des tarses postérieurs en massue. Balanciers obscurs* 
Ailes hyalines; nerrures costales noires ; stigmate noir. 



Smvub ornée ; S, omata^ Meig. 

D*uu brun noir. Thorax à poils dorés (mâle] ,'Ucbé de biano 
changeant (femelle). Abdomen à taches latérales cendràea» 
Pieds taries de noirâtre et de blanc. 
Atractocera r^geUtionU» Meig. Klassif. 

Long. 1 1 — a L 

Mâle : jambes blanches à extrémité obscure. Balandei9 
d*un jaune pâle. 

Femelle : tête blanche. Base de Tabdomen munie de longs 
poils blancs; derniers segmens luisans. Jambes antérieures à 
bande blanche; les autres de mdme, et les deux premiers 
articles des tarses à base blanche. 



SciAai Thomas; >^. Thowa, Meig.» Fab. 

Moir. Abdomen à bande latérale safraoée. Aîles fuligineuses. 
Moiobrus Tftomœ, Lat. gen.» 4) ^^* 
Tipula Thoma, Linn.^ Gmel.^ Fab. 
Tipule noire, Geoff., 2, SSg, isit 
Panz. faun. germ., Sg, g. 

Long. 4L 

Noir. Abdomen à bande latérale safranée. interrompae et 
plus étroite dans le mâle; bord postérieur des segmens jaune 
dans la femelle. Balanciers et pieds noirâtres; cuisses anté- 
rieures fauTes. Ailes faKginetises , irisées. 



TiPULB nubécnleuse ; T. nubeculosa, Meig. 

Thorax cendré & bandes obscures. Abdomen liride. Ailes 
brunâtres, marbrées de blanc: stigmate testacé. Antennci 
abscures; les cinq premiers articles jauDes. 
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Tipula hcHarum, Fab. ' 

— grUeo^fascas etc., Dcg.^ 6, j36, 6. 

LoDg*. 8— 10 1. 

Palpes brans. Bec gris à baode latérale obscure. Front grl4« 
Thorax cendré; trois bandes obscures; rintermédiaire quel-< 
quefoîs dirisée par une ligne noirâtre; une tache obscûne 
derrière la suture^ écusson et métatboraz cendrés. Abdomed 
à bande dorsale et latérales obscures. Pieds jaunes; tarseg 
brans. Balanciers d*un jaune obscur. Ailes obscures marbrées 
de blanc ^ et particulièrement d*une tache près du stigmate ^1 
est d*un brun testacé ; extrémité des ailes obscure. 

Tivvti noire; T. nigra, Linn.^ Gmel.^ Fab.^ Meif. 

Noire. Ailes fuligineuses* 
Ptychopteranigra, Fab. syst. antl., ûi^È. 
Tipula vertiàllata, Fab. ibid.^ aS, aa. 
Tipuie noires etc., Geoffi^ a» SSg, xo. 
Schr. faun. boic. S, aSo5« 

Long. 4 f* 

D'un noir luisant. Front et base des antennes d*un brott 
roogefitre. Deuxième article des hanches et base des cuisses 
d'un jaune fauve. Ailes fuligineuses; une tache plus clair« 
près du stigmate noirâtre. 
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PBYTOGRÂPHIE ET TAXÉONOMIE. 



NoTtct stu ifes ZrcopsADON •ùtLimxi, xt stm urb HoiîTEtU 

BSpbCB DB CaRPO»OLUS, MlCH.^ CEKBE À AIOUTEB A Li. FLOIB 
YBABÇAISB. 

Tar M. i. B. H. J. Desmazieres » Membre résidant. 

(7 r£YftiBB 18 i3) 

JLlBPtts que immortel Linoê a publié la vÎDgt- quatrième 
classe de son système ^ ou sa Cryptogamie, il s'est opéré une 
rërolulion totale dans la manière d^enyiséger les productions 
qu^elIe renferme. C'est aux trayauz de Bulliard, de Fersoon^ 
et de quelques autres sayans distingués, que nous sommes 
redeyables de l'heureuse innoyation suryenue dans l'étude da 
cette grande branche du règne yégétal. Jusqu^ators, le respect 
que l'on portait à celui qui ayait long-temps tenu le sceptre 
de la science ne permettait point que l'on réfléchît sur plusieurs 
parties de ses ouyrages laissées défectueuses; on suirait très^ 
exactement les'routes qu'il ayait tracées, sans oser jamais s'en 
écarter. Mais enfin, en rendant à Linné tous les honneurs qui 
lui sont dus, et sans enleyer aucun fleuron de sa couronne, 
quelques botanistes, doués d*un cbup-d'œil prompt et juste, 
de cette actiyité d'esprit qui ne connaît point le repos tant 
qu'il reste quelque chose à obseryer ou à découyrir, sentirent 
que l'on peut encore perfectionner, en retouchant ou réformant 
plusieurs groupes créés par le naturaliste suédois ^ et qu'il ne 

^5 



pot tout Toir oi tout décrire , puisqu'il aborda toutes les partiel 
de rflîstoire oaturelle qu'il sut peindre à grands traits^ éclairé 
du flambeau de son génie. 

On aura une idée des boulefersemens survenus dans la 
Cryptogamie du Species plantnrwn, si l'on considère s6tflement 
une des familles de cette classe , les Fungus. Cet ourrage les 
réunit en dix genres , et Ton en compte à présent soixante^ 
dix enyiron , selon les méthodes. Les genres adoptés ou formés 
par Linné étaient bien éloignés de pouvoir satisfaire pour 
tanger naturellement toutes les espèces observées depuis peu, 
et bien Insuilisans même pour toutes celles qu'il j a décrites , 
entassées 9 pour ainsi dire, les unes sur les autres, quoique 
d'une organisation très - différente. Les Lycoperdon nous en 
offrent un exemple frappant : les caractères de ce genre , 
conservé par Batscb, Bolton^ Schœffer, Jussieu, fiulliardy 
Yentenat, etc., consistaient en un peridium membraneux ou 
coriace, globuleux ou pyriforine, eeseile ou stipité, lisse ou 
rugueux» nu ou entouré (Cune sorte de volve s' ouvrant en étoile ^ 
d^ abord charnu et solide intérieurement » ensuite creux et vide, 
ûprès avoir lancé, par une ouverture plus ou moins régulière gui 
se fait ordinairement à son sommet, une poussière séminale trèS'» 
abondante, vo^dAtrem pourpre ou noirâtre, et entremêlée de filamens. 

Il est facile de s'apcrc«voir qu'une organisation aussi variée 
pouvait présenter une série do oaraotères propres à établir ^ 
non-seulement de nouveaux genres, mais encore plusieurs 
ordres naturels, et que diverses. espèces que l'on Gt.entrer dans 
les Lycoperdon (Lyc, epidendrum, Lyc. carpobolus. Lin., etc.), 
n'en avaient pas même le caractère le plus essentiel, con- 
sistant dans la substance interne charnue et solide, qui se 
transforme ensuite en une poussière abondante entremêlée da 
filamens. 

Deux ordres, renfermant ensemble trente et un genres f 
résultat d'observations successirea. et plus exactes > ont été 
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{tréiénté^, éh i8oi,l,aJ.M. PersooD^laDSsdn J|«.;,,/,/«„.,,„rt> 
comme les cadre» daos lesquels les Lyco^erdon de Linné et de 
Ses imitateurs pouvaient trourer assez naturellement leuH 
flace. Dans ses Sarcocarpes, c'est-à-dire, dans les Angiocarpes 
tharqus et pleins ^ plusieurs espWes ont fait partie des genre» 
Tuber et Sphœrobolus (1)^ et dans les Dermàiocarpes, c'est-. 
à-dire> dans les Angiocarpes membraneut, coriaces oii relus, 
remplis de poussière intérieurement, toutes les autres se sont 
distribuées dans les iemai'Battarea, GeMrum, Êovhta, Tulos* 
toma. Ljrvoperdon, Sclerodérma, Lycogala, Diderma.Hysarum, 
TrU!hia,Onygma, Vredo^JBetdium.etc. ULycoperdonradiatum, 
lin. , a été même rejeté dans les Gymnocai-pes byménothêques, 
BOUS le nom de Peziza rddiata; mais Todo, avec raison, en 
éloignant ce petit champignon des Lycoperdon, n'avait pas 
Voulu le réunir atl genre Petita, et l'avait décrit, dès l'année 
»79o» comme un SpkœtoMui, (Sph. nsaceus), genre dans 
lequel il ne peut pas encore être placé. Eolin, le sàvatit myco- 
logue cité plus haut, a reCohoti, depuis la publication de soa 
SynoptU fUfgàfam, qu« oeit« production , et quelque» autres 
non moins singuliérts, devaient former un genre particuliet 
qu'il a nommé StiitiSi distingué d«S Peziza par les caractères 
kuivans : « coriateo-membrànacea, Cùpulœformis, siccâ 
*iigno /mmi;rM,litiibo prominënte ant objoleto.» (Mjc. Èùrop.) 
Malgré toutes ces réformes, utiles fans ddufe, on sentira 
facilement que chacun des deux onires dont il est ici question 
présente encore des caractères divers trop imporlanspoùf né 
pas etrfe stisceptibles de sous-di visions, ou plutôt pour être 
tooservés tel» qu'ils ont été présentés. Dans les Sarcocarpes, 
par exemple, l'organisation des Sclerollam et des Tiéer est 
tout-à-feit différente de celle des autres genres dé cet ordrç. 
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Ces fongosités sont uniquement formées d*une chair solide et 
compacte, dans laquelle les graines sont répandues ; cette chaîr^ 
dans le genre Taber, parait comme marbrée par la préseace 
de ▼eines dirigées en divers sens; dans le genre Sclerotiam, elle 
est homogène et retêtue d'une écorce dure. Dans les trois 
autres genres sarcocarpiens au contraire , c'est-A-dlre , dans 
les genres Piioboiuss TheleMus et Sphmroboiia» les graioes 
êont bien aus!;i réunies en un corps charnu, mais toutes les 
parties de ces Cryptogames n'ont poiot cette consistance , «t 
les plus extérieures présentent les enveloppes membranacées 
des Dermatocarpes. Les membranes s'écartent ou s'entr'oQTeot 
même comme dans ce troisième ordre, avec lequel ces fuogaf 
anomaux ont les plus grands rapports. D'un autre côté, la 
présence ou Tabsence des enyeloppes séminifères dans les 
Dermatocarpes, offre un caractère majeur qui ne permet pas do 
réunir en on seul groupe les productions très«oombreuset 
comprises dans cet ordre* 

D'après ces considérations, et quelques autres qu'il n'entro 
pas dans le pian que je me suis proposé de dètelopper ici, }0 
pense qu'il serait plus conforme aux principes d'une boono 
<siassification d'établir quatre ordres dans lesquels Tiendraient 
se ranger plus naturellement les espèces* du genre Ljcoperéon 
de Linné, ainsi que tous les genres des deux ordres dont jo 
Tiens de parlée 

Le premit^r ordre aurait pour caractères xgrainu oa capsulée 
te présentant sous la forme de poussière extrêmement fine non 
entremêlée de filamens, toujours dépourvue if enveloppe proprm 
ou peridium, mais te plus souvent recouvertes ou entourées par 
féplderme des plantes sous lequel naissent la plupmi da ces 
champignons parasites. Les deux genres Paceinia et Uredo la 
formif raient en entier. Le genre Builaria de M. de Candollo 
trourerait ici sa place, s*îl était utile de le conserver; mais il 
est évident que l'espèce unique qui le composo ne {eut êtro 
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séparée des Pueeinia, dont elle ne se clistiDg:ae que pdr lot 
statîan bien iQf(ii(n.^aote pour former seule un caractère gèoè- 
rique. Cet or4re serait très-h!en placé en tête des Sarcocarpes, 
pour offrir an passage naturel aux Gyronocarpes, dans une 
méthode qiit comiaeticerait pur cette dernière classe. 

Le deuxième ordre réunirait les champignons à graines ou 
CApsutes très-nomèreaseSp souvent entremêlées de filamens, et se 
présentant toujours, dans le parfait développement, sous ta formé 
de poussière fine et très^-abondante renfermée dans un réceptaclô 
ou peridium composé de membranes simples ou doubles, et déformes 
ou de consistances diverses, mais faisant toujours partie de la 
plante méme.^ei ordre, assez nombreux et susceptible de 
bonne» diTÎsion^, commencerait par les genres JEcidîum (i)^ 
Hœstêtià et Peridemium, Link., présentant un passage naturel 
des Uredo du premier ordre à celui-ci, qui renfermerait encore 
tous les autres genres dermatocarpiens, auxquels il faudrait 
ajouter les Pisolethus de Tauteur que je Tiens de citer. 

Le troisième ordre serait composé des trois derniers genres 

des Saroocarpes, c*est-à-i1Ua, des Pilobolus, Thelebolus et 
Spheerobolus, auxquels Tiendrait se réunir le genre Cyathus, 
sous les caractères suiTans : graines ou capsules constamment 



(i) Quelques BtluralistM, et particnlièrement M. A. Broogniart, 
penseot que le peridiaio def ^cidium est «DÎqoenieiit forait per 
répiderms ionleTé de It fenille, lequel» en sVpeiftifsanl, forme 
aaioar des capsules nne sorte de copale charnue on nembraoeuse. 
Dva ob^ervaiions inicroscopiqaaâ qni ne aont propres ne iD*ODt pas 
conduit ï partager cette opinion, parce que je n*ai po reconnaître dans 
ce peridinni • toojonrs d*ane conUur différente de celle de la feuille » 
rorganisatioB anatomiqne de pou ^piderme mince et diaphane que 
Von retrouve encore ' très-lisiblement en cet état dans lea genres 
Puccinimei Uredo, D'ailleurs, quelle qne soit la manière de considérer 
TniTeloppe det capsules dans les JEcidium, ce genre dpvn toigoufs 
être placé entre lu Uredo et les Téritables Lyeoperdonées. 
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gmaêâéfs en an corpuscule charnu, sphériqae ou ientiforméj, 
(resicula seminifera de Tode et de PersooD)^ porté ou eno^^ 
toppé par un réceptacle ou peridium memhranaçé de fornus ou d^ 
consistances diverses, 

Eofio , le quatrième ordre pourrait être défini ; graines cia 
capsules souvent presque inapercevables, é par ses dans une massa 
charnue et solide composant la plante entière, qui est quelquefois 
retétue d^uneécorce noire et dure. C'est ici que les Scterotium et 
les Tuber trouveraient leur place. Les proloogeinens filamen-* 
feux des Erysîpke et des Rhizoctomq rejettent ces g^pres daofl 
un ordre voisin de celui qui reqferme les Bissus. 

Mon but n'étant pas 4« préseqter actuellement ane nouTellû 
distribution des ç^ampignonsi je n*ai pas voulu créer des 
noms particulier^ pour désigner les groupes que je viens de 
signaler. D'ailleurs, ces observations ne doivent être consf-* 
dérées que comip^ une portion de Tébauche d'un travail 
complet que je prépare sur cet objet : je ne les étendrai pai^ 
davantage. Peut-être les trouvera-t-on déjà trop longues ou 
déplacées ; cependant y je le» ai cruçs nécessaires pour faire 
ressortir plus distinctement les caraptt res du troisième ordre 
dans lequel se trouve le gepre qui va m'occiiper, c'est-à-dire, 
le genre Carpobolus, encore peu connu , parce qu'il n'a pu être 
observé que par un très-petit nombre de botanistes. 

Ce troisième ordre, ainsi que je l'ai dit plus faaul, est 
composé des genres Cyathus, Piloholus, Thelebotus et Carpo-- 
f>olus (Sphœrobolus , Pers.). Je caractérise ce dernier : graines 
amassées en un seul corpuscule charnu, sphériqae et sessile, 
enveloppé d'une volve membraneuse, trè^^tnince, qui, dans la 
parfait développen\ent, se crève, se replie sur elle-même, et lança 
au loin le corpuscule charnu. Cette envehppe est entourée elle'* 
pléme par un peridium ou sac extérieur globuleux et épais, divisa 
(Hi sommet en plusieurs dents droites ou ouvertes en étoile. 

Il sç distingue parfaitement bien do' genre Cyathus, en ce 
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que dans celui-ci les graioes sont, dans une même coupe, 
amassées en plusieurs corpuscules pédicellés et lentiformes; des 
genres Pilobolus et Thelebolus, par la conformation du ricep- 
tacle : dans lesPilobolus» c'est un pèdîcelle grCïle et hydropbore, 
c'est-à-dire, se terminant par une Yésicule pleine d'eau^ 
surmontée du corps charnu (i) \. dans les Thelebolus ce récep- 
tacle n'est, comme dans les Trichia, qu'une membrane mince, 
étendue et commune à plusieurs individus sessiles, globuleux, 
ouTcrts au sommet en un orifice arrondi et entier. Le genre 
Carpobolus» au premier coup-d'œil , paraît aussi très-voisin 
des Geastrum; c'est absolument la même structure; mais il en 
diffère essentiellement par la sub»tance interne qui , dans ceux- 
ci, se convertit en une poussl^re séminale, abondante et 
dispersible, entremêlée de quelques filamens. 

C'est à Michel!, qui en 1729 publia ses Nova plantarum 

Gênera, que nons devons la première connaissance du genre 

T|ui m'occupe. Dans cet ouvrage profond et étonnant, qui 

répandit tant de lumière sur l'histoire des champignons, il 

lui donne le noia de Carpvbolus, de deux mots grecs qui 

signifient fruit eX je jette, je lance, (fungus qui lance son fruit). 

Quoiqu'il fût très-bien caractérisé par ce botaniste, Linné crut 

que l'espèce unique qu'il renfermait devait être réunie aux 

lycoperdon, et il la décrivit, dans son Specîes plantarwn, sous le 

nom de Lyc. carpobolus. A son exemple, Haller, Batsch,' 

Sowerbj et Œder partagèrent la D^ême erreur et cotnmireal 

la même faute; cependant, dès l'année 1763, Àdanson, dana 



(1) La pUeedi^c petit foogtti trèf-evritm, qoe Seopoli Dont a 
fui eoanaltre le preoiiery tons le bom d« Mucor obliquas ( FI. ctrn.^' 
t# 9» p> ^94)» ** »^* parait paa encore bian détarmia^a lil s'éloigna 
daa autres ganrat de Tardra par la forma bitarra da son récf ptacla » 
êi sortoat par la corps cbarani non enveloppé mais limplan^iii 
•apporté par cal organe. 
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•ei Familles des planUs, puis Willdenow^ daos sa Flora bertn 
iinensis pi]l)liéc en 1767, rétablirent le genre Carpobolua de 
Ilicbeli. On regrette que Tode, qui observa arec tant de^soint 
les petites fongosités qui croissent dans le duché de Mecklço- 
bourg y en reconnaissant l'existence de ce genre, lui imposa, 
tans raison , le nom de ^phœrobolus, consacré à son tour par 
Gmelin dans son Systema naturas, et par Persoon dans soa 
Synopsis fungorunu^Ceuômy tiré aussi des deux mots grecs 
qui signifient sphère, je lance, ou si l'on yeut jet de sphère, est 
sans doute, quoiqu'en ait dit Tode, moins expressif que le 
premier; je ne l'adopterai dono point. Faire refiyre le nom 
créé par Micheli est une justice que tout homme impartial 
aimera à rendre à ce sarant célèbre, et si l'on yeut éfiter uoe 
partie de la confusion qui menace les sciences naturelles, et 
sur-tout la bounique, il faut absolument établir en principe 
que lorsqu'un nom a été imposé & un être quelconque, on doit 
religieusement le maintenir, dés qu'il n'est ni ridicule, ni 
barbare, dès qu'il ne donne pas une idée fausse de cet être; 
c'est on titre sacré que personne n'a le. droit jd'aaéaDlir. 

Xes auteurs que je Tiens de mentionner sont les seuls, 
)e crois, qui aient parlé de la Garpobole; quelques-uns 
d'entre eux ne l'ont même pas rue, et n'ont pu conséquemment. 
ajouter aux descriptions qu'en ayaient données leurs prédé- 
<!esseurs. Quoi qu'il en soit, cette petite Cryptogame excitera 
là curiosité et fixera toujours l'attention des botanbtes qui 
pourront la rencontrer, par sa manière de lancer au Ipîn ses 
semences réunies sous forâe de petite bombe. Le seyant 
professeur de Florence que j'ai cité , ajoute à sa description : 
« Dam generis hujus plantas periustraremas ^pkara olim ligtU 
» marcidi frustulaCarpùbolis ùnusia, Jreuia lignea uinam longa, 

• ^^^^diam vero lata, atque alla Inctusimus, ea verû in euBiculo 

• ^osiro deposita, necte tnsequente non aliter ac taiitro percussa 

• mfwrrim insonuit. Reperti deindc manc frwetw Qp^fiu,(Q, vel 
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» parUti undtque ad/uerentes» » Ce bruit, eotenda par Hkheli, 
et qa'îl compare à celui que produit une chiquenaude » est 
Traimeot bien extraordinaire dans un ausai petit être ; et ron 
aurait peine a croire au merreiileux de cette histoire , si ello 
n'était pas rapportée par un obserfateur aussi exact et anssi 
sincère. 

Le genre Carpoboius n'est composé jusqu'à présent que de 

deux espèces : la première est nommée Lycoperdon carpobotaê 

par Linné, et Sphœrobêluxstetiatus par Tode; la seconde, que 

je nomme Cœrpobolus cyciophorus (de deux mots grecs cereU 

t\ je perte), n'a pas encore été décrite; je l'ai troayée» ainsi 

que l'autre, dans les environs de Lille* Voici ses caractères: 

Carpobole porte-cercle. Carpoboius cyclophoriu, N. Elle se 

présente sous la forme d'une petite boule de trois à quatre 

millimètres dé diamètre. Sa première enveloppe, d'une couleur 

fauve, est épaisse, charnue, légèrement velue en dehors, 

(vue à la loupe), arrondie à la base, et fendue au sommet 

en six, quelquefois en sept ou huit divisions dentiformes. Elle 

renferme uoe membrane ou voLv* fort mioee» blanche, spbé- 

rique, marquée horizontalement et dans son milieu d'un 

grand cercle d'un rouge orangé très-vif; cette membrane se 

crève dans le parfait développement, se replie ensuite sur 

elle-même, puis disparaît. En d'ouvrant, elle a livré passage 

au corpuscule charnu , formé par la réunion des semences sous 

la forme d'une très-petite vésicule ronde et brune. Cette espèce 

croit sur la paille hntnide, je l'ai rencontrée en automne dans 

les bois de Verlinghem. Observée chex moi pendant quelques 

jours, elle m'a prései4é une propriété hygrpmétrîque asses 

remarquable, en resserrant très-sensiblement les divisions de 

sa première enveloppe quand l'air était sec, et les étendant 

lorsqu'il était chargé d'humidité. J'ai pu saisir aussi Tiostani 

favorable où l'enveloppe interne, se retournant avec élasticité , 

projette au loin le globule qu'elle renferme comme une bombe 

qui sort de son mortier. 
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La Carpobole étoilée diffère prîocipalemeni de cette espèce 
par sà couleur ud peu plus jaunûlre, par sa grandeur, sa 
forme plus alongèe, ses dÎTbioas plus courtes et plus larges 9 
et surtout par l'absence de la ceinture rouge; j'ajoute que sa 
Station n'est pas la même : elle croit sur les ètocs, les char- 
pentes à demi-pourries 9 et sur la sciure de bois humide dans 
laquelle elle est enfoncée; la Carpobolt porte-cercle ^ aa 
contraire, se trouTe sur les chaumes des graminées. 

Je joints à Texposé des caractcres des deux espèces les 
figures de ces petits fungus dans tous leurs Sges.Encryptogamîe, 
il faut absolument dérelopper la description par de bonnes 
0gures : on pourra sans elles approcher du but , mais OD oe 
derra se flatter d'y atteindre que lorsque oes deux moyens sa 
prêteront un secours mutuel. La représentation fidèle de la 
nature frappe et se retient miesz que tout ce que l'on peut 
dire dans les diagnoses les plus exacts. 

Bulliard, qui a passé une partie de sa yle è l'étude des cham* 
pignons, n'a pas connu les deux plantes que je Tiens de 
mentionner; elles n'ont point été déorites par M. de GandoHe ^ 
et deyront être ajoutées à ia Flore française* 

EXPIIGITIOH BXS riCVlBS. 

Figure i.^ Carpobolus cyclophoras, N. 

tu Fungus de grandeur naturelle et dans dlfférens 

âges. 
b. Fungus -TU à la loupe dans sou parfait déTe* 

loppement. -- 
e. Fungus tu à la loupe après aToir lancé ses 

graines. 

d. Coupe Terticale qui fait Tûir le corpuscule charnu. 

• • • 
figure ^,* Carpobotas'àteltatus, 

a et b. Flingue de grandeur naturelle et grossi À 

la loupe. 

«• Coupe Terticale« 
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PHYTOGRAPHIE. 



Sut u RiTMXX NEMORosus, Schrader, bt sue u Rumex 

irsMOLAPATHUM, Lin, fit$, suppL 

Par M. t. B. H. J. DESiozii^aEs, Memàrè résidant. 

(ai MA&8 i8a5.) 

l^uoiQUB depuis an demi-siècle labotaniqoe soit générale- 
ment caltiyée , et que plusieurs satans aient cherché à nous 
faire connaître toutes les plantes qui croissent spontanément 
dans quelques parties de la France, et même dans tout ce 
royaume y nous voyons que l'on découTre encore de temps en 
temps, dans nos départemens, des espèces échappées aux 
recherches de ceux qui les explorèrent ; soit parce que ces 
espèces y étalent alorg p«a répatidues, soit parce qu'elles s'y 
sont naturalisées depuis, soit enfin parce qu'elles furent prises 
pourd'autresa?eclesquellesellesontbeaucoupderessemblance« 
Le Runuof nsmorosus est du nombre de ces plantes qui 
restent encore méconnues, parce qu'il a un certain rapport de 
conformité avec le Rumex nemolapatham qui croit dans les 
mêmes lieux. Cependant, malg^ré ce rapport apparent, il 
présente, ainsi quefe le démontrerai, des caractères qui lui 
aoot propres; c'es| faute d'en avoir fait l'examen qu'il n'a pas 
été mentionné par les botanistes français, et que M. de Can- 
dolle , dans le supplément à sa Flore , le décrit incomplètement, 
et ne l'indique, d'après une note inédite de M. &och, que 
dansées environs de Kaiserslautern , quoiqu'il soit fort commua 
dans les environs de Paris, dans le nord de la France | et lrès*« 
probiiblemept dans toute la France nême* 
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Persuadé que quelque peu important que semble fttre un 
tra?ail, il est toujours d'un intérêt quelconque toules les fois 
qu'il peut ajouter à nos conttai;iâaûCtfS9 je vais donner une 
description exacte et complète de cette espèce , afin qu'elle ne 
soit plus confondue avec ses congénères. 

La racints du Rumex nemorosus est fibreuse ^ ordinairement 
formée par trois ou quatre dirigions principales ^ cylindriques , 
presque pivotantes , d'une couleur rousse en dehors, d*ua 
faune pâle intérieurement, et garnies dé quelques BbrîUès 
noirâtres; sa saveur est très-amère. Elle donne naissance & 
une ou plusieurs tiges ^^erbacées , pleines» hautes de huit à 
douie décimètres, droites^ assez roides, cylindriques» sillon- 
nées, épaisses de cinq à huit millimèties à la base, glabres 
comme toutes les autres parties de la plante, et quelquefois 
colorée.« d'une teinte rougeûtre assez remarquable. Les rameaux 
qui les garnissent dans presque toute leur longueur sont épars , 
effilés et dressés > c'est-à-dire, qu'ils forment à leur point 
d'insertion un angle de vingt à quarante degrés ; les inférieurs 
sont longs de quatre à six dôcîmëlres » et portent quelques 
ramilles éparses et aphylles; ceux qui suivent vont en dimi- 
nuant de grandeur jusqu'au sommet de la plante » où ils nont 
simples, nus, ou seulement garnis d'une feuille ou deux vers 
leur base : ces derniers rameaux atteignent à perae un ou deux 
décimètres de longueur. Les feuilles sont simples, éparses ou 
presque alternes, horizontales, oblongues, lancéolées, ter- 
minées en pointe ordinairement émoussée; celles situées à la 
partie inférieure ou vers le milieu de la tige, sont subcordées 
à la base; les supérieures, et surtout les raméales, sont quel- 
quefois atténuées sur le pétiole, où un de leur côté se prolonge 
souvent plus que l'autre : elles sont toutes glabres, asseï 
mince», d'un beau vert aussi intense en dessus qu'en dessons» 
traversées dans leur longueur par une forte nervure saillante ; 
eoitièresi mais paraissant légèrement' crénelées 'en leurs bords 
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par l*ejfet de fres-petites ondulations fort rapprochées. Leur 
pétiole est semi -cylindrique, sillonné, long d'un ou deux 
centimètres, et muni à la base d'une membrane sècbe et 
roussfitre qui entoure la tige en forme de gaine. Les feuillet 
de la partie inférieure de cette tige sont longues de dix à quiaxe 
centimètres 9 sur une largeur de trois à quatre centimètres; 
elles Tont en diminuant de grandeur à mesure qu'elles appro» 
chent du haut de la plante, de sorte que les plus petites ^ qui 
sont placées au bas de ses dernières. ramiflcations, sont presque 
aessiles et n'ont guères plus de deux à trois centimètres de 
longueur. Les fleurs paraissent A la fin du mois de Juin , ou 
au commencement du mois de Juillet; elles ont atteint leur 
pariait déreloppement au mois d'Août : elles sont disposées 
en Terticilles dans toute la longueur des ramilles et des der- 
niers rameaux qui représentent des espèces d'épis non feuilles» 
ou seulement munis d'une feuille ou deux à leur partie infé- 
rieure. Ces Terticilles sont écartés de trois centimèlres dans le 
bas des ramilles, et d'un centimètre environ yersleur milieu; 
ils se trouTent très-rapprocbés au Bommet. JLes petites fleuri 
qui composent chacun d'eux sont hermaphrodites , pendAotes , 
çonglobées au nombre de quinie à fingt, et portées par des 
pédoncules horizontaux, filiformes, et ayant depuis un jusqu'à 
quatre millimètres de longueur dans le même groupe. Le 
périgoneest persistantt formé de six parties: lestroîsextérieures 
sont très*^petites, ovales et dressées; les trois intérieures* qui 
enveloppent le fruit» sont oblongues, asses étroites, très* 
obtuses, entières; et l'une d'elles seulement porte, presque 
à sa base y un gros tubercule sphérique ou ovoïde, blaao ou 
rougeâlre,. selon le degré de développement. Les étamlnes*^ 
comme dans toutes les espèces du genre Bumea, soni au 
Moibre de six, à filamens très -courts el- oipittaîres; leurs 
anthères sont dix>ites et biloculaires. L'ovaîre porte trois 
•tjles filifomea et rifliohis^^. diargéa de istigoUitet laciiitéàtf 
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tàh ôarcérole est umioculaire, monosperme, trièJre^ branè et 
luisante. L'embryon est latéral^ et tourné autour d'un endos- 
perme farineux et blanc; sa radicule est supérieure et presque 
cylindrique. Cette plante est Tirace, inodore, et d'une sayeu^ 
ainère; on la trouve très -communément dans les vergers ^ 
dans les bois, et quelquefois sur le bord des fossés du nord 

' de la France ; je l'ai aussi observée dans les environs de Paris. 
On voit , d'après cette description , que notre Rumex nemo^ 
rosus est assez bien caractérisé par la phrase de Schfader, qu6 
Ton peut mettre en opposition à celle que M. Persoon a 
donnée ^ dans son Synopsis plantarum, pour le Rumex nmo^ 
lapaihum. Voici ces phrases s 

« Rumex nemorosus, Floribus hermiiipbroditis ; valvuli^ 
» oblong;is, obtusis^ integerrimis; unicâ granîferâ; folîis lan-< 
» ceolatis. » Schrader^ Cat. flort. Goétf. 

• Rttmâx nemolapathum, Yalvolis linearibns» obtùsis, infe<« 

, » gerrimis, omnibus graniferis; yerticillis glomeratis ; folils 
» inferioribus cordato<'lanceolatîS| superioribus lanceolatît 
1 undulatis. t Pers.^ Syn. planf. 

Il résulterait de ces diagnoses» établis par dteax botaniste^ 
célèbres y que le caractère différentiel des deux espèces con-* 

' sisterait presque uniquement dans la présence on l'absenctf 
des grains ou tubercules sur les deux autres valves externes dd 
périgone ; mais , ainsi que je le prouverai plus bas , ciss plantes 
présentent encore d'autres différeoicés couslanles. Ce caractère ^ 
d'ailleurs f serait suffisant sans doute $ je le crois notutei : \ei 
anciens faisaient deux genres des Rumex» les Lapathum et le^ 
Acetosa; ce dernier était distingué par aea fleurs le plus souvent 
dioiqiies, par une eayeur acide, et psrses Ttfltes dépourvues 
de grair.s. Si l'on remarque que cet organe mancfue quelquefois 
à certaines fleurs « sur le même pied où on ie trouve ^ c'est 
que ces fleurs ne sont pas aussi avancées que celles qui portent 
des grains : il ost bien reconou que cee QOrps glanduleux sfi 



-oloppent seotement lorsque les ralres prennent plus à'Aif 

iAâement, ce qui a lieu ordinairement après la fécondutioné 

[• Willdenow et Persoon pensent comme moi -à cet égards 

u'ils n'ont pas confondu, ainsi que l'ont f<iic quelques 

irs, le Rumex aquaticus. Lin., dont les valves sont nues, 

^ le Rumex hydrolapathum, Alt., qui est granifère.. 

u ci qu'il en soit de Topiiiion que chacun peut avoir sur ce 

*C , les deux espèces qui font l'objet de cette Notice diffè- 

9 ainsi que je Tai dit^ non -seulement par le caractère 

lïi par ks grains, mais encore par un port particulier 

«^ êi saisir : dans le Rumex nemolapathum, les rarac^aux sont 

:k9 grêles, plus courts et plus ouverts que dans le Rumex 

*^asus; ils forment avec la tige un angle de quarante à 

re-^iringts degrés , et sont feuilles, dans toute leur longueur, 

f ue jusqu'au sommet même où les icuilles florales n'ont 

<iue cinq millimètres environ de longueur. Les vcrticiiles 

durs, accompagnés chacun d'une petite feuille, «ont un 

plus rapprochés que dans le Rumex nemorosus; de sorte 

^^tie fbuille, dressée contre le rameau, éfçaie ou surpasse 

i^ 1o plus souvent la <lî>taace qui existe entre le verticille 

2e accompagne et le troisième situé immédiatement au- 

»s. Dans l'autre espèce, au contraire, la longueur d'une 

e ramèale est telle que cette feuille, dressée contre la 

On d'où elle a pris naissance, égale ou dépasse peu le 

'î lie situé immédiatement au-dessus. La forme même des 

Ouïes peut aussi concourir à distinguer ces deux plantes : 

v^t ovoïdes et oblongs dans le Rumex nemoiapathum, et 

^C|ues ou ovoïdes dans le Rumex nemorosus, 

-fiumex nemorosus étant commun daus presque toute la 

*^ n il est rertnin que sMI n'a pas été dérrit par nos b(»ta-> 

folies, c'est qu'ils ont confondu cette plante :ivec le Rumex 

^^pathum. Je pense que les détails dans lesquels je vitms 

"er suOlront pour distinguer désormais ces deui espèces^ 
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^ qoe la première ne sera pas mise aa nombre de celles qae 
Famoar-propre de quelques auteurs cherche assez souTeot à 
lotrodoire dans la science, mais qu'un examen tant soit pea 
rigoureux fait bientôt éTanouir. 

J'accompagne cette Notice d'un échantillon de chacune d« 
ces plantes^ pour être déposé dans Therbier de la Société. 
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SUR LÉ GENRE MYCODERMA, 
Par M. J. B. H. S. DtsiuziEUs, Membre ré$idanU 

r 

(4 AvaiL i8'j3.) 

ijE genre > que M. ^ersoon vient 4e créer dans son dernUi^ 
ourrage sur les champignons, est sans doute un des plus 
obscurs de la Mycologie; peut-être même n'exi9te-t-*il point 
dans la nature ^ aio«i que |o suis conduit à le penser, d'après 1a 
série d'obserrations que J'entreprends en ce moment sur les 
productions qui le composent. Les noms et les caractères 
donnés aux espèces que ce lavaot a sigaalées ne paraissen^pas 
satis'faisanS) et sont par trop vagues pour être admis déûniti-» 

temeot. En attendant que mes nouvelles recherches^ ou celles 
des crjptogamîstes viennent jeter quelques lumières sur ces 
êtres» je les distinguerai, comme on Ta fait pour les Ured0 et 
les Pucclniêf, par les noms des liquides sur lesquels ils so 
développent; et je me bornerai à dire aujourd'hui, qu'en 
général les Mycodermes se montrent, à la surface de plu-« 
sieurs fluides ou substances très -humides, sous l'apparenco 
de petites pellicules orbiculaires et molles, qui peu à peu 
acquièrent plus d'étendue, plus d'épaisseur et de consistance. 
Dans cet état, elles paraissent comme des peaux homogènes^ 
Unies ou bosselées, et quelquefois plis$ées, selon leur âge 
ou selon qu^elles sont plus ou moins humides. Ces peaux 
sont presque toujours blanchâtres dans leur premier dévelop* 
pement, mais elles participent ensuite de la couleur 4e h 

i6 
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li^Bor qu'elles lumagent. Toicî les espècu ou Ttrtfléa qae 

ooai pouTODi obserrer le plus sonrent : 

Htoobbimi ACitosx coGTi, N. Myeoderma otlart, Pers. 5« 
trouTe sur les feuilles de l'oseUle cuites et cooserrÉes. 

tijcoitUM^ r an f V àllot. Myeodtnnaiiutmttrûam Kl liycodtrma 
lagena, F«rs.,Hyc,Eur. Se troure sur le tIq eiposi A l'air, 
ou daoB les bouteilles en Tidange, 

Htcoduiu. cunstSf N. Se trOuTe sur la bière exposée à 
l'air, ou dans les loaneaux même; on dit alors, dans notre 
pajs,qa'elleeateDina(onf ouen fUuri, 

Htgosbuia «uiuiln, M. Cette prodactioa , que J'ai ètodiéo 
il j a dé)â cinq on six bds , •• LrouTe snr l'encre dans nos 
cornets. 

Htcobuvà socci ciusoBira, N. J'ai observé cette Hjcodenne 
sur le suc proVenant de cerises cuites et cooserfées daas 
des bouteilles. Le savaDt Persoon, A qui je l'ai lait cou- 
slaltre, lui'a donné le nom ieMyeoderma pergmuiuum, qui 
ne peut être admis, parce qu'elle acquiert, dans son dére- 
loppemeot parfait, une épaisHor de trois ou quatre mîlli- 
mttres, et que ce nom, d'ailleurs, pourrait mleni coureoir 
i d'autres «tpèces. 
J'ai encore trouvA des Mjcodermes snr des lieux bains de 

teinture de roucou, snr des décoctions de noix de galle, etc. 

J'en ferai connaître les caractères dans un noureaa traTail que 

J'entreprendrai- sur ces productions (i). 



'OAa aMmcntoATon jnprinaCBluNats, H. 1 

)• troiuiaM fueicoU dai PlanUa eryfUgamer iw nord de U 
«•> «l dan* BD XfnolT* ajM pool lilr* ■ Becharebet itûerof- 
met M fhjrtUflogiqiief sur U geara Mlyecdamut, d« nouvallM 
MdaMjaodanoM et dt nontallM «bsaiTatiena, d^apiés Itff atlUa 
paru c« fiMa mm rifae «wmJ. 
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BVR L'iMSSRTIOIf DES ÉTAMINES DES CRtJCiFÈRES; 
Pat Mi Théaï. LESTiBOimois » Membre réêidanik 

(5 D£ccMia£ i8a3.) 

J'ai essayé de prouver^ dans un autre Uéuioire, 4}ueies fruits 
des Paparéracées^ si dî^seiiiblans en apparencei sont cèptiodant 
tous organisés sur le même modèle, <)ue le caractère iadélé* 
bile de tous est d*avoir les trophospcrmes interTaWairesi 
et que le mode primitif de lehir structure est, par eonséqiicnt^ 
analogue ù^ celui du fruit des Crueifëres« Da^xs un Uc,moird 
subséquent^ Je md suis atttfthé à démontrer que le caractèr« 
primordial des fruits siliqueux consiste » en effet ^ dans leurs 
tropbospeniie» ioterTalraîres , •% ^p ces fruits ne peuvent | 
en aucune manière ^ être formés par la soudure de deux fruits 
proTenaot d'une. même fleur. Pour détruire toute oJbjeoHoa 
possible contre la donnée première , contré le mode de 
structure > que nous regardions comme conatituani Teesence 
de la silique, il étail nécessaire d'établir que cette espèce de 
fruit ne peut non plus être le résultat de la soudure de 
plusieurs fruits provenant de plusieurs fteurs dlstinetes. £n 
vérité , cette supposition n'a jamais été faite ; mais comme 
q^uelques botani»tes ont pensé que la fleur des Crucifères eat 
formée par la réunion de trois fleurs^ il peut n'être pas inutile 
de démontcer que les fruits n'ont pu se souder en u/i seixL 

Les preuves qui me sartiroot à établir cette tenté étant 
fournies pfir rinsertion dés étamines^ }e dois m'occùper 
préalablement de ce sujet; ca na sera que subsidlairemeirt 
q^% }a deanerai le dernier complément aux idées que yad 
émises sur la nature des fruiu siliqueux. 
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Dans les Crucifères, les étamines, au nombre de sit, qaafra 
grandes et deux petites , coustituant la tétradjuamie do 
Liooé^ sont insérées sur un prolongement du pédoncule qui 
9ert de support à Tovaire. Elles sont placées d'une manière 
analogue dans les Papavéracées ; mais dans les Crucifères, le 
mode d'Insertion est déterminé par la présence de petites 
glandes qui constituent une espèce particulière de disque , & 
laquelle Richard, ce botaniste que distingue si éminemment 
la profondeur de ses observations, donna le nom à^Épipods: 
de là l'iùsertion qui nous occupe fut appelée épipodique. Mais 
la dispositron de ces glandes, qui donne un caractère qa*on ne 
retronre dans aucun autre ordre de fégétaux que les Cruci- 
fères, n'a pas été décrite avec exactitude;' je vais donc 
m'efforcer de préciser avec soin leur arrangement particulier, 
qui fournit le moyen le plus précieux de reconnaître une des 
familles les plus naturelles du règne végétal, et qu^on a essajô 
d'employer aussi dans la distinction des genres. 

Les deux petites étamînes, in\«rpo«4«« de cl^aqne côté 
entre les deux paires de grandes, placées Tis-à-vis les valves du 
fruit, et correspondant aux divisions bossues du calice, sont 
insérées un peu plus bas que les grandes : c'est là la cause de 
la gibbosité de deux phylles calîcinales. Ces deux étamînes 
sont toujours placées sur la substance même d'une glande ; 
quelquefois elles sont au centre même de la glande, comme 
dans le Cheiranthtu Cheiri : dans cette position , la glande forme 
parfois' une saillie de cbaque côté, de sorte que la petite 
étamine paraît placée entre deux glandes : celsL s'observe dans 
le Cochtearia Caronopus (i) ; d'autres fois, et c'est le cas le plus 
fréquent, elles prennent naissance sur le bord inférieur de la 
glande, de sorte que celle-ci paraît supérieure à l'étamine, 
comme dans le Sîsymhrium murale, le Brassica campestris, etd> 

(i) Dans ÏAiyt9um calycinMim, eic, UgUadet«pioiMigeiUcbaqM 
c^\i - ••« î»*'oce8»itt filiforme. 
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Bofin finaisce cas est fort rare, l'étamiae peut naître sur le bord 
supérieur de la glande , qui alors parait inférieure : j'ai obserta 
cette insertion dans une espèce ^Arabis (Arabis alpina?) qui 
présentait une disposition singulière : la glande s^allongeait 
beaucoup inférieurement, etparyenait jusqu*aufondde la con- 
cafité des folioles calicioales correspondantes. 

Ainsi j dans ces trois manières d'être , on voit toujours tes 
petites étamines sortir de la substance même de la glande qui 
leur appartient. Il n'en est pas de même relativement aux 
grandes étamines: celles-ci, au nombre de quatre^ disposées 
par paires, yis-à-Tis les sutures du fruit, et correspondant aux 
pétales , sont insérées un peu plus haut que les petites étamines^ 
de sorte que les dirisions du calice qui répondent à leur fnter- 
Telle sont parfaitement dressées. Ces deux paires d'étamines 
ne sont jamais portées sur une glande. Quelquefois cependant , 
comme dans les Brassica, les Sisymbrium, etc.^ au-dessous 
d'elles, Tis-à-TÎs leur intervalle, et par conséquent vis-à-vis 
le sépale correspondant, se trouve une glande; elfe est quel- 
quefois extrêmement petite, ce qui fait qu'elle existe réelle- 
ment plus souYent qu'on ne le croît : j*iii coastaté sa présence 
dans un grand nombre d'espèces dans lesquelles les auteurs 
Font méconnue. Cette glande est quelquefois partagée en deux 
parties, qui sont ainsi presque placées yis-à-yis chacune des 
grandes étamines. 

D'après ce que nous ayons dit, on voit que cette glande est 
fort différente, par sa position, de celle qui accompagne cha- 
eune des petites étamines, puisqu'elle n'a aucun rapport aveo 
rinsertion, que sa substance est constamment distincte de 
celle des étamines, et qu'elle leur est toujours extérieure. 

La conséquence la plus légitime qu'on puisse peut-être tirer 
de ces faits , c'est que si Ton teut rapprocher la fleur des Cruci- 
fères des fleurs régulières, il faut admettre que primitivement 
elles doivent ayoir huit étamines > et que la glande qui se 



troure placée sons chaque paire des grandes étaniioes, est nne 
étamioe avortée. £o effet, lorsque le nombre des étamiDes eal 
double de celui des pétales, elles sont toujours alternatife* 
ment placées TÎs-à-yis les pétales etlesdlTÎsions du calice : or^ 
on remarque précisément que les grandes étamines correspond» 
dent aux pétales , que les petites sont placées vis-à-TÎs deux des 
divisions du calice, et que les glandes qui accompagnent les 
grandes étamines sont opposées aux deux autres diyisions. 

On observe, de plus, que ces deux glandes sont un peu plus 
inférieures que les grandes étamines, par conséquent sur la 
même plan que /les petites. Elles ont donc la plus grande 
analogie avec ces dernières , soit par leur situation vis-é-vii 
les phjlles du calice» soit par le plan de leur insertion. 

On aimerait d'autant plus encore à les regarder comme des 
étaminesavortéeSiquelespetîtesétaminesavortentellea-mêmea 
dans certaines Crucifères, comme dans le genre Iberis^ S'il en 
est ainsi, on ne peut supposer, pour ramener la fleur des Cruci* 
fères à un type régulier, qu'elle est formée par la soudure de trois 
fleurs dont plusieurs parties avortent. Par conséquent f lasilique 
ne peut être formée par les fruits de plusieurs fleurs greffées. 

Mali 9 dans la supposition même que la fleur des Crucifères 
est formée de trois fleurji soudées, on pourrait encore prouver 
que le fruit n'a subi aucune altération dans cette greffe natU"» 
relie ^ et que la silique n'a pas ctc formée par la soudure de 
deux fruits. Un fait asses curieux , que }'ai recueilli » me semble 
propre à établir ce que J'avance. J'ai observé un individu du 
Cheiranthus Cheîri, cultivé dans le jardin botanique de Lîile^ 
dont toutes les fleurs étaient pourvues de huit étamines : les 
deux étamines surajoutées avaient une position remarquable, 
elles étaient placées en dedans des deux petites ; or, admettons 
pn instant (i), admettons, dis-je^ queehacune des deux petites 

(i) C« qoc je no croit pa», parce qae les dcox ëumioes, aa lie* 
d*^re oppoeéct » tV>Qyrti«ni teaus deax en dedaai, aticast qaé je ose 

If rappelle. 
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étamines représente oDe fleur tétrandre> dont les autres parties 
sont arortêes^ et que, dansée cas que j*ai rapporté, deux des 
étamioes se soient défeloppées; ces deux étamioes devant être 
opposées» si le fruits ou seulement' une portion de cet organe 
exlstoy il doit se troufer placé au milieu des deux organes 
mftiesi il doit être séparé du fruit de la fleur centrale par 
rétamine interne : il est donc de toute impossibilité que ce 
fruit central sôit formé par aucune partie des fruits des deux 
fleurs latérales^ et que la silique provienne de plusieurs fruits. 
Mais il est inutile que je m'arrête sur cet objet, puisqu'on 
D*a encore réuni aueun fait en feteur de la supposition dont 
il s'agit Je n'ai Toeln^dire qn'aa seul mot sur les élémeos 
originels de la fleur des GmciCères : mon seul but aujourd'hui 
était de tracer une deacriptioft exacte de l'insertion des éta« 
mines. Je régarde cette exposition précise des faits comme 
importante^ ciar lors même que la théorie qu'elle a serTÎ à 
étàyer ne serait pas Traie, la connaissance positive du mode 
singulier d'insertion propre à le famille des Crucifères est 
encore très-précieuse 9 puisqu'dlle est indispensable audiagnos- 

1140e oéHMA d*tiB« fiEimîlle étn'i4«mmoM Qttle » ol qu'elle pCUt 

contribiier à la distSaction des genirea e t des espèces. . 
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PREMIER MÉMOIRE 

•VA U CJNNA INDrCji, ET SVft LB8 PAHILLB8 ftBS BàUSOBS 

BTDB9 BIHIHIEBS; 

Fa/r M. Thém. Lestibocik)» » M^mhre résidant. 

(4 jvm i8a40 

X^LTSiBiTBS fois déjà j*ai essayé de prouver qoe la companiisoo 
généra te des régétaux peut seule déToHer les secrets de l'orga* 
nisatioD^ conduire à Tapprédation des modificatioiis que 
subissent les diverses parties des plantes, faire arriver in(^ni» 
•u diagooMique des organe». Les considération» phUosophiqués 
sur les dégénémtions des élémens organiques doivent occuper 
toute la pensée du - véritable botaniste ; elles constituent Ift 
botanique elle-même, piHj»qu^elles font pénétrer dans les 
obscurités des -structures les plus anomales. Je vais encore 
aujourd'hui présenter un dês-réssltAtt nombreux ^e'doiTent 
produire les applications générales des lois de ranalogie. 

11 est une famille, parmi les Monocotjlédonés, qui s'éloigne 
beaucoup du tjpe régulier propre A cette grande classe de 
végétaux; la distinction des parties qui constituent la fleur 
de ces plantes est, au témoignage de M. de Jussieu, très- 
difficile, et à tel point que les auteurs varient dans leurs 
dénominations : je veux. parler des Balisiers, Juss. (Dry- 
myrrhiiées, Yent). Le caractère de cette famille ne pourra 
être définitivement établi que lorsque la nature de chaque 
organe sera positivement connue. Il est donc essentiel que 
tous les genres soient soumis à une observation rigoureuse, et 
que leur analyse soit éclairée par le flambeau de l'analogie, 
ce guide si «ùr dans l'étude des afilnités. 
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Afin de trouver le modèle sjrmétriqae auquel ou doit 
tapporter la fleur irrégulière des plantes de la famille 
exotique qui nous oecupe^ j'étudierai un genre dont notre 
climat ne contrarie pas la floraison. Je yais décrire le Canna, 
dont la fleur présente une irrégularité extrême p et sur laquelle 
les auteurs sont d'atis fort partagé. Je négligerai les parties de la 
Tégétation pour ne m* occuper que de celle de la fructification. 

Description du Canna indien (Baliêier). 

Les fleurs sont en épi terminal , sur un rachis triangulaire ; 
le périanthe e^t supère; Il a trois divisions extérieures calici- 
fbrmes, égales et distinctes ^ et peu colorées , trois divisions 
intérieures réunies,^ plus longues et de même nature que les 
précédentes; on voit, de plus, quatre divisions intérieures péta« 
loidesy dont trois sont dressées, la quatrième révolutée ; une 
étamlne, dont l'anthère bilocolaire est attachéepar la moitié infé* 
rieure de la face externe à un filament pélaloîde, bifide, dont 
une division peu visible est prolongée sur le dos de Tanthère , 
et Faulre libre et pétaloide. Le stjle est aplati ; le stigmate 

tenniool. Sur U hord du «tyl«Y Tor» lo^oommet , est une petite 
grande ofalaire, peu saillante, qui répand une humeur tIs- 
queuse sur la face interne du style, où s'attache le pollen après 
l'anthèse. L*ovaire est triloculaire, cfiàgrioé à la maturité; 
les loges sont polyspermes^les graines globuleuses, attachées 
à l'angle interne des loges; elles sont portées sur un podos- 
perme tuberculeux : ces tubercules, en se développant, forment 
des filamens , de sorte que les graines mûres sont entourées 
de filamens blanchâtres; la graine est endospermique ; l'em- 
bryon intraire, ortbotrope. 

Voilà les caractères du Canna* Voyons coiQment les auteurs 
Tont décrit. Il nous semble que les enveloppes florales et les 
âtamlnes ont été mal connues dans cette plante ^ ainsi que 
4Àns toutes celles de la même fiunille. 
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H* de Jussieu doone au genre Canna un calice double ^ 
rextérieur trifide , riûtérîeur sexparti , à cinq dirisiODs 
droites, une rèyolutée : il est bien évident qu'inné difislOD 
a échappé à l'œil elercé de l'observateur célèbre que nous 
dtons; car il j a uù calice eïtérienr triparti , non péta/olde; 
pois, on trouve une enveloppe plud intérieure trifide plu4 
longue que Textérieuré, mais de môme nature; enfin, plus 
intérieurement sont les trois divisions pétaloîdes dressées et 
une réfléobie, de sorte que ces quatre divisions et les trois du 
calice intérieur, sur lequel celles-ci soût insérées^ ferarentun 
calice à sept divisions, C6 qui répugne à admettre dans Its 
Uonocotjlédonés. On voit que , pour trouyer le nombre ter- 
naire propre à ces plantes, M. de Jussieu' a omis une division 
dans rénumération des parties. 

"Wildenow, et après lui M. Persoon , admettent le calice à «îr 
divisions, et pour dénommer la septième partie, lis disent qu*il 
7 a un nectaire révoluté et bifide : la division révolutée n'est 
cependant pas bifide. Les botanistes ont souvent pris le parti 
de nommer arbitrairement certains organes quand ils n'en 
reconnaissaient pas la nature, el'^aans It» fleurs ils appeWént 
presque toujours nectaire toute partie qui a une forme insolite 
et qu'on ne sait reconnaître ; c'est ce qui est arrivé à Wildenow 
et à M. Persoon. Car, à mon avis, l'orgaue qu'ils désignent sotts 
le nom de nectaire, n'en est point un : je vais essayer de faire 
voir quelle est sa nature, et je pense que je rais ramener cette 
fleur singulière au type régulier des Monocotylédonés, sans 
surajouter des organes et sans faire d'omission. 

Le nombre trois et 4es multiples est celui qui est propre aux 
Monocotj^lédonés : le calice a trois etj>lus souvent six divisions. 
Dans le Canna, je trouve trois divisions extérieures distinctes, 
jusqu'au sommet de l'ovaire, et trois intérieures réunies, 
toutes de même iatUre : voilà le calîëe'â six divisions. Oa«' 
s'il répugne de voir un calice à trois divisions extérieures 
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iltlliicres f undU qoe les intèrieares sont réoole»^ on D^a qii^l 
•e rappeler que Toraire étaot infère , les di? isioot sont toules 
rèoDÎes à la base, et que, dans les éphémères, où 11 est à six 
dirislons îasqtt*à \m base , les trois extérieures sont ealiciformes 
et libres, les trois intérieures, d'une toute autre nature, sont 
pétatoldes et ont les onglets sourent réunis : or, dans le Canna, 
les divisions étant toutes réunies et d*one strueture semblable , 
on doit « à plus forte raison , les considérer comme constituant 
mnû seule enreloppê florale. 

Mais il reste iotériéiiremeftt quatre divisions pétaloîdes, 
trots dressées et une retolutée : à quel organe les rapporter? 
Ce nombre quatre t qui n^appartSentpasaox Monoeotylédonés, 
indique un système qui n'est pas complet : il s'agit de retrourer 
les autres parties. Peol^tre celles qu'il nous reste à décoorrir , 
mieux conformées , nous iodiqaeront*elles la nature des pre- 
mières; pour cela» il fout étudier avec soin les organes de 
la fleur» 

Letbotaoistes disent qoe l'étamine est unique : si je l'examine 
attentivement > je rois l'anthère biloculaire attachée par le 
dos et non par le cOté • sur le h**rA d*ao âioin^iit élargi ; par 
eonséqnent, elle n'est pas adnée, comme on le dit, dans les 
descriptions des Balisiers. La moitié supérieure de l'anthère 
^t libre, la moitié inférieure est seule adhérente; mais le 
bord sur lequel est attachée f anthère se prolonge sur le dos, 
en formant une trèa-^peflta crête jusqu'au tiers supérieur; 
Ifaotre bord du filament se prolonge âu^défà du point d*in« 
aertion de l'anthère ^ sous hi forme dNine division pétalolde. 
Ce prolongement et le* petit processus qui s'élend sur h dos 
do Tanlhère, sont séparés par un petit repli. Les nervures 
établissent aussi une dlsfioction dans toute la longueur do 
ifet; oelui-ci est plié longitudinalement, de Sorte que les deux 
portions ne répondent pat à« même cêté du st jle ; la portion 
aothéril&re corre^nd à la surlaco visqueuse du stjle, Tautra 



portion è Tan ie ses bords; Tautre bord du style esttis-^-T(s 
la division rérolutée. 

Cette description détaillée de l'organe mâle ne perakd pas 
de douter qa'il ne soit formé de deux filamens soudés. Ton 
anthérifère, Tautre stérile. Le filament est en effet bifide au 
sommet, puisqu'il se prplonge d'un côté sur le dos de Tan- 
ihére , et de l'autre sous la forme d'un appendice pétalolde. 
La disposition des nerrures et la plicature longitudinale qui 
fait que les deux poriions ne correspondent pas à la même face 
du style, Tiennent confirmer qu'il est formé de deux parties 
soudées. La position de l'antbère sur le bord , et non snr la face 
du filament, annonce posilivement qu'elle n'appartient qu'à 
l'une des deux parties; son attache par le milieu du dos, le 
prolongement du filament sur. elle, mais non jusqu'à son 
extrémité, montrent que l'anthère est terminale, et que, par 
conséquent, elle n'a de rapport qu'aiec la portion qui la porte. 

Il est donc éyident que ce qui a été regardé conune une 
ètamine, est réellement formé de deux étamîoes, uneanthé- 
rifère, l'autre stérile. Ce seul fait réublit déjà la régularité; 
car on est forcé de pegarder comme une étamiae la dîTieioa 
réTolutée placée précisénaent Ws-à-Tls le bord du style 
opposé à celui qui correspond à la portion stérile de l'étamine. 

Voilà donc trois étamines; les trois diyisions pétaloïdes^ 
dressées, quoique portées rers le côté supérieur de la fleur, 
sont pourtant alternes arec les trois. éiamioes. Ayant déjà 
trouvé un calice sexfide, |e ne puis me refusera croire que les 
trois partiels pétaloldei sont trois étamines avortées : cet 
ayortement est très-admissible ^ puisque déjà il y en a deux 
avortées; la loi, ioal|érable des connexiona vient dévoiler leur 
nature, puisque la position de ces pfu*tiesest celle que doivent 
avoir les étaminçs. On est en outre convaincu de la similitude 
de tous ces organes, en remarquant que l'étamine , la division 
lêvolutée et les trois divisions plus extérieures sont soudées 



entre elles aTaot leur inserlioo sur le calice. De ces faits fè 
conclus donc que dans le Canna il y a six étamines opposées 
aux dÎTisions da caliee \ de ces six étamines ^ trois sont plus 
extérieures) pélaloïdes« stèrijes; trois intérieures, une infé^ 
rienre pétaloîde, rérolutée, stérile, deux supérieures soudées ; 
l'une fertile , Taùtre privée d'antbère : il y a donc une étamihè 
fertile et cinq ayortées. . 

Ce qui rendra la démonstration complète de notre thèse , e*esl 
que oes aTortemens sont loin d*être insolites dans cet ordriè da 
plonges. On TobserTe dans la famille des Bananiers /qui précède 
oelle des Balisiers : nous nous occuperons bientôt de ce fait 
On remarque une semblable anomalie dans la famille qui vienk 
inimédîatement aprèa les Balisîei's , celle de/i Orchidées. Dans 
le plus grand nombre des genres de cette dernière famille , on 
Toit une .seule aathitre bîiocolaire sondée a?ec le style; mais 
flur les partiea latéralea 4e celui-ci, %ont deux tubercules 
nommés staoûnodes pa^ Richard ^ Fauteur du savant Mémoire 

» 

sur l«» Orchidées. { «es deux tub^reule* représentent deo!X 
étamines avof tées. Gela est si vrai , que le genre Cypripwdiam 
a deux étanaines latérales fértiiet , et entre elles on tubercule 
stérile, rétamine.eentraèa étant, arortée et les tubercules 
latéraux étant deveniis.aBithérifères. " ^ > 

Nous ne pouvons. dpne trouver étonnant Tavortement dés 
étamines dans le Caima^ puisque nous voyons bien évidemment 
un semblable accident arriver natorellement et généralêmedt 
dans deux familles unioianx'Balisiers par des nœuds si étroits. 
Et de même que la fleur si irvégulière des Orchidées a éf6 
rattachée à la symétrie des antres Monocotylédonés*, nous 
reeonnaissons également le- type qui leur est propre daqs'le 
fleur non moins défigurée du Canna. 

Nous devons maintenant nous appliquer à chercher si , dans 
les autres genres qui composent la famille des Balisiers, nous 
retrouverons une structure semblable. Il est certain; pour celui 



«li s'est Itrti à l'étode des rapports oatunl. J . 
«oœie si ressemblante Oi^ ^^'"1 /"''*"* "'"' ^^'""^ 

ro:rr ^'*'"- •« «- p'"-rr:^r^ 

«..oa régulière; çeUe structure é,«it, par cooséqoe... fouX 
BeBUle, ne peut rarier daus de» êtres si roWas. 

Hous allons «lamioer les détails d'orgaalsailo» A.. . * 
genres. Nous arons à »»«»«. . S«««a«H>n des attires 

«ient e«ti,„e., -o«. n^'CcnllT' ."' »*'""- 
les description. ,„e le. boUn^^eTnl^^^t-".''"' ^' 
«loute ce. d.«rip.u«. .ont fo^t InclpW ^ 'l'ï*' ' -" 
parce que la n««re de cè.qa. oJ^JST ^'^"^'^ 
« -us s^ difflcile de r^Z^J^ ^:^,!^JT"r ' 

fl-tter dV parTenfr^rt^l*^'. " """ «•I^<i«« nous 

.reo «n cdic. .«fide dans Z pî^'on d.!^ r^!*!?' 
•Teo an oaUee Mcfide. et à l.Jlu. - i- ■•OMndre 

de .inictiire non. aeMit <i.»..„^ • ▼•"«wiie aotfe 

pour g«id«. ,.e Je. «raetèw qui non. ont éti tr-sari.. 
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DEUXIÈME MÉMOIRE 

8Vâ LB CANNA INDZCA, BT SUB LBS FAKII^LES DBS BiUSlBAS 

ET DBS BABAHIBBS ; 

Par M. Thém. Lebtibocdois, Membre résidani. 

(u*< ocioiaB 1824*) 

jLli.ir3 uo prtmier Mémoire, en ^tucliaot ayçc atteatioo la 
Btructurie irrég^ulière et incomplèteiDeQt décrile du Cam^ 
indicds D0U8 afons réussi à découvrir que sa flei^r offrait ea 
réalité uq calice sexfide et six.étamines, dout ui^e seule ai^thé- 
rifère,, et qu'il préseotait aiosi le type régulier des Monoco- 
tjlédooés. Nous arons aonoucé qu'on parneudrait à, trouver 
le m^me mode d'organisation daos les autres genres de |a 
famille des Balisiers ; bous allons essayer de le démontrer* 

ObterTons d*abora ^uo l«9 pbtDtes de la famille des B^Usiçri, 
à laquelle on n'accorde qu'une seule étamine^ ont tout^ 1^ 
organe particulier surajouté au calice, et qui a des coonexlout 
étroites arec l'anthère. Ce fait général prouve ffuqe m^SLiéRO 
indubitable que le système des étamines , t^l ^'on l'a dé^rî)., 
n'est point complet, et qu'il a une grande ressemblance avep 
celui du CannOf où nous avons vu les traces des six étamines. Efi 
examinant les détails de l'organisation , notre pensée seia con- 
^mée, puisque , d'après la plupart des descriptions, qous4i- 
iCOQvrlrons les six étamines d'une manière plus évidente qu*W 
ne pourrait le faire daos la description du Canna, et dans ce|lfy 
cù nous ne pourrons les iifontrer d'une manière certainjç, qous 
aérons autorisés à les présumer avec autant de raiéon, py 
ipçins, que dans le genre que nous avons émdîé $^r Je (r||^ No«f 
poufjrooi dopc^ dai»»cecai9 0/»|i9plB;Q4r« <i.fcrft jpMiiîUAde 



4'!tiexactitude des aotean , et le ^araH qoe ooos préaeoCoaf 
aura l'afantage de faire étudier dans ce sens les plantes de 
cette famille par ceux qui auront FoccasioD de les reocootrer 
pendant leur floraison. 

Procédons à Texamen des genres t 

Le CureumatLf selon M. de Jussieu^ un calice qui renferme 
ciim Blamens linéaires» quatre stériles i un cinquième bifide ^ 
dont l'une des divisions porte une anthère , et Pautre eWltérile. 
Nous Toyons donc d'une manière certaine nos six étamines; 
quatre stériles distinctes; deux autres soudées f l'une stérile ^ 
l'autre anthérifère. Mais le fait le plus précieuïque nous fournit 
cette structure , c'est qu'elle confirme puissamment l'opinion 
que nous a?ons émUe sut le filament pétaloîde qui porta 
l'anthère du Canna, et que nous ayons prouré être formé de 
deux^étamines soudées. Ces deux faits réonrs nous permettront 
de croire que, dans plusieurs cas, ce qu'on a pris pour une 
étamine unique est le résultat de la soudure de deux étamines. 

L'organisation du Kampferia est identiquement la méme^ 
il a on calice extérieur à trois diTlsIons distinctes comme le 
Canna, un intérieur à trois dirisions réunies comme ce dernier 
genre, et portant aussi comme lui les divisions intérieures que 
nous assimilons aux étamines; elles sont, dans le Kttmpferia, 
au nombre de trois, l'intermédiaire bifide, ce qui en constitue 
quatre; de plus, on trouve une anthère portée par on filament 
bicorne , ce qui nous donne de noureau le nombre six. 

La fleur de VAthaita présentera les mêmes particularités : let 
trois diyisions extérieures du calice distinctes , les trois intê^ 
fleures réunies et portant les appendices pétaloides repré* 
aentant quatre étamines, et le filament anthérifère bifide. 

Il en est de même du Marantha, dans lequel on trouve trois 
divisions, dont une bifide, surajoutées au calice, et le filament 
^taminiffere semblable à tous ceux que nonsarons tus jusqu'icK 

làdipinl^ a absoliunent la intmo oooformation : le calice à 
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trois difisions extérieures séparées , trois plus intérieures 
réunies y puis en dedans les staminodes pétaloides. En un mot» 
la ressemblance de ces genres est telle, que M. de Lamarck a 
réuni (lllustr. des Genres) les Thalia et le» Cueurma aux Ma^ 
raniha. Quant & VJipinia, il est également supprimé, et ses 
espèces sont réparties, les unes dans le genre Marantkà, les 
autres dans le genre Amomum, 

Nous devons donc nous attendre à trouver dans le genro 
Amomum une structure anafogue. Effectivement, il a, seloQ 
M. de Lamarck (lllustr. des Genres), un calice extérieur trlGde, 
un intérieur (corolle, Lam«) à limbe double : Textérfeur a trois 
découpures 9 qui, avec les trois divisions extérieures, forment 
lé cùlice sexfide; Tintérieur est à deux lèvres, la supé- 
rieure anthérifère, petite; Tinférieure trilobée. Ainsi, si on se 
rappelle que le filament fisrtile tiX le plus souveiit soudé aveo 
nttï filet stérile et rapproché d*unè divisioù j)étaloïde (c'est 
celle qui est révolotée dans le Canna), nous trouverons trois 
étamines dans la lèvre supérieure, sans doute inexactement 
décrite, et les trois autres dans tik tirre ioférieure trilobée. 
Effectivement, dans presque tous les genres, les étan^messont 
ainsi rapprochées en deux faisceaux : par exemple , dans le 
Kenre Costus, qui ne diffère pas de V Amomum, auquel il a été 
réuni par H. de Lamarck » le tube intérieur (corolle, Linn.)^ 
entouré par les six divisions calicinales , est renflé et diVisé ea 
deux lèvres, l'inférieure trifide ; la supérieure simple, portant 
une anthèrif bipartie. Cette portion do système mSle a dono 
ih]i àttït Aivisioos; la troisîèiùe qui a échappé, même dans le 
Canna, aui'a sans doute été oubliée. 

* Ce fait esVihîs hors de douté parla structure dû W^osma, 
qui est dessiné sur le même plan; le tube renfermé dans le 
calice sexipart! est à deux Itvres; rinférieure est trilobée^ 
là siipérîeurea deux divisions : bn dit l'étamine libre ou réunie 
à U divisîob mciUane de la lèvre inférieure. Mous trouvons 

«7 
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ici cinq divîsîona daD9 le tuba : k sixième étamioe est fertile J 
son filâmeot ne représente qu'une seule étamioe^ aussi n'est-* 
il point pétaloîde et biâde conune dans les autres genres; 
iJ est seulement membraneux à la basef et subulé. 

Le Phrynium, voisin du Marantha, sera un exemple de 
plus de la même structure ^ puisqu'il a un calice extérieur à 
4rois difisions égales, un intérieur aussi à trois dWisiona 
égales; de plus^ un tube filiforme qoadrifide, ayec lequel est 
soudé le filament, terminé par une anthère irrégalière et 
représentant sans doute , comme dans presque tous les autret 
cas, deux étamines. 

Enfin, nous aurons la salis&ctîon de pouToir rattacher au 
type régulier que nous atons trooyé dans tous les genres que 
nous aTons examinés , le Cotimbium, dont la structure leur est 
en tout conforme : le calice intérieur et l'extérieur sont à trois 
difisions, les deux supérieures de ce dernier portent ao 
appendice (nectaire. Lion.) trifide au sommet, garni de deux 
dents à la base, la di vision inférieure porte l'anthère. Ainsi ^ 
Dous retrouvons encore les étamines en nombre ternaire , toit 
qoe l'étamine fertile représente trois étamines > comme nous 
l'avons déjà vu, soit, ce qui paratt probable, que les deux 
étamines qui l'accompagnent ordinairement soient repré- 
«entées par les deux dents qu'on roit à la base de l'appendice 
trilobé. 

Il ne nous reste plus & étudier que le Globba : cette plante 
présente un calice à trois divisions extérieures égales, et troia 
intérieures égales aussi; ces six divisions constituent un calio^ 
sexfide régulier. On ne mentionne aucun organe qui puisse 
remplacer les étamines, mais cette plante préaente une parti'- 
cuiarité fort singulière dans cette famille : sa fleur renfermo 
deux étamines. Ce fait curieux, qui paratt une exception 
dans la manière actuelle de voir, est destiné peut-être à 
former une preuve qui appuiera puissamment les vuea queja 



présente. Sl^ en effet, oesdeaxprodactions anlb)6r!ftre8reprfr« 
•entaient les deax faisceaux qui constituent le système des 
étamines, il en résulterait que chacun de ces faisceaux sérail 
également et simultanément pourvu de Tapparei^ sexuel : leuc 
nature serait par-là irrévocablement fixée : il serait hors da 
doute que les productions pétaloides que nous arons toujours 
troofées et qui sont toujours régulières , et par leur uombro 
et par leur situation , il serait, dis-je , certain que ces parties 
appartiennent au système staminaire. 

On ne peut rien aflirmer de positif à cet égard , quant k 
présent, parce que les organes mâles ne sont pas décrits 
«Tcc détail; mais on peut regarder Topinion que je présenta 
comme probable ^ car nous ayons toujours tu les étamioes 
divisées en deux groupes distincts, et nous avons i de plus^ 
observé qne Téumine fertile n'est presque jamais séparée ^ 
mais que le plus souvent elle est réunie avec celles qui forment 
le même faisceau. Or, ici il y a deux étamines fertiles; oo 
peut donc prématurément apercevoir en elles les deux fiJs^ 
ceaux complets» 

Je De pr&ft«nie cette oplaioo que comme ane manière dtt 
concevoir Porganisation du Gtoàba; on ne peut rien affirmer A 
cet égard, car on ne peut deviner cette organisation. Mais une 
preuve bien positive que ces organes rudimentaires, qui 
rappelleraient le type régoKer, peuvent facilement avoie 
échappé aux yeux des observateurs systématiques, se trouver» 
dans la description que le célèbre R. Brown donne des Scita-, 
minées en général. Il leur accorde, sans noter d'exceptions ,' 
un calice double; l'un extérieur à trois divisions, l'autre int6« 
rieur àlimbe double ; l'extérieur à trois divisions presque égaleS|f 
l'intérieur à trois divisions inégales; une moyenne grande^ 
deux latérales petites , quelquefois à peine visibles. Nousregar* 
dons ces trois divisions comme trois étamines. On trouve ea 
outre t «elon le savant botaniste anglais , deux corpuscules g 

»7* 
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^^il'oonittieétaihtaed stériles, et une étamîne fertile'; eh totaf^ 
cinq organes qui reprêsente&t ciàq étamines airortéed» P^^^* 
une sixième adthérîfére. Nous n'avons pas trouvé de corpu»^ 
cules dans li Canna, dans lequel les cinq staminodes sont 
péuloides; mais h. description de Pauteur de la ¥lor$ de la* 
Ifouvelle^ Hollande nous force de penser qU*ih existent dans 
les genres où nous n'avons pas trouvé décrites cinq divisions' 
pétaliformes. L'exposé général du caractère d^s Sciramîoées, 
par M. R. Broirn, confirme donc les détails que nous avons 
donnés sur chaque genre en pârtlculiei*', d'après les descrip- 
Hoûs incomplètes qu'en ont' faites lei auteurs, et, de plus, on 
peut croire qoe si , lorsqu'il j airors divisions pétalbîdes et une' 
étamioe , il y a deux stemtnodes i la base du stjrle^ lorsqu'il y 
aura deni étutnines sans divisions pétaloîdes^il y atrra quatre 
staminodes tubercultformeil. S'il en est ainsi, le Gloééa, qui 
semblé présenter une anomalie fnexplicaUe) rendra évidente 
li^structiîre de toute la famiHe; 
' ili^li^iqa-il en soit , il est constant': ' 

i.t Que, dans tontes les plantes de la famille des Balisiers, 
Ponité de Tétamtee et son irftgolavM aiutftent uù «ytièiae 
iaeomplet ; '^ 

à.* Qu'on t^oefe datas ces plaiûtés, outre le calice sexfide, 
en organe intérieur, dont 4es anom'atvés ïihguHèrès annoncent 
on système soumis à toutes les chances des avortemens; 

3.* Que le nombre des parties de ce système, joint à celui 
0es étamines, réprésente toujours le nombre »ix, nombris 
propre aux Honocotylédonés; 

4.* Que l'insertfon de ces dWersé^ parties est la même et 
répond-9 dans tous les cas où on peut l'observer, an liea 
d'insertion des étamines des Honocotylédonés, c'est-à-dire 
qu'elles sont vis-à-vis les divisions calîcinales; 

5.* Que, dans certains cas, plusieurs de ces parties sont 
•iisceptîblesdedereair anthcrifêres, ifOkêltGlaUa, par exemple; 



.46.*Qae, danria famille qui précède les Bv1i5iera et qoi loi 
«cal étroiteaieot unie (celle des BaDaoiers), une ou pluaieara 
^étamiaes sont sujettes à avorteir ; 

7.* Quil.en est de même dans laiaoaille.des.Qjxhidêea» qui 
juit imroédiateoient les Balisiers. 

.De tous ces faits 00 peut conclure-:^ 1.* que le«-pi!odu€tioDi 
pétaloldes intérieures^dea Balisiers fout partie du système des 
iétamines; et a.* qoej.-parcooséqaçnt, le type régulier de ces 
plantes est d'aroir U9.4)alice,sejcpa|jti (^ siz4lainines .comm* 
Jes Bananiers. 

Il nous reste à f onrsirirre les oonséquences de cette pre- 
jDQière donnée : nous pouTons annoncer qoe nous serooa 
.conduits à trouTer k plus parfaite similitude entre ces deux^ 
coupes; nous serons donc Xorcéa 4^ demander leur riuoioji 
4^ une f.euj|è lamjlje. 
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TROISIÈME MÉMOIRE 

SUE U CAJUN A iNDiCA, IT tVl LB8 WUUUM DIS BAUSIBM 

exdbsbahahibbb; 

Par M. Thém. Lestibovdois, Membre riêidanL 

(17 SIPTBMB&B l8a40 

«Ib croîs ûTOir réossi à démontrer, daosdeaz Mémoires^ que 
le calice et le système stamioaire des Balisiers, d*ooe structure 
si Tariable, se rapprocbeot oéaumoios d*OD type régulier , et 
qo*on peut toujours recoDoaître dans ces plaates un calice à 
six diyisioDS et sis étamines. 

J'ai aoDoncé aussi que cette eoiielatioià*, où lioua ont 
conduit des déductions analogiques» tendrait à nous fiûre 
proposer la réunion des Balisiers arec les Bananiers. Pour y 
être autorisé, il faut que la conformation générale des organes 
de ces plantes soit identique, et que, en particulier, le modèle 
régulier de TeuTeloppe florale et des organes sexuels soit le 
même. Enfin» notre opinion aura acquis le plus grand degré de 
certitude, si ce même type primitif est susceptible dHrrégu- 
larité dans la famille des Bananiers ou Musacées , comme dans 
celle des Balisiers. Je Tais tenter de mettre ces faits en 
évidence. 

D'abord la structure générale des plantes de ces deux 
familles nous présente la plus exacte similitude; dans toutes 
deux on yoit : les feuilles simples, engainantes, conTolutires» 
pourvues de DerTuresparallèlesprorenantd^uneeôtemoyeone; 
les étamines épigjnes, les antbères adniespar le dos de te 
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ttême maniera 9 le calice sexparti, le sljle nniqae, ToTatre 
infère, triiocalaire^ pofysperme; les graines insérées à l'angle 
interoe des logea, le périsperme semblable, Tembry on inlraire^ 
orthotrope. Ces plantes ont absolument le même port et 
habitent le même climat. 

La seule différence qu*on a pu tronrer pour séparer ces 
deux familles, consiste donc dans le nombre des étamines: 
les Bananiers, disent les auteurs ^ ont six étamines; les Bali- 
eiers n*en ont qu'une seule. Ce caractère nous inspirerait déjà 
deladéOance et nous semblerait artificiel, puisqu'il est i;ioIé. 
Mais il devient tout-à-fait illusoire » puisque nous afons re- 
connu six étamines dans les Balisiers : dira-t-on que, dans les 
premiers, les étamines sont fertiles, tandis que dans les 
deuxièmes une seule est anthérifère ? Mais nous aTons déjà m 
que le Globba a deux anthères, et nous allons montrer main*« 
tenant que les arortemens des Balisiers se rencontrent aussi 
dans les Mnsacées. 

En effet, il n'y a que le genre Raoenna à qui on eonserre lel 

NX étamines fertiles. 

Le genre Musa est pourrn de deux sortes de ffeurs : les unes» 
Infécondes, ont six étamines, dont une arortée; les antre#^ 
fécondes, ont 'cinq étamines aforlées et une seule anthérifère. 
Quelle différence y a-t-il entre les caractères de cette fleur 
et ceux de la fleur des Balisiers? on n'en peut établfr 
aucune. On Toit déjà que tes étamines sont disposées à subir 
de grands changemens, et que le genre qui sert de type aui 
■usacées n'a pas même ses six étamines fertiles. 

Hais nous allons rencontrer une altération plus atancée r ^ 
qui servira à nuancer les deux groupes : le Strelitzia rêgimt 
dont la fleur aux Tires couleurs présente les formes anomal' 
des Balisiers, offre : un calice à six divisions , trois extérieur 
"Orangées, lancéolées, et trois intérieures alternes, aiurée 
Tune très-courtOi oucniliforme, parcourue longitudinatemt ' 
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par une ligne laîHante, les deux autres longues, SQudéçs, wx^ 
lement distinctes à la base, garnies sur le dos d*une aile pro- 
longée inférieurement en un appendice en forme d^oreinetle^ 
qui Jes fait paraître semi-sagitlées; cinq étamines, une opposée 
à la séparation des deux longues division» intérieures, une 
autre au milieu de chacune d'elles, et une entre chacune de ces 
divisions et la division cuculliforme ; de sorte que lesi étamines 
répondent à cinq des divisions dq calice; mais il n*y en a point 
Tis*&-vis de la petite : cette sixième étamine est représentée pa^ 
la nervure saillante de la petite division. Je n'ai pu m*empê^ 
cher^ en faisant l'analyse sur le vivant de la fleur du Strelltzia, 
de regarder comme une étamine la crôte saillante de la divi- 
sion inierieure du calice, et )'ai été charmé de yoir que 
Tentenat, délaissant les descriptions qu^onarait faites jusque^ 
là de cette plante , eo avait conçu la même idée que celle qu« 
j'avais prise également dans l'examen de la nature. 

Ainsi, dao9 cette plante , Tétamine stérile est preequ'entière- 
ment confondue avec une division calicinale; on en retrouve 
k peine quelque vestige. L'oblttératloa de cet organe VL'atriT^ 
pas â ce point dans les Balisiers eux-mêmes. 

Nous voyons donc une ou cinq étamines stériles dana 
le Musa; souvent cinq étamines stériles pétaloîdes et soudéef 
avec le calice dans les Balisiers; Tétamine stérile égalenienl 
soudée au calice et presque évanouie dans le Strelitzia, 1^ 
dernier genre des Musacées : nous reconnaissons donc dans 
ces deux ordres la plus parfaite identité dans le type régulier 9 
et en même temps les mêmes anomalies. 

Pour compléter le tableau des Musacées, je parlerai de 
, YHeiiconia; il est, é mon avis, congénère du Strelitzia : le^ 
descriptions qu'on en donne sppl fort différentes; mais,, ^ 
travers les variations dans les dénominations, on peut recon- 
naître la même organisation. Pour y parvenir, il faut savoir 
que^M. Persoon donne au Strelitzia, qu'il place dans la 



Pentandne, od calice duI, une corolle h trois pétales (qoHl 
dit à tort hastés, et qui sont les trois dirisions calîcioales 
externes), un nectaire triphjlle entourant les organes sexuels» 
Ce nectaire est composé des trois divisions calicinales internes » 
dont les deux supérieures sont hastées et sondées en grande 
partie, et l'inférieure très-petite. . 

Le môme^auteur décrit dans yjEtellconia une corolle tripétale , 
un nectaire diphylle, aveo cinq étamines* Ainsi la seule 
•différence qu*on puisse observer , c*est que les deux diTÎsions 
internes et supérieures sont complètement soudées, tandis que 
dans \e»Strêlitzia M. Persoon les croyait libres* 

La description que M. de Jussieu donne de VBêlicùnia est 
complètement différente ; cependant, quand on a une idée bien 
claire du type régulier que je m'efforce de faire connaître ^ 
on parvient & y discerner les mêmes parties, et cette facilité 
qu'on a A débrouiller le chaos de cette famille, lorsqu'on 
admet les principes que j'expose, ne me paraît pas la preuve 
la moins forte de leur vérité. M. de Jussieu dit que YBfeliconid 
a un calice profondément bilabié , la lèvre inférieure simple , la 
supérieure tripartie, dont les deux lobes extérieurs sont placés 
sur le dos du lobe moyen plus large et çanaliculé ; six éta- 
mines, dont une stérile courte, spathiforme, crochue. Il est 
aisé d'apercevoir que la lèvre inférieure simple , c'est la di vsion 
inférieure des troiS: divisions calicinales dont M. Persoon fait 
sa corolle; les deux lobes latéraux de la lèvre supérieure 
tripartie , placés sur le dos du lobe moyen , sont les deux autres 
divisions calicinales externes; le lobe moyen plus large et 
çanaliculé est la phylle supérieure du nectaire de M. Persoon t 
ou mieux les deux des divisions intérieures soudées ensemble 
et réunies arec les deux divisions externes supérieures ; car 
dire que ce lobe moyen porte les deux autres sur le do9, ou 
■ bien qu'il est soudé avec la face interne des divisions exté- 
rieures, c'est exaciement la même chose. L'étamine spatbi- 
^ forme est la phylle inférieure du nectaire de M. Persoon. 



VBeileonid a donc la même org aniiatioii f[ae les SirelittiaJ 

Ce qui es»t bien digne de remarque , ce qui frappe dans la 
eomparaison des de^criptioDS des deux savans botanistes que 
BOUS Tenons de suivre, c'est que l'un juge analogue aux 
divisions calicînales (puisqu'il en fait une partie de soa 
oectaire), et l'autre regarde comme une étamine la partie quf 
réellement est tout à la fois une étamine et une phjlle cali- 
cinaie; je puis donc en quelque sorte , en présentant celte der- 
nière opioion, d'ailleurs prourèe par l'analogie , faire senrir 
en ma fiiyeur la sagacité de tous les dauz. L'un a tu qu'il 
manquait une partie au système staminaire : il lui a rapporté 
cette division ; l'autre a reconnu le calice incomplet : il Ta doté 
de la pièce en litige. Il faut bien que les deux parties soumisea 
à l'avortement soient confondues , la formation de cette pièce 
dans le Strelitzia a démontré ce fait. 

Il est donc bien évident que dans les ^u9eLcée% les étaminet 
subissent des transformations analogues à celles des Balisiers. 
Ces cbangemens démontrent.: i.* que les appendices des 
Balisiers sont réellement des étamînes, puisque dans lee 
Husacées on en reconnaît encore distinctement Porigine; 
2.* qu'on ne peut séparer les Balisiers des Bananiers i puisqu'ile 
ont absolument la même organisation. Puis donc qu*oo se 
trouve dans l'impossibilité de trouver un caractère propre à 
séparer ces deux familles, je propose de les réunir. 

Je crois que les botanistes adhéreront d'autant plus facile» 
ment à cette proposition, qu'elle a pour elle le suffrage dea 
plus illustres botanistes. Linné, dans ses Fragmens des Classes 
naturelles» a confondu^ sous le nom de SciHminées, lesMusa- 
cées et les Balisiers; Adanson les a également réunis dans sa 
ftimille des Gimgembres. Ainsi, si ces botanistes rassemblaient 
ces plantes avant qu'il fût prouvé que leur organisation était 
conforma, à plus forte raison devons-nous le faire, maintenant 
que leur similitude est prouvée. 
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M. de Jussieo lui-même, inspiré par Pimioente sagadtë 
foi a pressenti un si grand nombre de déoouTertes, dit, dans 
•es obserrations sur la famille des Mosacées , que • ces plantée 
» sont semblables aux B«lisiers par leur port et l*épigynie de 
» leurs étamines; elles en diffèrent principalement par le 
9 nombre des étamines. C'est pourquoi elles constituent na 
» ordre extrêmement toisin on une section du même ordre. » 
Puis donc que H. de Jussieu pensait qu'on pooralt considérer 
les Mnsacées comme ne formant qu'une section des Balisiers » 
alors même qu'on pensait les étamines, et por conséquent 
les enyeloppes florales si différentes, assurément il n'aurait 
pas bésité de les confondre, s'il eût été établi que la similitude 
la plus parfaite existait entre les organes de ces deux ordres. 
L'immortel auteur des familles naturelles ne les a séparées 
que parce que les parties constitutifes offraient, surtout dans 
les descriptions, on aspect si singulier et si difers, qu'on ne 
pouTait deriner quel résultat on obtiendrait en ramenant toutee 
ces formes intolîtes à no type rés^l^^r* L'illuttre auteur qui a 
soumis à des principes fixes la métbode naturelle, pensait bioo 
qu'un jour on parfiendrait à trourer la loi commune qui !«• 
expliquerait toutes. Ce n'était pas lui qui pouvait admettre 
défioitlTement dans la série naturelle de si étranges disparates. 
« La distinction des parties de la fleur, dit-il, dans sea obser- 
» rations sur les Balisiers, n'est pas facile; leurs formes, le 
> plus sourent diverses, ont fait rarier l'opinion des auteurs sur 
» leurs noms et leurs fonctions. Il fiiudra donc comparer la 
» plupart des genres de cette famille sur le Tirant, pour que, 
» dan$ tout, le* organes se montrent identiqaei et foumiesent un 
» caractère absolument conforme, 9 C'est ce que j'ai essayé de 
faire, et je l'ai fait, je crois ^ selon les rues de M. de Jussieo; 
car il ajoute aux obserrations précédentes, et comme^en pré- 
voyant ce qui arriverait : •Cependant la famille vraiment 
a naturelle des Balisiers est placée avec certitude entre lea 
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^ Mujucéefl et les Orchidées. » Il sentait , ayant m^me «pie 
rorgaoisatîoD fût entièrement dérotlée , que ces familles ne 
pooTaient.ètre réparées : c'est abonder dans son sens qne do 
confirmer cette affinité, en montrant dans toutes des anomalies 
des étamines; que de rendre la ressemblance si grande , A 
parfaite entre Us Mnsacées et les Bananiers , que non-seulement 
on laisse ces plantes à côté les unes des antres^ mais qu'on en 
Tient ùl les réunir. 

Il n'e^t donc pas possible qu'on trou?e la moîadre oppo-* 
sîtion à cette réunion, et la famille des Mosacêes, renfermant 
celle des Balisiers , sera ainsi caractérisée : 

Tiges herbacées ou arborescentes, sourent couTcrtes par 
les gaines des pétioles; feoilles alternes , engainantes, con- 
Tolutifes, à neryure médiane produisant Aé9 neryures laté- 
rales parallèles ; fleurs garnies de spathes ; calipe s^zparti , troîj 
difisions extérieures souyent distinctes, trois îptérieures sou-^ 
yent d'une forme différente, sourent soudées entre elles et 
ayec les étamines; six é«ami%ea^ doQdt ploaieurs suiettes h 
aTorter et à reyêtir différentes formes; oyaire infère^ trilo"* 
colaire; mono-polj-jppeijme; style simple ; stigmate simple ou 
.difisé; graines attachées .à l'angle interne des loges; péris* 
perme farioe^uj t^p corné; embryon intraire, orthotrope^ 
quelquefois eotoiyré d'une membrane distincte do périsperme, 
(vitelius, R.Brawn). 

Peut-ûtre y oudra-t-oniliyiser les Uosacées en deux sections: 
. la. première , comprenant celle à cinq étamines fertiles et une 
stérile; la seconde, renfermant celle à cinq étamines stériles 
et une fertile. Mais ces deux sections ne seront pas disttnguéea 
d'une manière nette, puisque certaines fleurs du Uusa ont 
cinq étamines fertiles, d'autres une seule anthérif&re. 

M. R. Brown a difisé les Drymyrrhisées ou Balisiers 
en deux familles : la première, A laquelle il donne le nom 
de Scitaminées , est caractérisée par Tembryon entouré d'une 



âémbràne dietîocte do périsperme, (vUellus); la deuzîèmëV 
'4u'il nomme famille des CaoDées, est privée de cette membrane. 
Cette dernière , qui renferme le Canna, ie Màrintha, le Thalia,' 
le Phrynium, et peut-être le Mytosma, n'ayant pas de vitetlus, 
p'a pas de caractère naturel qui ia sépare des Musacées, et 
doit par conséquent rester réunie avec elles. Quant aux 
Scitaminées de M. R. Brown, lûur organisation est tellement 
semblable à celle des Cannées, que la présence de la mem- 
brane qui entoul'e Tembryon ne peut suffire pour les séparer. 
D'ailleurs, selon Richard, en suivant les déyeloppemens 
successifs de cette partie , oh voit que , bien qu'elle devienne 
distincte du pôrisperme , elle est formée par lui et n'en est 
qu'une dépendance. Le caractère tiré de sa présence aurait 
alors peu d'importance ; on lui accorde encore moins de valeur 
lorsqu'on sait que dans d'autres (amilles certains genres en 
sont pourvus., tandis que d'autres en sont privés, et que son 
çzistence tient à la présence du périsperme; ainsi, dans le 
Nympkœa et le Ifaphar, one membrane entoure l'embryon; 
elle manque dans le Nelumbo» qui n'a pas de périsperme. 

Mais ces deux ^eore» appaviMonvat a d'autre» familles de 

la Monoépigynie ; je me réserve de parler incessamment des 
familles de cette classe, dans on Mémoire qui fera le corn* 
plimeot de celui-ci. , 
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NOTE 

SUR LE CYGNE SAUVAGE ET LE CTGNE DOMESTIQtJB 
(ahas gtcnds st àkas o&oB| Temminck) ; 

Par M. Thém. Lestiboubois » Membre résidant* 

(16 ÂTâlL t8ft40 

JLj«s deux pièces anatomiques que j*offre à la Société^ appar« 
tienDeot au Cygne sautage et au Cygne domestique : je ne pense 
pas que leur préparation soit assez soignée pour qu'elles soient 
dignes d'être admises parmi les belles pièces de sa collection : 
ces squelettes n'ont point été préparés pour être exposés auxyeux 
des curieux; mais ils pourront peut-être serrir à rinstruclion^ 
et au moins ils démontreront combien est utile la collectioa 
d*anatomie comparée que nous aTons commencée. En effet, on 
ta Toir que des organes impOTtans priMutent de» différences 
extraordinaires dans des espèces très-voisinet ^ et si ressem- 
blantes en apparence^ qu'elles ont été long-temps confooduea^ 

Le Cygit^ sautage et le Cygne domestique ont été regardés 
long-temps comme deux Tariétés de la même espèce; le pre-* 
mier est VAnas Cygnus de Linné» le deuxième est la Tariétè 
hf Cjrgnus tnansuêtus de Linné. 

Ces deux oiseaux sont encore confondus dans l'Encjtlopédia 
méthodique , où l'on dit que le Cygne domestique a acquis de 
plus grandes dimensions par l'état de domesticité , que la sura- 
bondance de nourriture a fait développer un tubercule chama 
sur la base du bec j dont les couleurs sont d'ailleurs différentes. 

Ces deux.espèces sont de même réunies sons le même nom 
dans le Tableau élémentaire d'Histoire nature&e de M. Curlcn 
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Temmiock les a bien décrites et en «a fait deux etpècei 
distioctes : il nomme le Cygne sauyage Jnas Cjrgnus, comme 
Liane, et Anas olor, comme Gmelin , le Cygne domestique. 

Mous allons Toir que ces deux espèces sont, en effets 
extrêmement distinctes. Dans le Cygne ^auTage , le bec est 
noir, ayec la base couyerte d*une cire janoe, qui entoure 
également les yeux; dans le Cygne domestique, an contraire , 
le bec est d'un jaune orangé, aTecToDglet noir, et la cire est 
noirâtre. 

Le Cygne sauvage n'a point de tubercMie, le Cygoe dômes** 
tique en porte un très-gros sur le front; le premier est plus 
court, a la queue carrée et les ailes presque égales à la queue; 
le second est plus allongé, a la queue pointue et les ailes plus 
courtes qu'elle. 

Il y a encore quelques autres différences, mais je ne m*y 
arrête point ; je ne montre pas ces objets, parce qu'on peut 
s'assurer de ces faits dans notre cabinet. Yoii& assex de 
caractères pour séparer ces deux espèces : mais en disséquant 
ces deux oiseaux, on trouye une structure si diyerse, qu'on a 
lieu de «'^toaner qu'on ait pu confondre deux êtres organisés 
si différenunent. 

Dans le Cygne domestique, la trachée-artère pénètre direc- 
Vment dans la poitrine par son ooyerture supérieure entre 
les deux branches de la fourchette et les clavicules; le sternum 
a une carène très-mince et transparente; nous observons, dans 
l'organisation du Cygne sauvage , des disparités bien frappantes : 
la trachée -artère, arrivée è la partie supérieure de la poi- 
trine, au lieu d'y entrer directement, passe au-devant d'une 
membrane qui unit les deux branches de la fourchette , s'avance ^ 
et entre dans une vaste cavité pratiquée dans le sternum, et 
dont l'orifice est sous la fourchette ; elle pénètre jusqu'au fond da 
Ja cavité, se recourbe et remonte ensuite vers la fourchette ; 
celle-ci éproa ve à son tour une modification ; les deux branches^ 



in se réoniMaDt, foitnent no aoneau semi-circulaire, qui est 
irayersé par la trachée-artère, laquelle on peu plus haut se 
recourbe eocore^ et eotre daos la poitrine, de sorte quVIle 
eotre dans la oayité pectorale, en passant entre les deux bran- 
ches de la fourchette et les deux clavicules, comme dans le 
Cygne domestique, et non en 8*7 introduisant en passant an- 
dessous de bt fourchette, comme 00 aurait pu le croire 
d^abord. 

Ces obseryations nous font sentir combien les collections 
d'anatomie qui, le pins souyent, ne plaisent point aux yeux 
et n*ezcitent pas Tadmiration des curieux , offrent d'attraits 
pbttf celui qui yeot étudier ayec fruit THistoire naturelle. 
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CONCRÉTION 

TROUVÉE DAPià LÏNTÉftïEUR D'UN OEUF DÉ POULE; 

r 

Par Mé DdHAMEL , Mentire résidant. 

m 
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■ 

vJir trouve quelquefois des corps étraogcrs dans l'intérieur 
dëd ORÛfé; cela n'arri?e sans doute que bien rarernent, puis"* 
qu ayant employé ^ pour ma pirt, au m(.))n8 vingt mille œufi 
ihiis, ce n*e$t que le mardi 8 Avril 182? que j*ai rencontré 
une semblable parllcularité. 

Je regarde coitimé bien peu importante la chose en elle-* 
même; mais pui<iqu« les )ournauz des savans ont cru devoir 
relater quelques faits analogues, puisqu^on a cru devoir faire 
mention d'un crin de cheval trouvé en 171a dans le blane 
d*un œuf, et d*une pierre rencontrée une autre fois dm s le 
)aune d'an autre, (corps évidemment étrangers à la poule, et 
qui n'avaient pu être introduits dans Toviducte que par un 
canal ignoré des anatomistes), j'ai cru de mon devoir de faire 
connaître ù la Société le fait dont il s'agit; je m'y crois 
d'autant plus obligé, qu'il me parait «voir la plus grande 
analogie avec celui rapporté en 174^, par M. Petit: 

En effet 9 M. Petit avait trouvé ^ dans l'albumen d'un œuT^ 
un corps paraissant organique, composé de quatre mem- 
branes qui se recouvraient, et dont la dernière renfermait une 
substance semblable à de l'albumen. On ne dit poiut de quelle 
couleur était ce corps qui était ovi forme. 

Celui que j'ai trouvé est réniforme, il avait la couleur et 
la consistance d'un rein« Placé du côté opposé à la cfcatriculef 
il adhérait au jaune ^ mais n'entrait point dans sa substance 1 

18 



ear je l'en détachai fans le rompre. Cette cooorétion est né-- 
eessairement recoarerte d*one membrane , puisque je pus la 
tarer à Teau fraîche et la frotter sans qu'elle se dWisât. L*ajant 
ainsi larée , )e Tai mise dans de Falcool rectiâé pour la con- 
server. Elle a, de longueur quatre lignes, et de largeur, a« 
plus grand des lobes , près de deux lignes et demie. Ayant 
son immersion dans l'alcool , elle arait une\couleor partout 
homogène, mais sans doute quelques légères portions d'albu- 
men n*auront pas été enlevées par le layage ; leur coagulation ^ 
surtout entre les deux lobes, a donné à la concrétion une 
ressemblance plus grande avec le Tiscère dont elle a, comme 
je Tai dit, la forme et la couleur. Vous pourrez en juger. 
Messieurs, par le dépôt. que j'en fais; bien entendu que je 
pense qu'on doit laisser à la Commission d'Histoire naturelle 
la faculté d'en user comme il lui plaira, quand même elle 
jugerait qu'il yaille mieux en faire l'ouyerture que de la con- 
server telle que j*ai Tbonneur de vous l'offrir. 
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MÉMOIRE 

ftVB JLS aiSBMERT DES COQUILLES FOSSILES QUI SB tBOVVBIfl 
▲ GBIGBONy DBFÀBTBBIBBT DB 8BIBB-ET-0ISB ; 

Par M. P. St. Brice , Membre corre^pondanU 

(^ jiimB& iSft3.) 

Xjb château de Grignon çst situé près du hameda de ce Dom^ 
à trois lieoes et demie au sud- ouest de Versailles, et à huit 
iieoes de Paris, dans le département de Seine-et-Oise. Sa 
'position dans un rallon étroit, assez profond et arrosé d'un 
faible ruisseau, n*offre pas un aspect bien remarquable sons 
le rapport de la beauté du site : il a de grandes dépendances, 
surtout un fort beau pare de près d*une lieue de longueur^ et 
entir'rement entouré de murs» Cette propriété a appartenu 
plusieurs années au DiArôrk^i Dcoai^res : elle fut, dans le cou-* 
rani de i6'Jti, mise en T,eute par laduchesso, sa veuye; mais 
Tadjudication en ayant été suspendue > elle l,ui appartenait 
encore lorsque je la Tisitai dans les premiers jours du mois 
de lj[ar^ 482a. 

C'est dans la partie du parc attenant au château que se mon^* 
trent au jour les diverses couches d'un terrain calcaire grossier^; 
dont quelques-^unes renferment la grande quantité de Coquilles 
marines fossiles citées à Grigoon. Ces couches paraissent , au 
preipier abord ^ à peu près horizontales : j'ai cru remarquée 
cepepdant «qu'elles ayaient une légère inclinaison rers le nord-* 
ouest. Yoici leur ordre de superposition , ainsi que la naturd 
et l'épaisseur de chacune d'elles : 

t.* Au-dessous de la terre rêgétale et à la surface du sot^ 
«n calcaire terreux grossier^ jaunâtre ^ asses dur^ mais se 

18- 



dêsa(p*égeaiit foctlement dans beaaeoap de parties : celte 
première couche, de i",5 enriroo d^épaisseor, renferme uoe 
grande quantité de Coiliiinés pétrifiée! du genreC^îrtf> et dix- 
neuf à Tîngt autres genres; 

a.* Un calcaire terreux blanc grisfltre, tendre, fissile, reo-* 
fermant des Coquilles peu nombreuses et peu Tariées, parmi 
lesquelles se représentent le plus fréquemment la Lucine des 
pierres, (Lucina saxarum) : Tépaisseur moyenne de cette couche 
paraît être d'un mètre environ; 

3.* Un calcaire terreux blanchâtre , à grain fin , tendre , et ne 
ten Fermant presque pas de Coquilles : l'épaisseur de cette 
couche est de o*,5 seulement ; 

4.* Un calcaire grossier, jaunâtre, grenu, sableux même 
et très-friable, & tel point qu'il se réduit facilement eh un 
Véritable sablé qiii est presqu'eiittèrement calcaire : c'est cette 
touche, épaisse de 5 à ô", qui renferme' particulièrement la 
quantité prodigieuse de Coquilles fossiles diieê de Grlgnon, 
k^echercbéeS' surtout pour leur parfaite conseryation ; 

5.^ Un caliîaire gremi , d'un grtsjatinatte, molb» Mlbleux et 
plus solide que le précédent : îi renjferme peu de Coquilles, 
et est mêlé à peu j^rès uniformément de grains yerls tout-à- 
ifait semblableli & ceux que Ton remarque dans les bancs infé- 
rieurs de la craie : on a pris long-temps ces grains pour de la 
chlorîte ; mais l'analyse les a fait reconnaître récemment pour 
être du fer silicate avec eau. Je b'aî Vu ceùe dernière coucibe 
découverte qilè sut quelques décimètres d'épaisseur. 

Le terrain calcaire de Grignon se rapporte évidemment i 
la formation de sable et de calcaire grossier des environs de 
tari* : la succession des couches est la même ; celles inférieures 
sont également sableuses él renferment dans les parties les 
plus basses celte substance verte ahatogue à la terre de 
Vérone, dont je viens de parler. C'est ceXifi même couclie 
sablonneuse que l'oti trouvé dans ie» carrières de Sèviès^ 



MeudoDy Taagirard^ Geoiillj^ etc.| avec les ttSmes espèices 
de Coquilles fossiles qu'à Grignoo; elles y soot tout aussi 
Tarîées, mais moins oombreuses peut-être, et surtout moins 
bien coosenrées. Le dépôt particulier de Grignon, remar- 
quable par la prodi§;ieuse abondance de ces Coquilles, l'est ea 
même temps parce qu'elles y sont presque toujours entières^ 
bien conservées, et qu'elles se détachent très-facilement de 
la roche ou du sable qui l^es entoure : elles sont toutes gêné- 
raleinaot blanches y ayant p^du leur substance gélatineuse et 
les couleurs qu'elles devaient avoir à l'état vivant; mais beau- 
coup d*espéces ont conservé leur éclat nacré et leur émail; 
quelques-unes ont même encore des bandes colorées en jaune. 
I^a formation de calcaire grossier, composée du m^me 
syst^e de couches calcaires et sablonneuses , se retrouva 
parfaiiemeot caractérisée & des distances considérables. Sur la 
lijipe qfi'elle parcourt, on connaît quelques points où l^s 
mêmies fossiles se montrent presqu'aussi abondamment et 
dan^ \e même état qu'à Grignon : les plus éloignés sont ceux 

de Coprtairnon, en Champ»en«» «^ <1m comté d'Hampshirei 
C|^ Angleterre. 

On remarque dana la quatrième couche calcaire et sabloq-' 

neuse de Grigpon , celle où les Coquilles fossile^ sont si multi- 

pUéea» que ce^ dernières y ont été généralement déposées par 

lita saccçsaiGi et réguliers, qu'elles n'y sont point mêlées indis* 

lioclemeoif qu'au contraire, àmesurequelacoucheaugmentait 

d'épaisseur^ plusieurs espèces de fossiles disparaissaient et 

se jtronvaient mêm^ aouvent remplacées par d'autres. Ces 

observaUona doivent faire présumer que les dépôts ont eu lieu 

lentement et dans des eaux tranquilles : il n'y a plus moyen 

de former encan doute là-;dessns, quand on voit Fétat de 

conservation parfait où se trouvent presque toujours ces 

Coquilles, qui n'ont point souvent perdu leurs parties les plus 

délicates ^ oomme des lames ^ des pointes , etc. 
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Les bancs coquilliers de GrignoD se montrent k décoavert & 
rentrée du parc, ters le midi , et à deux ou trois cents mètres 
èeulemeDt de distance du cbdteau; ils forment un escarpemeoC 
en cet endroit, où Ton exploite chaque année, ù ciel ourert^ 
une portion de la quatrième couche^ celle qui est la plus 
friable, pour sabler les allées des jardins et du parc. Plusloia, 
Ters la ç;auche et vis-à-vis la façade principale du chilteau, on 
a creusé, i) y a quelques aunées ,'^dans la collioe^ une grande 
avenue pour dégager la Yue de ce côté : c'est dans cette partie 
surtout que Ton a rencontré une abondance prodigieuse des 
Coquilles les plus variées en espèces et les mieux couserrèes. 
Pour s*en procurer encore à présent, il suffit de détacher avec 
la pioche des masses du banc sableux et coquillier, qui, se 
désagrêgt'ant facilement, laissent apercevoir celles qui sont 
encore entières. Les jardiniers et autres domestiques do châ- 
teau, qui connaissent maintenant le prix qu'on j attache, les 
recueillent avec soin et les Tendent aux amateurs à des prix 
assez élevés : l'un d'eux, le jardinier des potagers, a réuni 
-surtout les espèces tes plus boites tt l«»yUM«ftreft*, U a toutes 
les Bivalves complètes : cette collection de choix, rangée aveo 
une sorte de goût, est Traiment admirable pour sa fratchear; 
il ne la donnerait pas, dit-il, pour mille francs comptant. 

Les Coquilles de Grignon ont été figurées et décrites dans 
les tomes i5 et suivans des Annales du Muséum (f Histoire 
TiatureiU de Paris, par U. Lamarck , auteur de l'histoire des 
animaux sans vertèbres. Le traTail de ce saTant professeur 
a fait faire un pas considérable à la conchyliologie, dont 
l'étude avant lui n'avait été que trop négligée : pour rapporter 
ces nombreux fossiles aux espèces vivantes, il lui a fallu 
étudier toutes ces dernières sans aucune exception. Il a reconna 
que toutes les Coquilles fossiles du banc de Grignon et autres 
gisemens semblables, sont évidenmient marines; quetrès-pea 
d'entr'eiles ont des analogues vivans connus , et que celles qui 
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looissent de ce dernier privilège paraissent n'habiter jamais 
nos côtes, et n'existent au contraire que dans les mers des 
pays chauds. 

La réunion la plus complète des Coquilles fossiles trouyées 
H àGrignon, est celle de fil. de France, qui en a recueilli au 
moins six cents espèces , dans sa collection à Sceaux : elles 
ont toutes été comprises dans le travail de M. Lamarck; elles 
sont aussi dessinées sur yélin dans le Recueil qui se Toit à la 
Bibliothèque du Jardin du Roi. 

Je terminerai ce Mémoire, ou plutôt cette Notice, dont 
robjet principal était d'indiquer la nature et la constitution 
géologique du terrain qui renferme le dépôt si remarquable 
âes-Goquilles fossiles de Grignon, par quelques réflexions 
succinctes sur le but d'utilité que présente aujourd'hui l'étude 
générale de la conchyliologie. C'est depuis peu seulement | 
dit M. St. Brice, que cette partie de l'histoire naturelle est 
deyenue une yéritable science. On peut dire qu'elle doit sa 
création aux trayaux du grand Linné : ce célèbre naturaliste 
«ai I« premier d6bt-uuiii«r le cahôs de la conchyliologie, en 
établissant des genres ou plutôt des fbmilles. Assez long-temps 
- api^és lui Brugnières sentit la nécessité d'introduire un plus 
grand nombre de genres : de nos jours Denys-Monfort les a 
peut-être beaucoup trop multipliés. Plus on descend dans 
Tordre des caractères^ plus on les trouye yariables; il but 
donc bien sayoir distinguer ceux génériques de ceux qui 
peuyent seryir tout au- plus pour des subdiylsions de genres. 
H. Lamarck parait ayoir gardé un juste milieu ; son système 
est celui adopté généralement aujourd'hui. 

ïi'étude de cette science peut être considérée maintenant 
comme Inhérente à celle de la géologie : cette dernière n'a fait 
de progrès bien sensibles que depuis qu'on regarde comme 
l'un des principaux caractères dislinctlfsdesdlyers terrains, la 
nature des noôibreuse» Coquilles enfooies dans le sein de îa 



(28o) 

terre par suite des grandes rérQlqtioBi^ ^i, 4 djfirjniif» 
époques» oot tourmealé pptre globe, l*» .^^ IraTail 4o 
MM. Curier et BroDgDÎart^ sur la géographie minéralpgûpia 
des environs de Paris, a, donné la pr^iafixe prroTP décisiro 
de Timportance que peut avoir pour la distinction de terrains C 
d'origines très- différentes, la eonsiJération des Coqiiil^s 
fossiles qu'ils renferment : c'est ainsi que ces savans gêotogaef 
ont établi la distinction entre les terrains calcaires marins et 
ceux d'eau douce, qu'on ne connaissait pas autre fob 9 et doRt 
la présence des CoquîUes fl^viatiles détermine surtout Tori* 
ginp. Depuis lors on s'est convaincu plus que jamais de Viui^ 
portance des caractères zoologiques dans l'étude de la géologie. 
Des observations multipliées ont fait voir que les terrainat 
évidemment de même formation, pour lesquels concordei|t 
toutes les circonstances minéralogiqnes , telles que la natopa 
des roches, leur stracliire en grand, leur ordre recoona de 
superposition, les espèces de minéraux qui le$ accompagnentf 
etc.,- présentent presque toujours en outre une analogie cons- 
tante dans les corps organise^ TwH— ^»uu »«ofB*m*4it : ofi 
D'à donc pu s'empêcher de regarder cette analogie , quand elb 
existe entre deux terrains situés vouTent dans des Kieuxtrès^ 
éloignés l'un de l'autre, comme étant réciproquement à ella 
feule une preuve décisive que ces terrains sont de fonnatioDi 
contemporaines. Quelquefois, quand on veut rapporter un ter- 
rain à un autre, les caractères mioéralogiques disparaissent 
presqu'entièremeût; la position géogocMtique est très- dou- 
teuse : on peut encore alors avoir recours ayec confianoe au 
caractère tiré de la comparaison des corps organisés fossilea^ 
et regarder l'analogie de ces derniers comme prourant évi- 
demment la même époque de formation. 

Ainsi, pour acquérir maintenant de nonrelles conoaissaocef 
en géologie , il est nécessaire de savoir distinguer avant toofc 
le |rand nombre de Cogolllea foasUes et antres déluriis d# 
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corps orgaolsés qoi se renoontreDl dans les dirers terraios^' 
poisfa'll peot a« présenter fréqoeminent des cas où Ton n*ait 
plos qne le seal caractère xoologiqae dont on puisse fiiire 
Qsage comme terme décisif de comparaison. On ne saurait 
d^aillenrs bien connaître les Coquilles fossiles et les détei^ 
nlner, qn'an mojen de lenr rapprochement arec celles con« 
nnes à l'état tifant. La connaissance des unes et des autres est 
donc aussi essentiellement nécessaire ^ et l'on toit que dans 
Pétat actuel de la sdence , l'étude générale de la oonchyliblogie 
est de? enue ^ pour ainsi dire i indispensable pour le géologue. 
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NOTICE 

$VK QUELQUES ESPECES ffOUTELLBS DE MOUUSQITBS rOSSiUSf 
DU DÉFIETBKENT DE LA CHAABKTE-INPââlBVKB ; 

Par M. C. b'Oabigny, Memére corre9p(mdanU 

(i.« AOUT i8a3.) 

Xje département de la Charente-Ioférienre possède un grand 
nombre de dépouilles fossiles d'animaux invertébrés marins; 
Tobserrateur en découvre sur tous ses points, même jusque 
dans les couches de roche calcaire sur lesquelles La Rochelle 
est assise , et l'intérieur des murailles de chacune des construc« 
tiens qui composent cette Tille , recèle des séries d'êtres 
autrefois organisés. _ 

Je ma bornerai, dans cette Notice, a décrire celtes des 
Coquilles fossiles qui appartiennent à la famille des Gamacées 
de CuTier , et entr'autres celles qui , par la forme de leur tesr^ 
la longueur et les diverses directions de leurs crochets ou 
natèces , semblent se rapprocher des sous-genres Isocarde et 
Dicérate du même auteur : la plupart sont inédites et me 
paraissent nouyelles. 

lies Cames, les Isocardes et les Dicérates doivent être très- 
Toisines les unes des autres, et il me paraît surtout très-facile 
de s'y méprendre et de les confondre , lorsqu'on ne peut les 
observer que fossiles ^ parce qu'alors les caractères pris de 
l'intérieur de la Coquille sont rarement visibles ou recon* 
naissables. 

La disposition et la forme des diverses parties qui compo- 
sent la charnière , de même que le nombre des impressions 
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mascQlairea, me semblent d»-Toir être la base des difisioni 
par famî/Ies et genres, pour les Acéphales testacés, dont m 
ne connaît pas l'animal. 

Il faudra pourtant se borner aux caractères extérieurs ^ 
lorsque ceux qui pourraient être pris de l'intérieur de la 
Coquille n'auront étéapparens sur aucun des indiridus observés. 
Je suivrai, dans la classification de ces fossiles, la méthode 
de Guvier. Cependant plusieurs espèces paraissent nécessiter 
la formation d'un nouyeau genre, que je nommerai Caprine , 
Caprina, et que je soumets à l'examen des zoologistes. 

En tôte de chaque genre ou sous-genre je rappellerai les 
principaux caractères qui leur ont été assignés par difers 
auteurs, afin d'éviter les répétitions dans la description de 
chaque espèce. 

Les Coquilles décrites ci-après sont : 

N.* 1. Camb suborbiculaire, d'Orb.^ analogue aux Cames 

grjphoîde et en éperon de Lamarck, N.** 3 et a5^ 

Encjcl.,pl. 197, fig. a— A et 5-* 4. 
19.* a. ËTHiaix transverse, Lam., N.* 4y Ann. Mus., 10, 

pi. 4069 tab. 53 9 fig. 3 — 4* fossile qui lui est analogue. 
N."* 3. IsoGAEBBdicératei var. A,d'Orb., (pi. i,fig. i,aet3). ' 



N.* 4- 


— 


— yar. 


B, 


— 


(pi. I, fig. 4 «t 5). 


N.» 5. 


• 


— var. 


C, 


— 




N.* 6. 




— Tar. 


D, 


— 


(pl.i,flg.6,7et8). 


».' y.- 


— 


orthocèrCi 




— 


(pl.a^fig.ifaetS). 


yW.» 8. 


— 


courte 9 




— 


(pl.a,fig.4,5et6). . 


N.' 9. 


— 


striée 9 




— 


(pl.îi,fig,7,8et9). 


K.' la. 


— 


hémicarde 9 




— 


(pl.»,fig.iOyi^etid). 


N.' 10. 


— 


transverse, 




^^ 


'^' 


K.* II. 





arrondie , 




— 




N.* i3. CAnin opposée, rar. 


A, 


— 


(p1.5,fig.i,aet5). 


N.*i4. 


— 


— var 


.B, 


— 


(pl.3|flg.4et5). 
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Genre Cor, Chanta, Lio.^ Brng., Cut., Lain. 
Caraet^es du ^Mr^. —c Coquille bWaWe, fixée, inéqui- 

> Talve , irrégulière , écaîlleuse ou épioease ; sommets trè»« 

• Inégaui, recourbés en dedans, l'un des deux seulement en 
9 saillie à la base de la coquille; charnièFe à une seule dent 

• cardinale, épaisse , oblique, comme calleuse , sobcréneléa 

> ou sillonnée, s'articulent dans une fossette de la TaWe 
» opposée; deux impressions musculaires sur chaque ralre, 

• distantes, latérales; ligament extérieur enfoncé; catilé 
a intérieure unique. » 

GiiEBsuborbicuIairei Chôma suborbicuUata, d'Orb. 

Elle a quelques rapports de ressemblance arec les Cames ea 
éperon et grjphoîde de Lamarck, N.* 3 et a5, Encycl. met,, 
pL 197, fig. a — A et 3 — A. Ses principaux caractères sont: 
Talye inférieure demi-spbérique , la supérieure très-bombée^ 
mais un peu déprimée dans son milieu ; les deux yalves armées 
de crêtes transversales (excepté le point par lequel l'Inférieure 
était fixée]» pr^Mqn» Ti.iii «tmA^ ^ * — -hanter ■ «t asse^ distantes 
Tune de l'autre, avec les bords comme rouges et lacérés; on 
y Toit ça et là de petites lames saillantes, creusées en gout- 
tière en dessous; l'intervalle compris entre chaque crête est 
rempli par des lignes obliques sans symétrie; l'intérieur do 
la coquille, excepté l'emplacement des attaches musculaires, 
est couvert de petits pores i peine visibles à l'œllnu. 

Un seul individu a été trouvé à la pointe de St. Hilaire, 
dans une roche silicéo-calcaire, dont presque toute l'île d'A'ix 
est formée, et à peu près â la ligne des marées hautes des syngies. 

Genre ËTniau, Etheria, Lam. 

Caractères du genre, — c Coquille bivalve, fixéç, irrégulière, 
» inéqui valve ; sommets courts, cqpime enfoncés ^an^ la bsse 

• des valves; charnière sans dents» ondée, subsînuée, inégale; 
» deux impressions musculaires sur chaque Talve , d^stafttes, 
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9 latérales f obloogaes; ligament extérieur tortueux, pénétrant 

» en partie dans Li Coquille. Cavité intérieure non interrompue.» 

ÉTBiaii transyerse ^ Etheria transversa, Lam. 

Outre les caractères génériques ci^dessus indiqués et qu'elle 
réunit presque tous, cette Coquille estotale, oblique, bossue 
et épaisse; ses sommets sont inégaux; la cbarniëre est ondée 
inégalement) et il ne paraît point de callosité à la base de la 
Coquille. 

Je Fai trouvée & la pointe de Kecbignard, île d*Aix, aa 
même niveau que la Came suborbiculaire ; elle me paraît être 
ranalogue fossile de l'Étbérie transverse de Lamarck , N.* 4f 
figurée Ann. Mus., lo, p. 4o^» l^b. 3!i, fig. 5 et4« 

Genre Isogiadb , Isocardias Lam. 

Caractères du genre. — « Coquille bivalve, libre, subéqui- 
• valve, cordfforme, ventrue; sommets coniques, écartés, 
» divergens, roulés en spirales sur un seul plan et d'un seal 
» côté; cbarniëre composée de deux dents cardinales aplaties ^ 
» intrantes , dont l'une se courbe et s'enfonce sous le crocbet; 

» et d'une <]ouilai^»«^t« »tlo«>5£e, sUuéc 80U»1« corcelct * liga- 

% ment extérieur fourcbu d'un côté; deux impressions musoa- 
> laires sur cbaque valve. Cavité interne simple.» 

IsociJLDBdicérate, Isocardia dicerata, d'Orb. 

(Voyez pi. i.") 

Cette espèce diffère essentiellement de l'Isocarde ariétine 
de Lamarck, K** a; la variété Aèstcordiforme, très-ventrue^ 
lisse, avec quelques impressions transverses, qui sont des 
lignes d'accroissement; il existe en avant et en arrière uq 
sillon longitudinal sûr cbaque valve, celui du côté postérieur 
est plus profond que celui du côté antérieur; sommets trés- 
écartés , formant un tour de spire entier avec le corps de la 
Coquille compris , et se roulant de dedans en debors. (Feyet^ 
pi. 1, fig. I, a et 3). 

La variété B , dont je n'ai encore trouré que des valyci 



•épa^ëeif ne diffère de la variété A gu'en ce qae Sa Coquille esè 
moioa bombée , qu'elle est plua allongée, que les somoietc 
sont beaucoup plus élerés, plus écartés, et le» crochets plus 
djrergeos< (Voyez pi. i, fig. 4 et 5). Ces deux yariélés se ren- 
contreut à Nieul, aux Minimes et à AogouHu, dans la roche 
dite calcaire du Jura« 

La variété G est de l'île d*Aix; elle est encore plus allongée 
que les précédentes > les crochets soivt plus droits et ne fornoieiit 
pas ayec la yaife dont ils dépendent un tour de spire entier. 

La variété D^ dont j'aurais fait le type de l'espèce si elle 
n'eût pas été la plus rare, est celle qui^ par l'écartement de 
ses sommets et la manière dont ils sont contournés, a le plua 
de ressemblance aveclaDicérate ariétine, 6gurée Ann. Mus., 6, 
pi. 55, p. 299; elle a été trouvée aux environs de Dompierre ^ 
dans le canal. (Voyez pi. 1, fig. 6, 7 et 8). 

On rencontre communément à la poiùle de Rechîgnard , île 
d'Aix, des valves isolées des diverses variétés d*Isocarde; 
elles sont le plus souvent dépourvues de leur Coquille en tout 
ou en partie. II estàremorguer que dans jes différens lieux où 
gisent Icolsôcardesdicéra tes, aux environs de La Rochelle ^ 
elles sont toujours au même niveau , c'est-à-dire , à quelque» 
pieds au«dessus du maximum des hautes mers. 

IsOGÂXDB orthocèré, tsocardiaorthocera, d'Orbe 
(Voyez pi. a, fig. 1, a et 5). 

Cette Coquille a été indiquée par erredr sdus le nom dtf 
Dicéràte orthocèré par LamarCk, Ann. Mus.^ 6, p. Soa^ 
J'ai cru devcTir la replacer dans le genre dont elle fait partie^ 
mais je lui ai dooservé soù notn spécifique, et l'ai nommée 
Isocarde orthocèré. Elle est petite, cordiforme, lisse, bombée; 
la valve droite est plus grande que la valVe gauche; les som-* 
mets subissent la même inégalité; celui de la valve di'oite est 
plus long et plus élevé que celui de la valfe gauche; les cro« 
chets sont très-légèrement courbes, de derrière eu devant et 
de dedaûs en dehors. 
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, te noyau àê cette espèce se troure à la poiote de.rÉpioei 
ile d*iix> au-dessus des nîfeauxdes plus hautes marées; il est 
absolument le même que celui qui se rencontre aux enviN^ns 
de Bordeaux^ 

IsoCAaBB courte , Isocardia èrevis, d'Orb. 
(Voyez pi. a, ^f^, 4, 5 et 6). 

Cette. Coquille ne diffère de la précédente qn^en ce qu'elle 
est moins large s que ses sommets sont plus courts » moins 
courbés , et ne divergent point de dedans en dehors ; peut-être 
n'en est-elle qu'une variété. On la trouTe au même lieu et à 
la pointe du Ché. 

IsoGAEDE striée ^ Isocardia striaia, d'Orb. 
(Voyct pi» 9^ figk 7 9 8 et 9). 

Ëtle a quelque ressemblance de forme arec celle figurée 
par Bourguet, pi. ai, fiç. lai; mais la nôtre est finement et 
profondément striée, ce qui n*a pas lieu dans celle de Bour-* 
l^etf A laquelle 00 ne roît que quelques lignes d'accroissement; 
elle est bombée, cordiforme et un peu transverse; la valTe 
droite est le plus soureut u» peu i4u« grande que la valve 
gauctae ; les sommets sont contournés comme v«ua do Vlso^ 
cardia cao, Lam., N.* 1, seulement celui du côté droit est 
souvent un peu plus élevé. 

Cette jolie Isocarde se trouve à Chatesailion, A la base 
d'une couche très -épaisse déroche argilo- calcaire bleue en 
décomposition , et au niveau des basses marées ordinaires da 
mortes eaux. 

Isocianv transverSe, Isocardia transversa, d'Orb. 

Cette Coquille, qui parvient souvent A de très-grandes dimen* 
sions« coniparativemeot aux espèces congénères, et jusqu'à 
neuf pouces dé longueur sur six pouces de largeur, est très- 
commune à Ângottlins, A la pointe do Ché, dans le Calcaire 
supérieur du Jura «. en. décomposition » et A Chatesaillon , dans 
la roche argilo -calcaire bleue. Vue de côté et en dessus^ sa 



Ibmie extérieure rappelle celle de certaioei arèliefl dont let 
natèces ae sont pas écartées; rue en défaut, elle a l'aspect de 
k figure 7f pl« 9f de mon Isocarde striée; ses èrocbéts sont 
cependant un peu moins prononcés et moins salManSf et les 
talres sont égales. Sa surface est légèrement sillonnée par des 
stries fines, serrées et peu profondes, qui descendent obli- 
quement des orochets aux bords des yalres^ et sont (particu- 
lièrement à la partie postérieure) coupées par des llgoei 
d'accroissement 

Une Tariété de cette Isocardé a^ sur le mtliea de chaque 
Talve , une espèce de gouttière presque perpendiculaire à son 
grand diamètre. 

IsocAXBB arrondie » tsoc^réia ratmdûta, d*Orb. 

Coquille cordifdrme ^ subgidbuleusè , à f aires prés4u*égales 
et nniet à Textérieur; crechetï presque roblés sureux-mèiiiei 
et peu prononcés an-dehors. 

Elle se troure à Fouras et à 111e d*Alx, dans la roche tillbèd^ 
oalcairé crajeusa* 

La Coquille flgo*«e pLâ, £|». xf^ ii et.ia^.soûs lé nom 
d*Isc^ai3é bèmlearde^ me parait a? èlf qàeli]Ues i'apports atèê 
les Ikocardes; mëia comme elle en a aussi beaucoup avec les 
Bémicardes , et que je n'ai pas encore pu Toii* èa ebàrniére , j6 
m'abstiendrai d'en parler, et me bornerai à eii donner un 
dessin sous plusieerS fiice», afin ^'eîn puisse décidera quel 
genre elle appartient. 
* On la trouTc à Loix, île de Ré. 

Il n'a pas encore été décoor^t éeDioératea^ proprement 
dfttsi dans ce département. 

Genre € apmih ^ CaprinU, d'Orb. 

Curêetèrts du genre, -^ c Coquille bitalte, libre, snbéqot- 

» Taire, cordiforme^ tentroe; sommets coniques, écartés | 

■ ptoledgês; orochetèroélésen spirale surdeùx plans opposés^ 

• en dtrant à b ralye gauebe^ et en anièfe à U tidre droite; 



» chàrntère ? deux impresdîoDd musculaires à chaque 

t Yâive, placées dan$ de petites cavités, Tune à la partie 
s antérieure et inférieure, Tautre à la partie supérieure et. 
» postérieure de ta jonction dés ralyes : quelquefois ces cavltéa 
a août Gomine divisées par des portions de muscles qui ont 
• passé à l'état teitacé. a 

Là cavité principale de cbaque talte est divisée par une 
doieoti tranirersale eb deux loges coniques, inégales ea 
diamètre et en longueur, dont les sommets répondent aux 
extrémités des crochets. Cette cloison est échancrée à sa base^, 
de manière que celle d^une tatve ne se réunit pas à celle do 
l'autre , et qu'elles laissent entre elles uu espace yide pour loger 
le corps de l'animal ^ dont yraisemblablement dés appendices 
ont occupé ces grandes loges. L'antérieure et supérieure est 
la plus large et la plus longue à la yalye droite ; c'est l'inversa 
& k yahre gauche* 

CafEIVB opposée; Capvina ado^^^» yar. ké^ d'Orbi 
{!< oyez pi. 5, fig. i, a et 5). 

Le corps de la Coquille de la var. A est cordiforme > yentra ^ 
strié floemetit et loogitudinalement; les sommets, qui depuis 
leur origine diminuent d'une manière, assez égale, se roulenfc 
eti spirale de dehors en dedans; le crochet de la yalve ^ucbe 
est plus saillant 9 moins serré et s'écarte un peu de la Coquille;, 
11 est tourné en devant, et Von j compte trois tours de spire; 
celui de la yalve droite se roule sur lui-même, se touche par 
tous les points du pourtour, n*a que deux tours de spire, et. 
est tourné en arrière; la cloison. presque transyersale ou ié{|è-*, 
rtmentobliquederintérieurde la Coquille, est double, épaîs9#, 
etpersistantei il existe une marge ou petit bourrelçt au linc^f, 
de chaque yalVe qui , par sa réuaion avec celui de la talvft 
e^osé«, forme uoe bordure aux points de leur réupion. , - 

Entre les pointes de TÉpine et celle de St. Hilaire, de mêipe 
qjû'i celle de Ceudepont, lie d^Aîx, et à Fouras, on observe 

>9 



éet ecmohet éê frès ferrîfère sonfcot dècovifocé et friable t 
superposées au grès chloriteux ou à la roche silicèo-calcaira 
crayeuse, el situées à quelques toises au-dessus des plus 
bautes mers. C'est daos cette couche que l'on rencontre asses 
fréquemment des raUes isolées , ou des portions de tsItc dft 
cette singulière Coquille. l]n seul indifidu presque entier y 
a été Recueilli ; M. Émj, colonel du génie, en est possesseur* 
C'est sur cette belle et précieuse Coquille, et plus particu-*> 
lièrement sur l'empreinte qu^elle arait laissée sur le grès, qnm 
f ai pris le croquis sur lequel mon fils a fait le dessin cî-joint ^ 
(fig. 1 , a et 3^ pi. 3], et que j'en ai tracé les caractères. 

Les indif idus de cette espèce sont presque toujours colorés 
par le fer en teinte ocbracée, et sont le plus souyent recoa- 
TcHs d*orbicuIes calcédonieuses. 

Avant de connaître les deux Yalres de cette Coquille , et 
surtout avant d'avoir vu Fempreiote de i'indif tdu dont il est. 
ici question , je penc baia à croi re que ce devait être une granda 
gr7pbite,J0jA. Awîaioii des Clo t ^^ â M^é c ^ y JL^ w ttnr-tr^iry^ plu- 
sieurs petites espèces avec leur valve supérieure à l'île d'Aix, 
à" Fouras et h Aogoulin. Mais ayant vu depuis plusieurs em- 
{freintes des deux espèces que je décris, et par des valves 
droites et gauches , qu'il est aisé de distinguer lorsqu'on lésa 
une fois observées, il ne m^est plus resté de doutes, et j'ai 
cru devoir en former provisoirement un genre* 
' La Caprine opposée , var. B, (voyez fl. 3, fig. 4 ^^ 5)9n9 
diffère de la var. A qu'en ce que le premier tour de spira 
des crochets est beaucoup plus renflé, plus détaché et plus 
saillant, ce qui fait paraître le dernier tour très -mince et 
disproportionné ; la yalve gauche montre quatre tours de ^piro 
et la droite trois; on ne remarque point de marge ou de 
Uourrelet à la réunion des deux valyes , et elle est en général 
plus grande dans toutes ses proportions. 
• On la trouve dans la même couche de grès que la yar* A, 



fa- dessous du tort de la rade • daDâ Pansé cle la croiil 
Aîz, dans là rocbe silicéo-calcaîre crayeuse. 

CAPEilfB Toisine ^ Caprina a/finis, d*Orb. 
espèce gigantesque est comparât! veid^nt moios 
îé la précédente, de <ieyant en ai*rîère; elle est plii» 
»D la considérant de face^ elle est presque circulaire. 
la trouver qu'incomplète^ il en existe des empreintes 
ï trente-six pouces de diamètre. Elle est cordiform^; 
. est trés-épais, paraît avoir été presque lissé ; les deux 

ournéëéti sens opjposés, sontégauz» aplatis, enroillés 
lêmes, adbéréns dâds tous les points de là spire, 

tûUH et dënii de circonVoIution , et né sont marqués 
Jr que par une ligné spirale qui en dessins la yolute; 
de la TaWé gauche n*e»t apparent qu'eil ayant y 
e la Tàlf e droite tie- l'est bien distinctement qu*ea 
t cloison interDé est àbsokiment simple , trnnsrér- 
le , et se trouve détruiwftau» »« plupart des individbs ; 
loges qui donnaient insertion atix muscles, sbnt 

^ngubires) il n'^xisle aoeon boumlet au bord dek 
leur poiûl dô réittû<>n D*ett marqué ^ue ^ar une 

ne petite scisMire t noas en donnerons ub dessin ylès 

'pourrons latiDiiyer eotijbrei peut-être n'est^elle 

mm 

ande rarièté de la Caprine opposée» 
Ile et gigantesque Coquille est trètf-cobimune dans 
la croix de l'île d'Aix; elle est engagée dans une 
éo- calcaire crayeuse très- dure ^ dont les sttatea 
I peu près le milieu entre le niveau des marées 
iyes eaux et eelei de- la surface du sol supérieur^ 
» ^ un peu au-dessous de la ligne des marées hautes 
Ses sjiigies. 

6 et la ténacité de la roche font éprouter de grandes 
et la presque impossibilité de les obtenir entières 
des encroûtemens ^ ce n*e$t guèrcs que par Texameo 

"9 • 



des empreiotes qui restent à décourert, lorsque le balance- 
meot de mer, TaclioD des sels marins , d«s la lumière et d«i 
gaz atmosphériques ont usé une partie des courbes boriion« 
taies, et que la Coquille et son nojan se trouvent détruits^ 
qu*on peut bien jugir de ses dimensions et de sa forme* 



BxmcATioir i>Bs plahceis. 

tl. 1.** fig. I, a et 3, noyau dlsocarde dicératCi Tar. A, tm 
par-deynnt, par -derrière et de profil; fig. 4 et 5f valfe 
gaucbe de ta même espèce, Yar. B, Tue par-detant et par- 
derri^re ; fig. 6, 7 et 8 , yalre gauche de la yar. J>, tue par^ 
devant» par-derrière et de côté. 

PI. a, fig. I, a et 3» Isocarde ortbocère, Toe par-4eTanl, pai^ 
derrière et de profil; fig. 4i & et 6^ laocarde courte 9 tm 
des trois côtés; fig. 7, 8 et g, Isooarde striée; ù^ io« la 
et la , Isocarde béuiicido ^iwpal Tue purnlef ant« par-der» 
rîère et de côté. 

PL 3 , fig. 1, a et 3 , Caprine opposée, Tar. A , tue par-«eiraii|, 
parv-derrière et une Talve droite séparée ; fig. 4 et 5 , ?alf« 
gaucbe d'une Caprine opposée, rar. B, Tue par-defaot et 
par-derrîére, et ayant troia pieds quatre pouces de déte-« 
loppement. 
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DESCRIPTION D'UN AQUEDUC ROMAIN 

bi DAirs Là plàibb db ivtnbs, à dsux iiehes de TOVKSi 
dépàetbmbht d*irdab-bt-loieb ; 

Par H. CL Veut fib. Membre résidant. 

(7 M AU i8aS«) 

etile Tille 9 on plutôt le ?illage de Loynes, se troure sar 

f droite de la Loire, et sur la côte; ou dît que daos les 

reculés elle se troutait sur une éléTatioo que Ton roit à 

irl de lieue dans les terres, vers l'ouest. 

château de Luynes est au haut de la côte , il arait le titre 

stié-pairie qui fut érige en 1619 P^' Louis XIII, et paratt 

ocien. Après Tavoir TÎsité, les habitaos m'engagèrent à 

'oir les arènes qui se trouyent dans la plaine 9 ^ers le 

i peine atais-je marché dix minutes, que je tIs les pr6«- 

s arènes; mais au premier aspect, je jugeai que ce 

.point des arènes, les constructions que j'aperccTais 

uàcées sur une seule ligne droite : en approchant ^ 

iiat atientireroeot ces ruines composées de. piliers et 

que« arcades , et je pêoisai qu'elles étaient les restes d'un 

g; j'en fus conyaincu lorsqu'un yieuz paysan me dit 

avait autrefois au haut de la côte une très-forte fontaine 

I connaît encore la ^lace,. et qui a été comblée; que, 

ie temps, six autres petites fontaines ont paru en divers 

U La rupture de cet aqueduc a donné naissance 4 un 

n à un étang vers le nord , ce qui a miné le terrain , de 

e tous les piliers inclinent vers ce côté. 

b voit la place que de cinquante-six piliers; il y en a 

ft-an encore debout, dix dont on né voit que la base, et 
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cinq entre les autres, dont les fondations sont au nireaa do 
terre. Il y a huit arcades presqu*entières ; la partie qui remonte 
Ters la source est presqu*entièreiiient renversée y à cause de 
Tétang qui se trouve du côté du nord. Chaque arcade avait trois 
mètres d'ouverture et neuf mètres de hauteur dans la partie 
basse ; chaque pilier deux mètres carrés à la base , et seulement 
on mètre d'épaisseur à la naissance des cintres. 

Le parement extérieur de la . construction est fliit avec des 
petites pierres blanches de dix- sept centimètres carrés sur 
trente*trois cenlimètres de longueur ; beaucoup de ces pierres 
sont dégradées , tandis que le ciment qui les retient eat d'une 
dureté extraordinaire : la construction entre les pareniens est 
celle dite opus in certuntjt décrite par Vitruve. h 1& naissance de 
rassise des arcades se trouvent des briques longues et peu 
épaisses entre chaque pierre aux paremens des faces d'un cOté 
et de l'autre 9 et se contiooent de la même façon dans tout le 
pourtour du cintre; mais Tétat de dégradation dans lequel se 
trouve cet ouvrage ne m'a pas permis de ju^er de l'épaisseur 
qu'avaient les arcades à leur clef, et encore moins de quelle 
manièi^ les eaux étaient con4uites9 le dessus étaqt entière- 
ment détruit. 

Les cultivateurs des environs troiiYent en fouillant, ideux 
et trois mètres de profondeur, des tuyaux en terre cuite q[ui 
se dirigent vers la Loire , et principalement vers le prieuré 
dont je parlerai plus bas. On n*a pas encore découvert de 
médailles; je suppose qu'elles sont sous l^s eaux du marais 
que l'on commence à défricher, et que les trouvailles se feront 
dans quelques années, lorsqu'il sera entièrement desséché. 

Je joins à cette description quelques dessins détaillés des 
arcades et piliers de l'aqueduc, et d'une lampe antique à deux 
mèches , trouvée à Luynesavec d'autre^ vasesbrisés. Je possède 
cette lampe, qui est en terre commune; il y avait des fra^ei\i 
de vases d'une terre plus fine. 
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. A one demi-lieae de l'aqaedao dool je f ieas de parler, prèi 
des bords de la Loire 9 dans on aocieo prieuré qui est aujourd'hui 
une maison de campagne appelée Bêtlê^Vu», se trouyenl les 
restes d*on bfltiment qui semble SToir serti de forteresse. Il a 
dû être Gonstroit par les Romains » attiendu que les pierres ont 
les mêmes dimensions que toutes oelles employées par eux à 
ces sortes de constructions. Le ciment est aussi très-recon- 
naissable; la coostractioo est d'ailleurs semblable à celle de 
Paqueduc 

On Toît encore actuellement l'emplacement de quatre salles 1 
la première , dont on ne TOit que les fondations ^ a neuf mètrea 
de longueur sur neuf mètres de largeur; la seconde, dont le 
mur Tcrs la Loire existe eneûre.,. a neuf mètres de longueur et 
six mètres do largeur^ la troisième, où il existe deux murs 
entiers et deux à moitié, a neuf mètres de longueur et trois 
mètres de largeur. Enfin l'on roit dans un des murs qui reste 
i la quatrième salle, la trace d'un escalier qui conduisait au- 
dessus des murs de clôture sur lesquels on pourait se promener 
sans danger 5 4 cause d'un petit parapet qui s'élerait sur dbaqoe 
bord de leur épaisseur , qui est de deux mètres ; le parapet avait 
environ un mètre de hauteur. Ce monument se troure au haut 
de la côte et domine le pays. A quelques pas on Toit une 
citerne, où il 7 a des tuyaux souterrains qui se dirigent rers 
l'aqueduc et qui semblent correspondre atco ceux qpe l'on j 
déterre. On reporte sa construction aussi au temps desRomains ; 
elle est nouyellement restaurée. 

Je possède beaucoup d'autres tues de monumens antiques, 
que î'ai dessinés d'après nature ^ et que je me propose de faire 
connaître plus tard. 



I ' I i l II 



(*9«) 
S 81 5. PhalempiQ; monnaîas ftocieonef. 
1S16. Estaires ; médailles d'Aotooio el de Paastioe. 
1:817. Pî^^^» médailles de Maxim io. 
i8i8« St. Amand; médailles d*ÉmitieD. 
1819. St. AmaQdfmédyllesdeMarc-Agrlppa^ Nèrott, Donri- 

tîeo , AntODÎQ et Marc-Aurèle. 
1819. MortagDe; médailles de Tingt empereurs. 
x8ig. Ba?ay ; médailles d'Herreanien , Trebonien- Galle, 

Volusîea et Gordien* 

1819. Wenrick; rases antiques, elef en bronte. 

1820. Lens; médailles de Yalérien père, Gallien, Salonine. 

1820. Warrin; yase et médailles de Sétère « Alexandre 1 

Gordien, Philippe père et flb, Trajan-Dece, Tre*< 

booien , Volusîen , Salouîna , ot». 
i8ao. Templeore; des lances. 

x8ao. Cassel ; médailles de Hazimin-Heronle et Maztmin-Daïa. 
i8ao. Bollesele; médailles dePostuiQje* 
x83o. Baillent; médailles de Néron. 

1821. WerTÎck; figariae et médailles de Volusien, Yalériea, 

Gallien , Salonine , Yalérîen (ils et Postome. 
1821. Esplanade de Lille ; médailles d'Antom'n. 
18a I. Famars; des médailles romaines et des xases antiqioea 

trouTés dans le camp romain^ 
i8ai. Planques; médailles antiques^ 
181a. Haubourdin; untumulus. 
i8a3. Bayay ; yases et anneau de bronse. 

Le plus ou moins de beauté dans Pexécution de ces médailles 
fait reconnaître l'état des arts sous ces diyers empires ; eHes 
prouyent indubitablement le point de perfection que les sciences 
ayaient atteint sous Auguste ; tandis que les médailles do règne 
de Postume portent Tempreinte du plus mauyais goût. De 
môme quelques auteurs ont affirmé que les Celtes étaient 
Irès-saians dans l'art de bâtir , et cependant la recbercke 
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des moDumeDS antiqnes nous a prouTé tout le contraire. 
TémoÎQS ceox que Ton Toit à l'Écluse (raiguille de pierre), le 
tombeau de Gharwatte, dans le bois de Hamel, et les pierres 
appelées les jumelles, près de Cambrai ; la difformité de ces 
moDumeos et leur construction rustique prourent assexTigno- 
rance de» Celtes. 

Ne serait-il pas nécessaire, Messieurs, d'apprendre ans 
habitans de nos contrées l'utilité qu'il j a 4e conserrer les 
mooomens antiques qu'ils découTrent chaque jour ? Vons ne 
parriendrei à cela qu'en exposant à leurs yeux et dans tos 
cabinets publics quelques-unes de ces curiosités. Une occasion 
de les enrichir beaucoup s'est présentée dernièrement, et je 
Tois arec peine qu'on la néglige : le cabinet du curé de Baray 
convenait parfaitAmeni A iu»« «vUlc comme la nôtre ; il con- 
tenait des raretés en toipbeauz, Sfaïuenes, irases^ etc., et 
principalement en médailles; il y en avait un grand nombre 
de très-rares, quelques-unes inédites qui n'existent même pas 
an cabinet dp Roi. Je tous engage donc, Messieurs, à ne pas 
laisser passer ce trésor en d'autres mains, et lorsqu'il sera 
exposé aux yeux du public, quel est l'amateur qui pourrait 
résister au plaisir de l'augmenter P Les habitans des campagnes 
préféreront pept-être d'y déposer aqssi leurs trovyailles , plutôt 
que de les Tendre à yil pri](. 
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EmicinoR DES HAircHss. 

LAMPE ANTIQUE TROUYJÉB A tUTHES. 

(PI. A). 



UNE ARCADE DE L'AQUEDUC DE LUTNES. 

(PI. B). 



VN DES PILIERS YU SUR L'ÉPAISSEUR DB 

L'AQUEDUC DE LUYNES. 

(PI. C). 



ESQUISSE DE LA ttJE tiEt(£K&L£ VZ L'AQUBDÙC 

DE LUYNES. 
(PI. D). 



FORT ANTIQUE SITUÉ A lUTNES. 
. (FI E). 



fÔMEàXI 0fi CItARWATTE, Monument eeltiqae. 

(PI. F). 



* • 



RECUEIL D'ANTIQUITÉS 

Troiaéet tUou U département du Nord par M. G. Ynn filS| 

Memàre résidant 

PnoiSeï Cahl«r« (7 Mai iSh)* 

N.« 1. PIC ROMAIN EN BRONZE^ 
décoavert à Bayay en i8ig. On prétend que ces instrumens 
accompagnaientlesoDseigQefl militaires; ils j étaient attachés 
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aa nombre de donle, et étajeat à ces enseignes ce que sont 
les crarates à nos drapeaux. Je possède cet iostrament. 

(Pi. I, fig. i). 



H.- a. nCURINE EN BRONZE^ 

trouTée à Werrick en i8ax. Je pense qu'elle a pu appartenir 

au cimier d'un casque. M. de Saulcy fils, à LîUe, la possède. 

(Pi. a^fig. 5fc). 



N.« 5. CLEF EN BRONZE, 

déconrerte à "Werfick en i8ao. Elle est de la plus belle con- 

serration. M^ de Saulcy fils, à Lille , en est propriétaire. 

(PI. 3, flg. 3). 



».• 4. UNE BOUCLE* 
troofée sur les côtés d'un des deux squelettes que l'on découTrit 
en creusant un fossé dans les jardins du château de AI. de 
la Mairie, ALambersart : on n'a pu, rien me dire sur leur 
position. M. d« Sauloy fils est possesseur de cette Boucle. 

(PI.4, fig.4). 



H.* 5. LAMPE ANTIQUE EN TERRE CWTE^ 
trouvée AFainars, prèsdeTalencieones,.en Septembre 1 823. 
Cette Lampe, de la forme la plus biaacre^ apparUent 4 
H. Wattin 9 de St. Quentin* 

(PL5,fig.5). 



M.* 6. LAMPE EN BRONZE, 
de la plus grande rareté, découverte en Novembre i.8a3, au 
camp de Famars, prés de Talencieones. Plusieurs Anglaif 
en ont offert deux cents francs à M. Wattin, de St Quentin, 
qui Fa en sa possession. 

(PL6^flj[.6). 



tModénia CaUtf. (s Vcfnmhn (814). 

N.« 7. AlGrafb en bronze, 

trooTée à Su Amand en iSig. Elle fait partie de mon cabioei 

(PI. 7, fig. 7et8). 



N.* 8. A6RAt*£ EN BRONZÉ. 
Éette A^afe, qui est par aitemeot traTaillée^ a été troatée à 

St. Amaod en 1819. Je la possède^ 
(PI. 8, fig.get io}« 
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M.- 9. AGRAFE EN BRONZÉ , 

d'pne formé généralement coonue^ mais recherchée des ànfi-^ 

qaaires pour sa rareté. Trouvée A St. Amand en 1819. Jef 

la possède. 

(PI. 9, dg. Il et 12}. 



N.Mo. ÉIGURINE ]EN BRONZE t 
représentant un sacriGcateur romain. Elle fut trouTeé & Baray 
en 1819, dans le jardin d'un culUyateur qui m'en ûi le 

présent. 

(PI. io,fig. i3). 



N. • i I . nCURlNE tm BRONZE, 
très-déformée. Je pense que c*était une petite statue du diec^ 
Priape , trourée A Baray en même temps que la précédente^ 
Je la possède aussi. 

(PI. Il, fig. i4eti5). 



N.* la. VASES ET FRAGMENS ANTIQUES, 
trouTés à Bavay avec les deux Figurines. Le petit Yase dessiné,; 
- de grandeur naturelle, renfermait des médailles de direra 
empereurs romains. 

(PI. i2|fig« 16 1 170118). 
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OBSERVATIONS 

fVB QVl&QVIS BlKSSVftlS CBATB8 QVI PABAIS8BIIT EXI«BK 
L'aMPUTATIOII, 8VITB DB PIiAlBS o'âUIBS ▲ FBV ; 

Var M. M. Teagèo^, Memiyre résidant. 

s 
(21 tiTEIBl l8ft:«) 

jU R qoeslioD importante est encore à recoudre : quels sont 
lies oas qui oécessitenl l'amputation d*un membre P II est yrai 
que la pratique en a indiqué un grand nombre que Tart recon- 
naît; mais il 7 a parmi ces cas tant de nuances particulières ^ 
que la théorie n'a pu les saisir toutes , et que^ pour ayoir 
appliqué à des cas généraux quelques faits particuliers, on 
s*est peut-être trop légèrement abandonné aux principes géné- 
ralement admis. 

Il £51 yrai que sur le chaipp de bataille , oû lea blessés sont 
•ouyent un temps plus ou moins long privés de secours, l'on 
(yH quelquefois obligé de faire Tablation d'un membre qui 
«leTtendrait la cause d'une mort presque certaine , suite des 
accidens ioéTÎtables qu'amènent le transport, le défiiut de 
soins et les privations ; tandis que des secours bien administrés, 
dans ua lieu convenable, offriraient une chance bien plus 
CiTorable : je Tais parler de ce dernier cas. 

Première obeemation. Le nommé MoudhoQf grenadier au 
premier régiment de ligne, reçut, le 6 |uiUet 1809, à l'alEaire 
de Wagram , u n coup de feu à la partie supérieure de l'arant-bras 
gaucbe. La balle, ajaot son entrée à la partie supérieure et 
Ipteroe de TaTant-bras, et sa sortie é la partie inférieure et 
alterne du bras, aTait frappé, dans son trajet, un point du 
cubitus. 
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Att nioineiit du coup il surviot une Itémomgte qol ftt| 
arrêtée en comprimant l'artère brachiale et en inlroduisaut 
dans la plaie un tampon de charpie , fortement assojéti (c*eBt 
le rapport du blebsé}^ 

Pendaût les dix ou quiote jours qui ont sur?! Tenirie du 
blessé à Phdpital, la suppuration a été très-abondante , plu-» 
sieurs esquilles se sont détachées; mais U bras el Tayantp-bras 
augmentaient de Tolume, et quelques hémorragies légèret 
ont eu lieu. 

Le quiotiéme jour une hémorragie un peu forte edt lie« 
spontanément la noSt, peut-être par un mourement inTO*- 
lontaire da bras pendant le sommeil. Elle fat arrêtée au moyen 
d'un tourniquet appliqué au bras : e*est alors que le matin ^ 
au moment du pansement ^ je ris le blessé pour la première 
fois. L'appareil étant letéet le tourniquet légèrement reHché^ 
le sang jaillit aussitôt avec flolence^ et en considéradt la direct 
tton du coup, il ne me resta aucun doute sur TouTerture de 
l'artère brachiale , qui me parut être un p^n aiih^easus de sa 
dif ision en radiale et en cubitale : une compression ezeroée 
sur l'artère brachiale arrêta rhémorragle^ 

itatdubUssé. Chaleur unifonnémedt répandue i [&U matik 
el à l'avant-bras excepté, où la chaleur était beaucoup dimi-« 
nuée). Pools pkin, nu peu accéléré; face un peu décolorée; 
laogile sèche, blanchdtre; soif beaucoup augmentée; peu de 
dérangement dans tes Voles dlgestires; sommeil sourent 
troublé par des douleurs profondes , mais supportables > dana' 
refant-bras; engorgement pflteuï des doigts^ de la matn^ de 
l'evatit'hras jusqu'au milieu du bras; peau tendoCi Kilsaute^ 
pAle ; âftiiblissemcut général ; h lète saine. 

Le résu lut d'une consultation Ait qu'on amputât le membre 
snr-loHshatBp. Je ne partageai point cet avis ; je proposai la 
ligature de Fa? tète êu-dessoe de L'éererture , et cet aris finit' 
par prèraloin 
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1}« mis l'artère & nu en pratiquant uae incision de troîA 
pouces et demi enviroo. Les caillots étant enlevés, un doigt 
introduit dans la plaie fit sentir un très-léger frénaissement 
des artères radiale et cubitale. Je fis alors cesser la cooipression 
faite sur l'artère brachiale; le jet de sang qui eut lieu de la 
plaie fit Toîr éTidemment TouYerture de Tartère à huit ou dix 
lignes environ au-dessus de sa division. Au moyen d'une aiguille 
courbe, armée de deux ligatures, Finférieure me servit à lier 
Tartère à quelques lignes au-dessus de l'on verture, l'autre resta 
bomttte d'attente. La compression cessant d'être exercée, le sang 
ne sortit plus 9 un pansement simple termina cette opération. 

Je fis placer le long de l'avant-bras deux bouteilles de grès 
remplies d'eau chaude, et au-dessus et au-dessous des Cachets 
de cendres; à chaque panseinent je faisais faire des frictions. 

Six jours «près l'opération , le dégorgement de la main et do 
l'arant-bras était presque opéré; mais aucun mouTementnese 
faisait encore sentir à l'artère radiale : ce ne fut que dix 
jours après Toperation que quelques p«iûs frémissemens 
eurent lieu à l'endroit du pouls. La plaie marcha vers la cica- 
trice | et le 14 Septembre elle fut totalement fermée. Le bras 
amaigri reprenait lid peu d'eoibonpoint, et les mouvemeds 
commençaient à s'exécuter, lorsque, le lâ Septembre^ le blessé, 
parfaitement guéri , sortit par éTacuatfon. 

Le succès de cette opération n'était rien moins que certain ; 
mais l'état du blessé me permettait d'avoir recours à temps à 
amputation ^ans le cas où les artères collatérales n'eussent 
pu, par ieut développement, suppléer à l'aHère priùcipale. 

beuxièrhe observation. Un lieutenaUt-colonel reçut un coup 
de feu au bras droit, en défendant le passage d'un pont sur là 
iBidassoa, pour faciliter la retraite. La balle entra au-dessus 
du condyle externe de l'humérus , fractura complètement cet 
,6s , et TiAt s6 cacher dans l'épaisseur des extrémités supérieures 
des knuscles de raranl-brasi où elle ne se faisait point senfrr 

âo 
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alors. La fracture complète de Thumérus très-près de Tarti- 
cuIatioD huméro-cubitale, la presque certitude que la balle 
avait iutéressé l'articulation elle-même, firent proposer l'àiid* 
putatîon. Le blessé , transporté à Bayonne et à portée de rece- 
Voir toute espèce de secours , fat confié à mes soins, et, malgré 
la graTifé de la blessure, mon avis fut de différer ropératioh, 
TU le bon état du blessé, et d'attendre qu» des éccîde'ns 
exigeassent l'opération projetée. 

Le bras et l'ayant-bras, conTenabletnent situés, furent 
couverts, pendant plusieurs jours, de cataplasmes émollîenSf 
et un régime approprié fut prescrit. Deux dépôts parurent 
aux environs de l'articulation : ils furent ouverts ; mais l'intro- 
duclioV du doigt et de la sonde, soit dans l'ouverture faite 
par la balle, soit dans celles faîtes par le bistouri, ne purent 
faire découvrir le lieu qu'occupait le corps étranger. La suppu- 
ration devînt abondante, quelques esquilles se détacbèrenît, et 
le dégorgement du bras et de ravàat-braa {kArmît de juger 
bien distinctement la fracture de l'extrémité inférieure de 
rbumérus. Le quiozicmefour, une petite tumeur, sans chan- 
gement de couleur & la peau , parut à la partie supérieure et 
interne de l'avant-bras. La mobilité d'un corps dur, raboteux, 
sous cette tumeur, ne pouvait laisser de doute sur la présence 
d'un corps étranger. Une incision pratiquée sur cette tumeur 
fîiciJita la sortie d'une balle aplatie d'un côté et raboteuse de 
l'autre. Enfin, le bras et l'avant -bras étant en très -grande 
partie dégorgés, je plaçai dés attelles à l'extrémité inférieure 
du bras, et, un mois après, la consolidation fut opérée. Une 
fausse ankylose fut la suite de cette blessure grave; elle s'oppo- 
sait même, en employant beaucoup de force, aux moindres 
mouvemeos de flexion, d'extension et de rotation du radius 
sur le cubitus; mais les frictions, les bains excitans, lestoni- 
ques, et surtout des mouvemens forcés exercés tous les jours 
pendant long* temps, et poussés un peu au-delà de la douleur | 
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donna On peu de jeo atix articulations^ et permit ensuite aux 
iBu.Hcletf d'exercer eux-mêmes de légers mouretneos. Un an 
après , la fl* xion et Textension s'opéraient facilement par ractioa 
musculaire seule; mais les mouremens de pronation et de 
supination (ces derniers surtout) restèrent long*temps difficiles. 

Je -'puis appliquer Ici la rèfiexion qui termine la première 
observation I de plus^ j'avais affaire à un homme sa!n^ fort| et 
d'une flobiiété peu commune , surtout dans le militaire. 

Gèâdeiix observations, auxquelles je pourrais joindre que1<* 
ques autres équiyalentes ^ donnent Tidée des ressources de la 
nature dans plu!«ii urs plaies grayes faîies par des armes à feu, 
et font Toîr que souvent il ne faut pas trop se bâter de recourir 
eux moyens extrêmes^ tant que des accidens oon»écutl& toenaN 
-çanS) Taffaibli^aernent du sujet, la perte seneible et continuée 
des fofces, elCk« ne viennent mettre on terme à tout elpoir 3e 
eau ver le membre. C'est à la grande habitude de Toir et de 
suivre la m^r^^he des accidens < leor nature, l'état du sujet » 
4iue t^oo juge du moment où toot espoir doit eeaeer | et quand 
il est iostanl de n^ plus difKrer l'opératiOD. 
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EFFICACITÉ 

hV TAATIB 8TIBIB imURISTli À CftAlTM BOSI • DAHS IK 
TKJUTBMEirT DBS iXFLiJUUTIOMS DV FOtMOH^ 

_ « 

Observée par M. J, V. F. Vaidy , Membre rendant 

(ai MARS i8a3.} 

Première oùservation. M. Hartio , homme robasta et d'où 
tempérament seoguio^ daos la force de Page, était atteint, 
depuis plusieurs jours , d*une Ttolente broutehite accompagnée 
de douleur de tête , lorsque je le tîs , pour la première fois , le 
di laoTÎer i8a5. La toux était déchirante , et quelques crachats 
muqueu X étaient expectovéiATecaDA0Maa«.^MAotiM. L'appétit 
était .diminué; il n*y avait point de fièrre. Uoe lêrge saignée 
du bras produit un léger soulagement Deux éméto-cathar«- 
tiques^ administrés les deox jours suif ans, ne proroquent 
point de Tomissement, et cependant les symptômes sont 
calmés pendant une disaine de jours. 

Le 3 FéTrier, récidive arec oppression et fiéfre. Je suis 
appelé le surlendemain , et je fais appliquer trente sangsues 
sur la poitrine. L'écoulement du sang dure ringt-^quatre heures 
et amène une syncope. 

Le 6, point encore d'amélioration. Malgré la syncope de la 
teille, la langue est restée d'un rouge animé. Le malade a 
toussé toute la nuit ; il désespère de sa guérison , et manifeste 
la crainte de devenir phlhisique. Une potion gommeuse de six 
onces, aTec addition de douce grains de tartre stibié^ est prise 
cuillerée, d'heure en heure, et proroque quatre Tomis-> 
us et qoinxt déjections de matières bilieuses. Un grand 



loolagttiltti»^ 801% immédiatement, La mëioae potioD, prise ie 
Uni^^àiUf produit des effets semblables. Le jour diaprés, 
M. MartiD, en me yoyaot entrer dans sa chambre, s^écrie, 
jiTec le ton de la plas Tire satisfaction , quHt est g^éri. Le 
remède Ta fortement trmaiUé^ mais a totalement dissipé la 
tons et l'oppression. Je prescris «ne once de sirop dtacode i 
pour prendre» le soir, en denz fols. 

Le 12 Février» toutes les fonctions sont rétablies dans leur 
état normal. M. Martin me demande le nom da remède qui 
avait opéré une goérison aussi prompte» et il me prie de lui 
donner, en français, la recette de la préparation dont il araic 
fait usage , afin à'j recourir» au besoin » s'il vient à être assailli 
d'un gros rhume durant les fréquens Toyages que nécessite le 
commerce de la maison dans laquelle il est employé. 

Deuxième observation, Alexandre Delmasse, homme? robuste 
et bien constitué, atteint d'une pleuro-pneumonite très- 
intense depuis quatre jours» entra à l'hôpital militaire de 
Lille le a3 Janvier xSsS. La difficulté de respirer était extrême; 
une toux fréquente exaspérait la douleur de côté à un point 
intolérable; expectoration laborieuse; crachats muquêux et 
teints de sang. Une saignée de seise onces fournit un sang 
couenneux, sans amener le moindre aoulag^ment. 

Le 24 , cinquième jour» la nuit a été très-agitée , la difficulté 
de respirer toujours la même. Deux saignées» l'une deseixe 
onces et l'autre de douze» amènent un léger amendement qui 
n'est pas durable. 

Le a5» sixième jour, l'anxiété est & çon comble ; le malade 
annonce qu'il ne peut plus respirer, qu'il ya mourir. Quarante 
sangsues sont appliquées sur le point douloureux. A midi, le 
sang coule abondamment; le malade pâlit et annonce sa mort 
comme imminente. Potion gommeuse de six onces, aveo 
addition de douze grains de tartre stibié, à prendre par cuillefée 
toutes les heures. 
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Le a9, lepilim» )ov, la potion a eselté d6fl^T<oniissein«ii 
^oadans de malière porracéci Dès la deuxièioe cuilUrèe^ 
dimîautiopdeIadoul«ur, qui disparaît preK|oaooiiipl(*lenient^ 
daos la soirée ; expectoration facile de èrachats plo» c*pais e| 
rouillé». A ane heure de la nuit, aussitôt qa« la potion eaC 
épuisée» tous les symptônaeii alarmaos reDai»Sftiit« La mtoo 
potion» areo dooi^e grains^ procure un soulngemem aussi 
marqué que la Teille, bien quVIle n*ezcite plus le Tomis- 
acment; une deuxième potioD| prise le soir e| danslanuiti 
eulretient le calme. 

Le 07» huitième îour, le mieux se soutient, et l'esp^rauM 
renaît dans l'esprit du malade. Potion siibièe, qui provoqua 
nnodîarrhée fréquente , sans doqlears înteninales» 
t Le ^8y neuTîème jour, point de fièvre, Kspî^uion peu 
gjtoée, toux sèche et fatiganlAt Entrait de jusquiame, quatre 
paios en quatre pMIules, 

i Le ag 9 dixième |our, toux moins forte, augmentation de 
la douleur- de côté. Mêmes piUuJes et un fésiiatoire sur le 
point do:uloureox» L^ convalescence s'établit. Delinasse resta 
encore èrhôpital pour recouvrer des forc<*s. Le sa Fétrief , il 
part ponc rfifoindra aon v)ègii»ent| qui est à îmuM Ueues 
demie. 
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OBSERVATIOPIS D'EMPOISONNEMENT 

PU I^AGOHIT HÀrEL , 

BecueUdes par M. Dbguuvd , Membre risidanL 

JjXaiib - Jinmi CASTiiiiir, reare Boscart, sexagénaire « 
habitant la commune d*Halluin, arrondissement de Lille ^ 
département du Nord, éprouvait une asses grande difficulté 
de respirer depuis huit à dix ans. Elle prenait, par habitude 
et comme remède, de Teau-de-yie de grains, dans laquelle 
elle faisait macérer des racines de livéche (i). Le ft» Décembre 
1811, elle prépara une bouteille de cette liqueur, et en prit 
le lendemain un petit verre (une once euTiron), sans rien 
éprouTcr de remarquable. Le a6 suirant, dans Tintention 
de faciliter la digestion de son souper , qui lui faisait mal » 
elle en but de nouTcau un petit verre; ses souffrances augmen* 
tant, «11* •» prît encore la moitié d'un Terre au milieu de la 
nuit, et expira yers quatre heures du maiio. 

Diverses personnes assistèrent à ses derniers momens : elle 
fut enserelie deux heures après la mort par quelques-unes 
d'elles. On proposa de boire la goutte (a) aussitôt cette opéra- 
tion terminée. Il n'y avait dans la maison aucune autre liqueur 
que celle préparée par la défunte. Elle fut proposée ^ acceptée 
et bue successivement par les nommés Martin Ghestem , Lucie 
Bresle et Isidore Boscart; ils en prirent environ une once chacun. 

Une éemi- heure après, le premier (Ghestem)» se sentant 

• 

(1) Lifosticiini levislicmn, Liim. 

(i) Expression triviale et populeire usitée dm ce pajs. 
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indisposé, retourna chez lui; la seconde s'en alla également^ 
mais sans 6e plaindre; le troisième (Boscart), n'étant pas à soa 
aise, ipaAgea uq peu de pi^in, t% alla 4a08i%ne feinte yplsine 
finnoncer la perte qu'il yenait de faire en la personne de 
sa mère. 

Quelques instans s'étaient à peine écoulés qu'il fut contraint 
de retourner chez lui : il éprouvait un état d'angoisse inexprî* 
mable, une sensation de brûlure à la gorge et à l'estomac areo 
des envies de vomir. Bientôt il eut des vomissemens et des 
selles accompagnées de cardialgîe et des coliques yiolentes. 
Sur ces entrefaites on vint lui annoncer la mort de Mdrtta 
Ghestem et de Lucie Bresie , avec lesquels il avait bu. Il ne 
douta point d'être empoisonné et perdit ausêitôt la tête. Il se 
mit à courir dans la campagne, en poussant des cris et des 
hurlemens; une fermière l'ayant fait entrer chez elle, lui fit 
boire un demi-litre de lait, et le détermina à retourner à son 
habitation. Un officier de santé arriva au milieu de cette scène 
affligeante, fit prendre au malade qn vomitif, et lui prescrivît 
ensuite une décoction de guimauve. L'état de ce malheureux 
s'améliora enfin : il était hors de danger lorsque j'allai le visites 
deux jours après. Il n'avait pas de fièyre et ofixessentait pins 
qu'une légère donletir de tête. 

Lucie Bresie, dont il a été parlé, était âgée de dix-huit 
ans, grande, brune, et d'une constitution très-forte. En ren-f 
trant chez sesparens, elle se plaignit d'un sentiment d'ardeur 
dans la bouche, et dit qu'elle venait de prendre une goutte qui 
l'avait brûlée. Elle se mit & son rouet pour filer, piais elle 
n'y put rester, le sentiment d'ardeur augmentant et s'étendant 
jusque dans l'abdomen ; il lui semblait que sa langqe épaissis^ 
sait. Bientôt ffissons, gonflement du visage, vomissemens et 
selles accompagnées de douleurs affreuses. Elle expira au milieu 
d'une agitation épouvantable , vers huit heures et demie du 
matin, entre les bras de soo père, danslesquels elle s'était jetée. 
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Martio Gbestem était âgé de trente -cinq à treDte-siz ans^ 
inaigre^ d'une constitution délicate, neryeuse. En rentrant' 
chez lui, il se plaignit d'être dans un état d'irresse; ilchan- 
celait^ on le porta sur son lit. Bientôt en?ies de Tomir , Tomis- 
semens atec des efforts effrajans, selles accompagnées de 
coliques qui faisaient jeter des cris yiolens, mort au milieu d*un 
trouble, d'une agitation extrêmes, ters huit heures du matin, 
c'est-à-dire, une demi-heure avant Finfortonée Lucie Bresle. 

L'examen des cadayres fut fait ayep le plus grand soin. 
Voici quelles furent mes remarques : 

La surface extérieure du corps de la yeuye Boscart n'offrit 
rien de particulier. L'abdomen seulement était légèrement 
ballonné, 

Il y ayait une certaine quantité de sérosité aqueuse entre 
les feuillets de l'arachnoïde ; les yentricules cérébraux en 
contenaient aq moins une once. 

Les poumons étaient altérés et adhérons à la pleure costale. 
Le gauche semblait être atrophié. 

(i'es|op3ac e% toute l'étendue de l'intestin grêle étaient rouges 
et offraient des traces non équivoques d'inflammation très- 
aigoê. I.A rouMMff^uûi pluA t!t<> <f(kns la portIoQ çoonue sous 
le nom de duodénum. 

J'ouvris l'estomac et j'y trouvai un liquide un peu plus 
consistant que l'eau , rougeâtre, homogène, ayant une odeur 
cadavérique prononcée et une saveur nauséabonde. Ce fluide 
était en petite quantité; il pouvait y en avoir une once. L'in- 
testin contenait uqe paatière analogue, mais plus consistante, 
plus colorée, comme muqueuse; ]e n'y remarquai aucune 
ulcération. 

Immédiatement après cette opération , je procédai à l'examen 
do cadavre de Lude Bresle. 

L'abdomen était plus fortement ballonné et le visage était 
flooQè. 
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Le péritoine contenait ane assez grande quantité d^ strosité 
roussâtre; à l'ouverture de cette membrane 9 il se fit un déga-*. 
gemeot considérable de gaz trës-fétides. 

L'estomao et toute retendue de l'intestin grêle étaient 
rouges, enflammés; les yaisseaux sanguins étaient très-appa- 
reos, surtout les veines qui paraissaient être injectées. L'io- 
flammation intestinale s'était bornée au cœcum exclusÎTement 
Le mésentère et l'œsophage participaientà l'état inflammatoire* 

L'estomac contenait une môme quantité de liquide que chei 
Marie- Jeanne Castelain, rougeStre, de consistance macila- 
gîneuse, homogène, et d'une odeur indéterminée* Lasayeur 
était égalemeut nauséabonde; l'intestin grêle oSHt ausai une 
matière de consistance muqueuse, mais tirant sur le Jaune. 
Le gros intestin renrermait une grande quantité de gaz. 

Les poumons étaient peu crépitans, pesans, bleufitres^ 
Tiolets en arrière et gorgés maDÎfestemeot de sang. Le péri- 
carde contenait une once environ de sérosité jaunâtre. Le 
cœur et le sangcontenu dans les gros vaisseaux qui s'y rendent| 
n'oflPrirent rien de remarquable. 

Le cerveau était sain : ses yaisseauz étaient très-apparens^ 
comme injectés. 

Je procédai à Fezamen du cadavre de Martin Ghestem de la 
même manière que ch^:^ les précédens ^ et j'y fis des remarques 
analogues. 

Le ventre était également ballonné; le péritoine contenait 
de la sérosité roussâtre. L'estomac et l'intestin grêle offraient 
des traces d'inflammation beaucoup plus intense qui s'étendait 
jusqu'à Tœsophage et le mésentère inclusivement, et jusqu'au 
cœcum exclusivement. 

Le liquide contenu dans l'estomac ne différait que par sa 
quantité plus grande (il y en avait deux onces environ) et son 
odeur légèrement putride. Celui de l'intestin avait une cou- 
leur rougeâtre. Il n'y avait pas d'ulcération comme chez les 
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précédenAk Les p^oamons étaieot peaans, blenfltres et yioleU 
en arrière. Le péricarde contenait *de la sérosité jaundtce. Les 
Taiêseaoz cérébraux étalent injectés. 

Les liquides recueillis de Testoroac et de riotestln furent 
soumis k l'anal jàe chimique. Mes honorables collègues, 
UM. Charpentier (■) et Judas (a), daignèrent me seconder 
dans ces recherches. Nous ne remarquâmes ni selbaritique, ni 
Aucune trace de subàtance métallique. 

La bouteille qui a contenu la liqueur à laquelle on attribuait 
la iport des personnes désignées ci-dessus, fixa également 
notre attention, ain&i que deux racines que l'on considérait 
comme le reste de celles employées par la yeuTe Boscart dans 
U préparation de cetfe fotaJe liqueur | et que l'on amt trouyé 
dans ^a chambre. 

La bouteille contenait des tranches de racines qui fyaient 
été ratissées. Nous remarquâmes au milieu de ces fragmens 
une portion de collet de racine , qui nous laissa yoir une feuille 
intacte , rou«sâtre et parfaitement semblable à celles que Ton 
aperceyalt sur les petites racines dont )e yiens de parler. Nous 
De doutâmes pas de leur identité parfaite. 

Ces racines étaient celles de l'aconit napel (Z), elles yenalent 
d*un« jeune plante. Nous les reconnûmes aisément A la des* 
eription des botanistes; noua les. comparâmes d'ailleurs ayec 
des racines fraîches d'aconit, et nous ytmes qu'elles étaient 
de même nature. 

Il est évident y d'après ces recherches, que les trois personnes 
dont il est question sont mortes par suite de l'introduction 
dan4 les yole» digestlyes d'une certaine quantité d'eau-de-yie 

(i) Pharmacien «a cbfef et preoûer professeur • l'hépiial oilitaire 
de Lille. 

(a) Premier profeisear et pharmacien ea chef à l*hôpitai militaire 
de Mets. 

(}} Acoaitom napellas , Liaa. 
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de grains » dans laquelle on avait iait digérer des racioett^aeonit 
Dapel; que la macératiou de ces racioes dans une lîqck^ur 
alcoholique est très-propre à dissoudre le principe délétère 
qu'elles contiennent ; et que C'est à ce principe très-actif (peut* 
^tre alkalin) qucFon doit attribuer ces gpandes lésions de tisso 
que j'ai observées et qui me paraissent être la cause immédiate 
de la mort. 

L'aconit oapel est signalé depuis long -temps comme un 
poison violent ; l'on prélend même que des peuplades sauvages 
s'en servaient pour empoisonner leurs -flèches. Aucun écrivaio 
ne met en doute ses qualités vénéneuses, et des expériences 
faites non «seulement sur des animaux, mais encore sur des 
hommes condamnés à la peine capitale, prouvent d'une ma« 
nière incontestable les propriétés délétères de ce végétal. 
N'e8t-r.il pas étonnant que des médecins, même d'un mérito 
distingué , aient cherché à Tiotroduire dans le domaine d^ la 
thérapeutique? Gomment expliquer les éloges pompeux que 
quelques-uns donnent à ses propriétés médicinales ? Si l'on en 
croit Stoerk, Rosenatein, Reinhold, Murrayet autres^ l'extrait 
de celte plante guérît les rhumatismes chroniques, les sciati- 
ques nerveuses, la goutte» la gale* la^^luiu, etc. Njsten 
dit qu'il en a obtenu de bons effets et qu'i4 est parvenu à en 
faire prendre jusqu'à trente-deux grains, en une seule prise, 
sans délerminer aucun accideut. Tous les médecins français 
qui ont eu , je ne dirai pas le désir, mais la témérité de l'essayer, 
n'ont pas été aussi heureux que l'auteur de l'article Aconit ûa 
Dictionnaire des Sciences médicales (i). Leurs tentatives sont 
loin de confirmer les assertions doi prôneurs de ce prétendu 
médicament. Les événemeas malheureux que j'ai rapportés 
plus haut ne sont guères propres 4 inspirer de la confiance et 
à déterminer les malades à se soumettre à TactioD bîeofaisaote 



(ij Tome 1, pages i4i et ii^2. 
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d'ane plante qui doooe la mort, pour ainsi dire^ arec la 
rapidité de Téclair. 

Ayant de terminer ces obserTalions, je ferai leyœu de voir 
disparaître de nos jardins Taocnit, que Ton se plàii à cultiver. 
Cette plante, dit le savant Cfaaometon , est d'autant plus dan- 
gereuse, que ses effets délétères sont cachés soUs un voile-trompeur» 
Elle attire les regards par la beauté de ses fleurs inodores. La 
racine, qui exhale une légère odeur vireuse, simule la douceur du 
navet comme elle en imite la forme (i). On peut d'ailleurs con- 
fondre ces jeunes pousses avec celles du céleri. Yicat , dans 
son Histoire des Plantes vénéneuses de la Suisse, çiiepiu* 
iieurs exemples de ces méprises (a). On a aussi confondu sa 
racine avec celle du panais. 

L'aconit est très-commun ici; .o.n le trouve souvent sur 
notre marché. L'autorité , qui a eu connaissance des malheurs 
occasionnés par cette plante dans, une commune de- Tarron- 
dissement de Lille, devrait la proscrire et empêcher qu'on 
ne la prQpage en laissant vendre publiquement ses g;raines et 
ses racines. 



I ^Ê^mmm^mmmtm^Êtm 



(t) Flore médicale, tome i, pge is* 
(•) Page 7, 



Mtm 



(5i8) 



fiE L IRRITATION EN GÉNÉRAL 3 

Par ilf • CHÀUEifTiER , Memhte correspandanê* 

(4 Jtriv 1B24.) 

JL/A Yîe ()ropfe à ûhaïque organe ^ et par suite ia tic générale^ 
ne s'eDtretiebt qu'à l'aide des ezcitaus^ soit extérieurs^ comme 
l'air, le calorique, Ta lumière; soit Intérieurs^ Comme le 
sang, le fluide detteux, la chaleur animale, etc. Il résulte de 
ces dispositions que l'action organique, par laquelle le solide 
TÎyant manifeste son existence , est un état d'excitation conti- 
nuelle entretenue par des agens q[ui nous entourent ou qui 
sont en nous. 

L'excitation, qui n'est , côttime on rient de le Toir, que l^étât 
normal des organes, peot tk»m Mttgtth««kté«rDv dtmhitiée sufS- 
'sâmmenr pour dépasser la mesure seule compatible ayèc la 
santé. De là cette grande diîision des maladies en celles par 
sous-excitation, et en celles par sur-excitation on irritation. 
Telles sont les idées les plus simples qu'on se soit jamais 
faites touchant la nature des afièctions. C'est d'après elles que 
Thémison fonda son système du strietwn et du laxam, renoua 
Tclé par Brown dix-sept siècles après, et que M. Broussais^ 
tout récemment, mais avec un talent bien supérieur à ses 
defanciers, a établi une nourelle doctrine médicale ayouée 
par la raison , la saine physiologie et la médecine pratique. 

Ces deux grandes modifications de l'action organique, la 
sous et la sur-excitation , se partagent donc toutes les mala- 
dies , et il serait difficile d'en conceyoir qui ne se seraient point 
déreloppées par Tiofluence de l'une de ces deux causes et qui 
n'en porteraient pas le caractère* Dès lors^ on peut juger s'il 
importe de bien oonnaitre ces deux états pathologiqaea ^ chose 
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qui| au premier abord, parait bien facile , mais qui , comme 
Dous le Terrons 9 ne laisse pas que de présenter bien des 
difficultés. 

Oo dît communément que rirritation est rezaitatiôu des 
propriétés TitaleSi tandis que la sous-ezcitalion dépend de 

^l'état contraire. Examinons d'abord jusqu'à quel point cettta 
définition est exacte. 

Des propriétés Titales admises par Bicbat, la conlractilité 
animale et la sensibilité de même nature ne peuvent être 
mises en doute (i). Mais il n'en est pas de même de la sensi- 
bilité et de la contractilité insensibles, que M. Chaûssier et 

'plusieurs autres physiologistes regardent, selon moi, avec 
raison comme étant une seule et même propriété. Cepen- 

'dant , comme elles sont encore assez généralement reconnues 9 

^nous les admettons nous-mêmes dans Tezamen de la question 
dont il s*ogit , telles que les concevait l'auteur de ranaiomio 

générale. 

La contractilité animale appartient ezcluslTement A la fibre 
musculaire. D'après l'idée que nous nous faisons de l'irritation ^ 
nous ne pouvons douter que les muscles ne soient irrités dans 
certains rhumatismes et dans les douleurs dont ils deviennent 
le siège après de longues marches ou des mouvemens violens 
et prolongés; cependant chacun sait que loin d'augmenter, la 
contractilité diminue dans ces cas. 



(1} Cependant M. Bronssait pense, diaprés quelques coosidéralioiis, 
que la sensibilité n*est qoe le résolût de la mise eo action de la con- 
'traciilité. Mais Tintéressante dëcoQTerle que vient de faire M. Mi« 
gendie, qai prouve que le sentiment ei le moavemeot sont sont 
rinflaence de deux ordres de nerfs parfaitement distincts , a dh 
changer ses idées tur ce point de physiologie. D*ailleiirs, elles nt 
a*accordai«ni pas ave« les faiu de pathologie > qui démontrent qae la 
sentiment pent être paralysé sans qne le nonvem^ot lo soit» et 
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La cootractililé orgaaique insensible oe parait aroir été 
conçue par Bichat que pour expliquer la circulation des fluicïes 
dans les taisseaùx capillaires. £h bien, cette propriété 
augmente-t*elle dans lés parties enflammées ? Je ne le pense pas , 
du moiQS quand il j a gonÛement. Aucun fait positif ne le 
prouve, tandis que la tuméfaction, Tun des caractères de 
rinflammatiod , attesté que les yaisseàut se laissent distendre 
par les fluides , et que par conséquent leurs forces ciontractilea 
diminuent. Ce qui met ce fait hors de doute, d'ailleurs, C'est 
que la circulation, loin d*être accélérée > comme on le pensei 
assez généralement 9 est au contraire ralentie et cesse même 
tout-à-fait quand Tinflammatibn est parrenue & un tiaut degré } 
c*est ce qu'ont démontré les expériences du docteur l^ilson* 
C'est bien aussi ce que devait faire supposer la couleur brune ^ 
livide, que prend alors l'inflammation, due aux qualité? 
veineuses qu'acquiert le sang par la prédominance de l'bjdro- 
gène et du carboné. 

Peut-on égal£n»etit douter que ta circulation de îa Tjmph'é 
ne soit aussi ralentie dans les gaussions Ijmpbatiques en- 
gorgés j que par conséquent la contractilité des vaisseaux 
blancs ne soit diminuée:^ Cependant ces engorgemens sont 
bien dus à l'irritation, puisqu'ils se dissipent par les moyen? 
propres à combattre cet état pathologique. 

L'exaltation dé la sensibilité animale et de la sensibilité 
organique (lorsque celle-ci' est assez accrue pour être perçue 
par le cerveau , elle n'a rien quf la distingue de la première) 
se montre très- fréquemment dans les irritations, comtae 
f atteste la douleur, qui n'est que la perception pénible de la 
sensibilité exagérée; aussi, pour beaucoup de médecins, les 
mots douleur et irritation expriment- ils la même chose; mais 
il est clair qu'ils se trompent; car, s'il en était ainsi , comment 
pourrait-on concevoir d'irritation sans douleur P ce qui s'observa 
très-souvent. Elle n'existe pas dans le plus grand Dombre de0 
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béVirosës, dans beaucoup de maladies du système IjmpliStlqiièj 
bile n*a pas lieu daos les affections des organes sécréteurs 
tausées par les passions ^ et qui ne nous sont révélées que fàt 
les qualités ficres^ oorrosires de leurs produits; Et, qui Ignoro 
^e les malades n'accusent soutent aueuné douleur daos les 
inflammations même les plus aiguës des membranes mu- 
queuses , surtout celle de restomac, ainsi que dans beaiiconpi 
de pblegmasies chroniques des organes parenchjmateux? 
Enfin, n*e»t*il pas d*obserratioii que la sensibilité tombe an- 
dessous du type qui lui est. ie plus naturel dans les tissus où 
Tirritation est le plus développée ^ cdmme la peau , les mem-^ 
branes muqueuses^ lorsque ces parties sont depuisioûg-tèmps 
ëp proie à lirritation inflammatoire ? 

Je n'étendrai pas plus loiacesconsidéralioos, elles suffisent 
pour démontrer que la déûnitioti que l'on donne ordinairement 
de l'irritation n'est pas exacte; qU'on ne peut faire consister 

Icet état uniquement dans l'exaltation des propriétés TÎtales 
admises par Bîchat^ puisqu'ene na pas iuu^o«ir« lieu, mémo 
dans les maladies les plus inflammatoires. 

Tout ce que nous pouTons dire de lirritation^ o'est que 
b'est un état pathologique causé par l'exaltation d'un ou de' 
plusieurs des actes par lesquels la tîo se manifeste; lesquels 
comprennent non -seulement la sensibilité et l'irritabilité^ 
mais encore la nutrition et la caloriçHé^ tous phénoniènes 
jusqu'à un certain point indépeodans les uns des autres, et 
qu'elle se reconnaît à la douleur^ à la rougeur» à l'augmen- 
tation de chaleur, à la tuméfaction ^ aux altérations de fonc- 
tions et aux lésions de tissus j symptdknes tantAt bornés à uno 
seule partie , d'autres fois transmis par roie de sympathie à 
un ou plusieurs organes plus ou moins éloignés de l'affecttoir 
primitire, etdesquek il importe beaueoup de bien connaître 
la Taleur. 

On Toit que je rapporte k rirritatton tous les phéi-onfènef 



^5 riiifl«inmiiUoQ ; c'est parce (foe je ne considère celle-ci 
que cooime un groupe de symptdkttes , un épipbènomène sans 
dtovt» fort importent de la snr-exoitatioR » mais ne constituant 
jamais par lui-même nue affeetion essentielle. Cette assertion 
peut paraître paradoxale^ mais je crois poufoir la soutenir. 
. Il j a inflammation, dît-on , quatid il y a douleur, rougeur^ 
tomèfaetiOB ei chaleur. Néaomoins, dans un- grand nombre de 
cast 0° ^>^ ^^^^ ^'b d'exiger la réunion de ces symptômes 
pour eroireà l'existettce de l'infiammation. En effet, on regarde, 
par exeitiplef la conjonctive comme étant enflammée , bien 
que la chaleur et la sensibilité n'y soient pas plus élerées que 
dans l'état normal, uniquement parce qu'elle est rouge. Je cite 
seulement Tophtalmie ; je pourrais citer beaucoup de phleg^ 
masies chroiliques. Or, ne Toîlà-t-il pas l'inflammation dcTenoe 
ajQony me db rougeur ? Eh bien ! celle-ci , le seul ^jrmptdme qui 
reste à la phlogoae , et le seul yraitnent caractéristique de l'in- 
flammation ,. puisque les autres manquent tr^s-^fréquemment, 
-Vious pourrèx foeH^ment ia dissiper par la compression, et 
cependant tous ne creirea pas, roue attez m9me bien con- 
TaiacQ de ne pâ» arolr enle? è ki makHJKe. Est-ce à la rougeur , 
ik!d 9 si l'on veut , ft la présence du sang dans les capil(aires 
Uanos, que smrt dues essoatiellèment la ehaHetir, la douleur, 
Ici altérations de fonctions et hi lési>Ott^ de tissus? L'abord de 
ce fluide eitoitant peeA, dans la partie irritée, donner plus 
d'intensité à ces sympttoeien surajoutant à l'irritation; mais 
il est évldenl qo'ils sont indépendans de son action, puisque^ 
comme nousk Terrons^ tous ces phénotaènes pathologiques 
t'observent fort soutenl dabs des irritations saés inflaiWmation* 
, Kemarqoez malnteoaivt que toi^te inflammatiou (qui serait 
mieux, sèloè mol, désignée par retproMSoo à*fttitèHén gaH" 
§uku) supposé eanstammeiit une sur-eicoitsflîon préciistaofe 
du tissu dans lequel elle a son siège, et que cette sur-exdtatioit 
tftiste m&ile qàelqoiefois depuis leng-ttmps atant qut la 
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i'btigèui' ht pàràisèe^ comine cela se remarque dànsbiëa iéi 
déniaDgeaisons ; tandis que TirritatioD peut se montrer sans 
inflammation > ce quel'on observe dans uù grand nombre 
d^afifections des systèmes lymphatique et nerveuji:. 

Si i*OD confond si SduTcni l'irritation avec Tfnflatnmation^ 
t*estque cette dernière frappe davantage les sens et masque^ 
tik quelque sortes Taffection primitive dont elle est le produit. 
Cependant nous Verrons^ en parlatit des modifications dé 
^irritation et eurtout des irritations spéciales, que eelles-ci 
Se distinguant, si je puis m'ezptimer ainsi , à travers les symp- 
tômes inflamnsatoires^ par des effets bien autrement impor- 
tans que ces phénomènes aux yeux du médecin physiologiste. 

En rapportant à l'irritation les symptômes que nousavon^ 
ëitès plus haut, nous n*avons donc fait que rapporter les effets 
& leur véritable cause; cependant, comme nous allons le voir^ 
fJusieurs d'entr'eux, loin d'en être constamment le produit^ 
QépoQ<l<>nt facfuî* «l'ooo ûiaj^a^Uîon contraire du solidà 
Organique. 

La douleur 6St un des symptôOGies les plus cônsiains de l'irri-- 
tation , et cependant elle n'existe pas > comme nous l'avons vu^* 
dans un grand nombre d'affections caractérisées par l'exaltatioa 
de l'action organique, tandis qu'on l'observe daps les mt^la- 
aies asthéniques. Elle est souvent très-vive dans Ii| gangrèno 
des membres due à l'usage du seigle ergoté; dans celle occa- 
sionnée pair l'ossifScatioD des artères, Ou qui suitpromptement 
la morsure de certains reptiles; dans la pourriture d'hôpiial. 
Il faut adssi mettre dans la même classe lés douleurs occa- 
sionnées par le froid et les angoisses qui accompagnent les 
|;randes hémorragies; Dans toutes ces affections, les forces 
vitales sont sensiblement diminuées ; c'est ce que démontrent 
Jes causes ëssenfiellement débilitantes de ces affections; lef 
syoïptômes locaux, tels que la pâleur, la lividité, la dfoni- 
édltoQ de chaleur^ les symptômes généraux et le traitement 
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ezcilant que réclament rigoureusement cei maladies. Hais 
comment expliquer cette diminution de l'action TÎtale areo 
rezaltatioD de la sensibilité ? C.ela ne me parait pas impossible. 
De même que chaque organe a une TÎe qui lui est propre « 
de même aussi chaque partie anatomique distincte, qui entre 
dans son organisation , en a une qui lui est particulière. Dè9 
lors on conçoit qu'une cause' qui affaiblira la Tîlalîté des 
capillaires sanguins et lymphatiques , pourra augmenter raction 
vitale des capillaires nerreuz. Bien des feits viennent à Tappui 
de ce que j'avance* L'on sait que chaque ordre de ces capil- 
laires peut-être isolément affecté, que des agens médicamen- 
teux et antres ont sur eux une action spéciale; mais ce qui 
milite principalement en fayeùr de mon assertion , c'est que 
des causes, qui agissent d'une manière sur tout le système 
sanguin, auront une influence contraire sur les autres, et vicê 
versa. Qui ignore que le séjour dans une atmosphère humide ^ 
que l'usage d'alimens crûs accroît la lorce du afst&me lympha-- 
tiqae et diminue celle du système sanguin; qu'au contraire n 
un air Tif et pur, des alimens qui contiennent beaucoup dtt 
matières assimilables augmentent l'énergie du système san« 
guin et diminuent la vitalité des vaisseaux blancs; tandis que 
d'autres causes, la plupart normales , qui accroissent l'aciioa 
de l'appareil nerveux, affaiblissent eo même temps le sanguin 
et le lymphatique , mais surtout ce dernier ? 

On voit donc, d'une part, que la douleur n'est point un 
symptôme constant de l'irritation, et, d'une autre, que lors- 
qu'elle a lieu, elle n'indique que la sur-excitation des nerfs ,. 
laquelle peut exister avec la sous-excitation des autres parties 
. de l'organisation, et que, par conséquent, la douleur peut 
coindder avec l'atonie d'un organe considéré en masse. 

La rougeur est due à l'abord du sang dans les vaisieaoz 
blancs, et ce phénomène n'est pas toujours causé par l'irri- 
tation; en effet, la position seule suffit souventpour la produire. 



les estrémités loni-eiles long-temps dans nne position rer- 
ticale? Les parties les plus basses rougissent et se gonflent. 
C*erst ce qu'on obserf e aux pieds et aux marns pendant et après 
Une longue marche. Cet accident ne dépend pas d'une irrita-- 
lion préexistante; il tient aux lois physiques ^ plus puissantes 
dans ce cas qtie celles de l'organisation. Le sang s'est accu- 
mulé dans les endroits les plus décliTcs, uniquement parce 
que les forces contractiles des vaisseaux ont été épuisées par 
de trop loAgs eflforts pour raincre la résistance qu'opposaient 
les colonnes du sang abandonné à son propre poids. Facilites 
la circulation on donnant aux membres une position horiaon* 
taie, et bientôt tout rentrera dans l'ordre. 

Bst-ce à l'irritation qu'il faut rapporter la rougeur dont so 
ooufre la face, et sourent toute la peau, dans les affections de 
l'fime ; celle qui surTient après une longue course ou tout autre 
Tloleot exercice? Mon, la rougeur est occasionnée, dans ces 
^àif par des congestions sanguines actives , et se distingue 
essentiellement de celle due à l'irritmion , en ce que les 
solides ne sont point affectés, et qu'elle n'a d'iûlUttffs qu'une 
existence éphémère. 

Un froid rif agit sur la peau; aussitôt elle paiic, et sa ehaleuv 
diminue. Le sujet est-il sain, vigoureux? elle ne tarde pas à 
rougir et A s'échauffer plus qu'elle l'était avant d'être frappée 
par le froid. A quoi tiennent ces phénomènes? la pâîeur est 
due, à n'en pas douter, à la cootractHité augmentée, qui 
expulse , des capillaires les plusf superBciels , le sang qu'ils 
contenaient , et le force i refluer dans les capillaires plus pro- 
fonds; mais quelle est la cause du retour du sang à 1» peau? 
H. Broussaia l'attribue é la douleur qui dertent, dit-il, ua 
agent de stimulation qui ranime l«s phénomènes de la vitalité; 
liais, si cela était, la réaction ne devrait-elle pai avoir lieu 
ft l'instant où la douleur est plus grande? Or, c'est tou|ours 
dans les premiers momens qu'elle a été frappée par le froiA 



I 

é 

I 



4ue la pe^u souffre le plus, et le retoar da sang n*a lien ^fm 
lorsque la dopleur est bieo diminuée, Daos les accè9 defiètî^s 
les frissons ne diminuent que d*une manière graduée, et «t 
nW que lorsqu'ils sont eotièremenl: dissipés que la peMi 
rougit; il est évident que la douleur, ^uî est essentiellement 
iiée aux frissons, et qot disparait avec eux, ne peut être la 
isause de la réaction qui survient. D^iUeors, comme nous 
Tavons démontré, la do^rleor o> pos loujoqrs pour effH 
d'augmenter la vitalité des parties où el|e siège , et n'ei| 
acedmpagnée, dans un grand nombre decas, d'aucun symptônè 
inflammatoire. Enfin » une preuve saps ^plique qu'on n^ 
peut lui attribuer le retour da sang A Ja peau» o'èât que C6 
fetouf a lieu également dans les parties paralysées. Pimr moi» 
•fè pense qtie ce phénomène dépend d*uue impulsion donnée m 
la circulation du centre à la circouférencf . -QuUnt à t'augmeH» 
fation de la cbafeur, il est clair qu'elle n*est que suliséquenfle 
à rabofddasan^t ettient^ daus cette circonstance , A k pré« 
aencede ce fluide et & rimpfessîoa qu'il produit sur les solides^ 
A ces fait», fuinttestent que la rougeur peut êtve étruilgôre 
% l'irritation , nous en joindrons d'&utres tirés de \% pat)»elogie^ 
Leé fortes cotktmotlon^, les violentes contusions, surfout 
Celles produites |Mir les projectiles lancés par la poudre 'à 
canon, sont accompagnées de stupeqr, et passent potapte» 
ment A Tétat de gangrène , sans présenter d'autressymptômea 
de l'inflammation que l'accumulation d^s fluides ddns les 
capillaires, et la roUgeur n*est Tefiet, dan^cescas, qued'no^ 
congestion sârigutne passive. La gangrène causée par le froid; 
ta morsure de quelques animaux vénhiieuff, ^oipi^od promp* 
tcrnent une couleur Kvide; le's afTèctione n<)kDmées impro^ 
prement inflammations atomiques, qu'on obserte thés les 
•corbûtiques, sur la peau des indtvîdué atteints delapeMej 
de là prétendue fièvre adjnamiqoe, présentent les mfittkes 
tanctères. Enfin , j^ dirai que» dans ^udqnes alfeclions, Ud 
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,iioe. période maripée par l'èpui^emait de rirHtatiopt ^^^ 
j^ue les U«9us resteai iettjaiifs colorés; il n'est pas pàt de 
.tMOArguer. qae la seosibîtilé de la conjonctive et de la peaa 
joit,aiirdess.oas du type DQfoaoli tandis qoo c^S:«iembraiiee 
.rfttfeikt roii|$es, et.de k^ TOk-^apceodre lear couleur nalureHo 
jf$x Vtp^floi des stioiiilaBS. 

Aanslous ces cas, la vou^eiir. tient à ce que les capillaires 
jceUobéflif; stupéfiés 9 ou 4oiit la ^îtaUté ;a été fMiéantie, ne 
<;peu?epQit^s réagir, etae laisaeftt distendre par les 'fluides 
;,qui j sopt poussés par l'impulsion ciroulatoîve , et qui j pén^ 

trent peut-être aussi par le seul effet des phénomènes capil- 
4aices{i). . 

JLa, fpujeur, «considérée îsplément , n'est donc pas un signe 

certain .d|ûrit«lioii; meîs» de plos, c!est que celle-ci peut 
4sxister .seps eUe^ Vien iSouTcnt on 4ie TobserYO pas dans le 
fprunt., 4am plufi^ure. espèces de darties, dans r^rticatloo, 
,4ans ies, irriiatiops prpduitee far. l'acide acétique, par des 

astij^g^ne^ sui^ut lea prepanatioos.de plomb.rfllle n*a pas 
;.lji9U '000 jplus.^daoa Je ;piiis .giand nombre dea oflections oer^ 

Teoses. ft des maladies du sgrttJimfi' Ijmpba tique. 

,ron:^e,à^9q0e ioitaot, n'est point rigooreoseCaentTraiy 
^poisg^e 1*911^ Toit sou^ept^des iorîtetionssaoa lluxion, et des 
4lDziQl[^ Mios irrilation préalable. 

.11 mCvpar^St lusses difilciled'aasigQer è la rougeur par ird- 

MiMk des caractères qui puisient, dans toutes les circons- 
^taqces, la .Caire distiogeter de «elles dues oui congestions 

sanguines; cependant on pourra regarder comme telles 9 c*esl« 



(i) D«ns toas css css, le traiteaieot tonique et excitant est le 
pins appfof rié eu mode de lésion des tissât ; cependant les saignées 
kcelee-sont enesl perfois isTCsebies; noai terrons pins tard cooi- 
r«Bt lewa bons «Sets. 



ArAr^i j^rûduites par la siir-exdtatlon ; toutes celles qui sofit: 
«ccompagnélss de doitleor, ou «loti tf es tissus dans lesquels oi| 
les obsepre sont profondémeât altérés, comme lorsqu'ils 
tout épaissis, uleérés, etc.; toutes les rougeurs <|ui coïnci- 
dent arec d€8 phénomènes "sympathiques; surtout la sor-s 
action du cc^ur^ due à l'affection locale où elles siègent; enfla 
aussi. celles où le sang est intimement uni à la trame de» 
tissus 5 et qui se reconnaît en ce qu^elle ne s'efface pas eti 
tarant , ni même en raclant les tissus arec le scapel; c'est 
principalement dans les phlegmasies chroniques ^^^on les 
remarque. 

. La chaleur, considérée comme sensation, et on ne peut 
ici la îttger que sous ce rapport , puisq&e dVprès le thermo^^ 
mètre elle s'élève à peine de quelques degrés dans les Infiam-. 
mations les plus Tives; la.diakur, dis-)t , considérée eomBie 
sensation, est un symptôme asses certain de l'irritatton, oa 
du moins d'une excitation asses forte. Cependant, comme h. 
douleur, on Tobserye aussi dans des maladies asthéoiques. 

• Qii voit. des malades accuser une chaleur brûlante dans des 
membres pâles, froids, et qui Tont être frappés de mort^ 
comme cela se rem ^ ' q^p Amn-ircrgôiisme et la gangrène pat- 
6ssî6cati6n des artères; tandis que des agens, éminemment 
excitaps, comme le camphre, la menthe, produisent une 
Impression de froid. Fordioe rit monter le thermomètre --i^ 
io5* Fahrenh., pendant le frisson, et descendre jusqu'à gS et 

. 94 pendant le stade de chaleur. L'on sait également que oe 
symptôme manque très^souyent dans les Irritations nerreuses 

* et lymphatiques. 

La tuméfaction est produite par l'accumulation des fluides. 
Ce symptôme est fort important, puisque c'est souTenf le 
seul qui indique l'affection des yaistseaux blancs , princi'p^- 
{ement des ganglions lymphatiques, qui ne présentent d'autce 
caractère pathologi<||ue que leur eogorgemeot^ e| ccuEiserraat 
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teof obakot et lenr IsieiisibiHté natorelle. G*e8t aussi le seul 
phénomènd qui fréqoemment nous rérèle rafiection des 
•rganes profondémeDt siiaés. Cependant, par lui-même, Il 
D0 peut nous indiquer le oarâctère des maladies , tu que 
raecumulatioa des fluides peut être causée par TatoDie, 
comme par unetrop grande excilaCioii du-sende organique. - 

Il y a allôratidu de fonbtion chaque fois qu'un organe est 
irrité; mais 5' considéré d'une manière générale et indépen- 
damment *dea autres eymptômes, ce phénomène n*indique 
pas constamment rirrftàtion d^un organe > parce qu'il a lîen 
également 4ans les maladies astbéniques. Soyons si des par- 
ticularités le distinguent dan» ces tiens genres d'aiTection. 

Toutes les parties qui, soua la terme de membranes,' exha- 
lent on -sécrètent des fluides, augmentent 00 raleolissenl 
OMStamment lenr travail sons l'infloeoce de l'irritation. En 
général, si oalla-ci est trèa-tire, les sécrétions s'arrêtent , et 
augmentent au contraire si elle est dans un degré plus modéré; 
et toujours^ dans ces cas, la composition des produits sécrété! 
diffère de l'état naturel y en ce qu'ils se ohargenf de pHn^» 

cipes fourent asseï ihritans pour enflammer les parties qu^lla 
touchent. 

Les membranes séreoses et^mnqveuses exhalent et aéoré- 
tent aussi daTantage lorsqu'elles sont affectées d'atonie. Il est 
des bydrotboraxy des ascites, des anasarques, causés par la 
débilité de ces membranes, comme il en est qui dépendent de 
leur sur- excitation. Si la suenr coule pendant que la ritotité 
de la peau est tlsiMeroent augmentée, on la roit aussi couler 
quand le froid et la pflleur indiquent que son action organique 
est considérablement affaiblie, comme cela se remarque dariH 
les syncopes et chef les agonbans. Tous les catarriies ont ob 
caractère inflammatoire qui peut exister fort long-temps ; mais 
il est une époque où les sécrétions continuent d'être abon- 
dantes, bien que les membranes ne présentent plus auoa% 



«igii«>d?iBtttaiîoii. T an tnritnn ^ranlnniiini drin Tfngn ajjiiMifc 
tmt par Vmêge des 1>oi880AS éiDoUkoles, et te diwf«fH.pftr 
•les îojeclîoiia t<Mwqiies et «^tringeiites.; TmitalMa àt la«e«^ 
iirâoe maqoeuse 4%% joteatios, de eeUe 4e r«lén» «I 4&^ 
jp^^umons , priiàQîf%leDMB| chex les Tieilkrâs^ esif Mf»ù «iitl^ 
rcmeat guidée, quoique les mneoMlés- soient ^oi^eimfibaii^ 
Nantes. Malsi dans tous ^ses cas<| lesimiiiiiiire ne oo«iîeiinent 
^Bt de priaoipes exeiiansy les <Kieittbrao«8 ne jiné^eolfilt 
4|ucBn sjmptôme d*irrUatiaq; «Iles oe sont ipi.rovtf^, jii 
4aiiUareu5e5f et D*éyeiUeDt cucMie «ja^p^tUe. 

Toute aagmentatioade.prodiiitdesoitgaiies^flMS^iilettX d^ 
être regardée rçoxxune ^^ i^vi^ftfym :cei^iai ^ mmi GQittiailt 
.de rirrilatioa de^ ces ^oçgaae^ , du moins do r4PprolsieineQt do 
Jour «xcitMtion ; laiosi les ûiabhu^f Jes4uz.4e biloj In saU*- 
TstioDs, etç.5 sont iètermin^s. par la^tbi^i^. |CeAe.p9iiitplAS 
ifitre. ici V^t 4e simples exhalations p%ssiTes.« choisie 4«as 
les membranes 9 c'est le résultat d'un; travail e^ganî^we qui 
A*«u(me#te qu'aTi^ la-7ÎiaUié. .Cependant^. si celle-ci est 
Jtrpp exakée^ eoniiiie dans rinflammation^ '«Ue.enfAîe 'Oe 
trar-«iJ, etalorp les . sécrétions dîminoeiit^OQ s^rxètenl coto^-» 
plètement. Mal8».4aa* « ■■ — > ^« Bympiômcs copcomitAOS 
iiepermeUent pas^au médecin ^tlenUf 4e seiqéprendre aur le 
caractère de ht m al a die . 

l^uoîque ju^u'â prisMt Ton n'ait .pas tvQWfk de nerfs 
4aas quelqnes .parties qui manifestent leur aouAraoce çiajid 
Aelles sont ircilèes, .on peut cependant regarder la sent ibilîlê 
xemme exc(osiTemeot départie é cas organes. vSon.auhgmen- 
^latÊoay surtout si elle 4st portée* {nsqu'é <la doulour^ eet, ié 
«*en paS'douter, un Indice certain de rirriiation dea-neils;; et 
.fa «dinûootion au-» dessous de Tétat normal^ le a^plteia 
tissure 4e leur sous-^xcîtation , si cette diminution 4e. seoei^ 
iNiité ne tient pas, ce .qui arrî?e .souvent, -à «oe*affeclioo dtt 
fH^vveauiqui MDp^elesfonctionaie et toiga»e>ou k qiif tqeta 






(58i) 
abetaole»^ comme la compre89ioo, la libre cfarculation du 

lloide oerreax* 

Si la coDtractilité anjipaleetocgaBique seDslbteesUugmente^» 
elle atteste Tirritation de la -fibre musculaire^ coimne cela a 
iieo dans les convulsions et la sur-aaion du cœur , etc. Si elle 
^t dimiovée, eUe dénjiODtre tantôt Fatooie des muscles par 
défaut de stimulant, comme dans la paraljHe» le scorbut, el 
tantôt leur sur*excitatien« Maisy dans ce cas, c'est eonsiam- 
inent la douleur qui s'oppo>seà leur coutMction., comme cela 
a'obserye dans'les rbumatiames, les brisemens des menfbi^e 
a^mpiamatiqoes ou duvà une iati|g[ui excesslre. 

Je regarde donc-les altérations de fonctions bien appréciées 
comme pou'vanl façilemeQt ncus^réréler l'axistenee de Tirrî- 
lation et de la sous-excitatiou. Voyons «maintenant s! les pbé* 
pomènes sympathiques peuTcnt être produits également par 
^es deux modiûcatîcns de la vitalité. 

Lorsque Tirritationest lé^^e, ou qu'elle n*ocoupe qu'une 
^Mirtie.peu seusiblo, «Ile est très^iomée. Mais, si elk est fbrt 
intense, ou si elle siège dans on tissu fort irtitable, alors «lie 
se iiommqnique par voie de sympathie à un ou plusieurs 
organes^ qu'etlO'attewn* uh*»» ^«« i--*r^*4ioos diverses seloft 
leur degré de sensibilité paturelle; de sorte ique les «nrfl, «t 
c'est le plus ^graud nombre, ne présentent que de simples 
modifications de fonctions sansaltération de leurs tissusy tandis 
que les autres sont assez virement irrités pour s'enflammer^ 
et même plus fortement quelquefois ^que TiM'gane primiUre* 

laent affecté. 

Tout phénomène sympathique dans les maladies serait 
ilonc un signe certain de la soofiîranf e par irritationde ForgHoo 
quiiemeten jeu, si k soua-ezcitatioo n'était pas eUe^même 
capable de ^étermineç de pareils -phénomènes rc'^sl ce que 
pous allons examiaer. 

On a- di^jà plusieurs fois posé la question de saT4^ si ka 
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mshdi» astlténiiiue* pooTaient, par sjmpatbte, silirer lu 
fonctions et la teitare des organes plus ou moiai éloignés 
des partie* où «Iles araient leur siège , it je ne sache pat qa'oa 
■It répondu d'une manière satisfaisante à cette questioo. Les 
uns ool refusé & ces affisetîons de telles iofluencei , les autres 
les leur ont accordées; maia aucun n'a étajé sa croyance sur 
les raisonnemens et l'observation. 

Il est quelques malafdies qu'on regarde généralement comme 
•toniques : telles sont les paralysies, qui ne dépendent pas de 
l'inllammalien docerrean on du racbJs; les li/dropisies 
dirofiiques, qui no tiennent pas A la pblegoae des membnoM 
séreuses; ainsi que les aecamulations de aèrosilé dan* la 
lisso cellulaire, sans coïncidence de ijmptdroe d'irritation; 
la gangrène, ou plutôt l'état morbide qui la précède, dfi A la 
priTation de* ezoltana; tels que te sang, le calorique, on à 
l'abolition complète des propriétés vitales, comme cela a lieu 
dans les TÎolenles contusions. Or, cet maladies déterminent- 
elles des phénomènes sympathiques P Je croit pouvoir ré- 
pondre négativement. Bien souvent, Il est Trai, on observe 
BTeo elles le trouble de diverses fonctions, mais il ne tient 
pas à trae parMHtrtnlIoeoce. Quand la paralysie des membres 
no dépend pas de la lésion du cerveau on de la moSlle épinière, 
qu'elle n'est due qu'A la compression ou A la section des nerfs» 
on né remarque point de symptômes eztralocaut. L'amaurose , 
]a surdité , l'aphonie , l'anapbrodysie, etc., se font le pins soi>- 
Tent observer sans affections concomitantes. ]e connais nne 
demoiselle affectée depuis dix ani d'une paraplégie, sani 
lésion de« viscères da bas-ventre , qui n'a déterminé jusqu'A 
préienl aucun changement sensible dans les fonctions des prht- 
;ane>. le pense bien cependant que le repos forcé 
la an un nfliiiblissement général; mais il ne sera 
lot pas dû â l'influence sympathique des muMle* 
inr le resta de l'économie , mais bien au défilui da 
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locomotion 4 exercico iiéce5$aire au bon accûpipliuem^nt do 
plosiears fonctions» et prjooîpalement de celles de restomac 

Les épanchemens de sérosité, soit dans les grandes cavités, 
soit dans les interstices du tissq cellalaire , sont le plus souvent 
•ympathiques de rinflammatloa de quelques yiscères. Quel- 
quefois aussi ils sont dus à la sur-excitation des exhalans » et, 
dans l'un et l'autre cas, il faut «les rapporter à l'influence 
directe 00 réfléchie de Tirritation. Quant aux hjdropisies 
chroniques essentielles, que je regarde convoie étant asses 
rares, mais qui existent cepfndant, comme celles qui sur- 
Tiennent à la suite des hémorragies considérables, je ne pense 
pas qu'elles puissent produire aucun phénomène par sympa- 
thie, par le seul fait de l'atonie des exhalans4 Si la circulation 
est ralentie, cela tient é 1» déplétion du système sanguin; si la 
sécrétion des reins est diminuée, c'est uniquement par.ce que 
la sérosité du sang s'échappe par d'autres Toies, et la trop 
grande perte' de cette partie constituante du sang explique la 
soif qn'éproofent le» iijaru|r4,|«.v«« i>*««.frre8 sjmptômes dé- 
pendent de la pression qu'exerce le liquide sur les TUcères, 
«t ce qui proure le plus le peu d'action que produit sur les 
fonctions en général le trarail de l'hjdropisie, c'est que l'on 
TOit des œdèmes très-considérables sans aucun autre accident, 
et l'anasarque sjmptomatique n'ajouter aux symptômes déter** 
minés par l'aflection primitiTe que ceux qui résultent de la 
présence du liquide , tels que la gêne du mouTement et de U 
respiration; et cependant, dans ce cas, le tiasu cellulaire 
est malade dans une grande étendue. 

Quant aux gangrènes dont nous avons parlé plus haut, qui 
sont dues au défaut de stimulation, et qu'on doit par consé- 
quent regarder comme essentiellement atoniqoes, telles que 
celles qui sunriennent aux extrémités, par suite de l'osslfica-^ 
lion des artères ou de l'action du froid, elles ne s'accom- 
pagnent d'abord, ce qui doit bien être remarqué, d'/Miieaa 
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^éDoaftène «ytopailiique ; mal» seulement, après un itMpi 
phas 00 moins éloigné, si le 8tt|et fi*est pas trog aSàibH, les 
parties Toisines de celles affeotéet s*enflamment , et les symp- 
tôtties fébriles, comme raccéléraiton de la circuhtion et 
raecroissemènt de la chaleur ^ se font observer. Il est éTÎdeoé 
f ne ees phénomènes ne sont pas ici déterminés par IMnfluenbe 
sympathique de la partie frappée de gangrène. En e£f^t^ 
quelle action pourrait-elle artoir , quand la TÎe Ta abandonnée^ 
sur les capillaires de celle qui lui estcontigoëi et| par suite ^ 
sur la grande circulation ? On ne peoé considérer ce trayait 
queconmie Une réaction de toute Téconomie^ pour se séparer 
d*oiie partie qui hir est détenue étrangère/ C'est un moute- 
ment spontané du centre à la circonférence ^ analogue à cdui 
qu*on observe souTent dans les crises , qui a lieu en Tcrtn de 
lolf qui régissent l'organlsaHon^ et qu*on ne peut expliquer 
par la seule doctrine de l*irrf ration. 

Geuk qui adlnettent que les maladies a8diéoi4ttaa pèuTèGtt 
déterminer de*-fMttomedes sympathiques^ citent à Tappui 
de leur oplniob les affections intevnes qui surrien neftt par 
FImpresstoD du froid sur hi peau ^ lequel est regardé géné- 
ralement comme un modificateur débilitant; mais it suffira 
de bien considérer la nianlére d*agir de cet agent pour 
s'assurer qn*ib sont dans IVrreun ^ 

Le premier effet du froid sur la peau est it la resserrer, cel 
phénomène est très-senûble^ et d*en exalter ta sensibilité , ctf 
i|tti ne Test pas moins , puisqu'il y a douleur. En faisant con- 
tracter les eapillaires, il expelse de leur intérieur les fluides 
qui les TiTifiaient^ et dès iors^ nécessairement , let phéno-^* 
mènes de la YîiaKté diONnuent. On rott donc que raction 
première du froid est éminemment eilsfante^ que si la yle 
diminue ensuite dans le solide soumis à son inflnencfè^ c*est k 
cause de la perte des fluides et surtout du sang qui ralfmenr- 
lalent^ expulsés des capillaires par fezeis mdme de Icnr 
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«cttoû organique; et iesuis-eortili^que o*«stâoeli« sur-aclioit 
et à la sottfif'ance des'oerfs qoe sont due» tes arlVectioDs sympa^ 
tliiques conséculires à l'impreaaîonAi froW. 

Je ferai aussi remarquer qu'on rapporte sourent aux sym^ 
paihies des phénomènes qui ont une tout antre cause. 

Il est quelques orifanes-qui tiennent sous leur dépenJanee 
toute récooomie ; leur action vitale est^elle diminuée, anéantie?' 
eUe eiltrâftte nécessaîreorent la ^minution, rabolithm db 
tbutes les fonctions; Qu'un corps comprime le eerreav, h 
moelle êpinière^ le flnide ncrvens étant intercepté, la para** 
lysie du sentiment et du moureioeiit surtiendra dans toutes 
les parties où II se rendait. Que l-action du cœur soit arrêtée ^ 
comme dans l'asphyxié, la syncope, la yie cessera dans Imis 
les organes Titifiés par le sang. Mais l'influence sympathique 
est étrangère à ton» ces phénomènes. Si on l'obserre dans d«s 
rikahdiea a^théillques, qu*on y fasae bien attention; et Ton 
rerra que ceHes«^ existent arec dts affections qui ont un 
caractère oppûsê. C'est et tjtrt a iteir ttes^^seuToot. 

Non , ]e ne puis cf oire qu'un organe dont les forces rltalea 
sont an-dessoos du type qui leur est naturel , puisse , par sym- 
pathie , propager l'tffifectioff dent il est atteint ; je pense quHl 
fiiot rapporter à d'autres causes les symptômes éloignés âa 
siège ât ces sortes d'aibctions , et que toute altération quel- 
conque, soit de tissu, soit simplement de fonctions, due ans 
Sympathies , doit être regardée coaune ie produ it de irritation. 

Les altérations de tissu sont, pour la plupart, dues à rirri- 
tàtion. Il feiit principalement regarder comme l'effet de cet 
état pathologique toutes les augmentations de tissu arec In- 
flammation, et celles qui proTienoeot de la formation, au sein 
des organes, de productions hétérogènes-, comme le squirrhe^ 
les tubercules; de mtème aussi les engorgemiens produits par 
k sUgnation âes fluides. C'est encore à l'inflammation qu'il 
ftkutrapperterrulcécation, lesràmoHissemeos, les suppurations* 
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ie û\9 que c'est à llrritation que sont dues ces ahéradool 
ergaoiques, bif^ plutôt parce qu'elles cèdent presque éons-^ 
tammeot à l'einploî bien dirigé des anli-phlogistiques, quo 
parce qu'elles s'accompagoeot très-sourent de l'ioflammalion ; 
car je ne crois pas que celle-ci soit rigoureusement nécessaires 
à leur formation, puisqu'on en Toit se défelopper sans elle. 
On obserte très-souvent des membranes épaissies, quoique 
conseryant leur couleur naturelle; dans les néyrosesi et sur- 
tout les nérralgies, on a fréquemment tu les nerfs augmentés 
de TolumCé Les engorgemens lymphatiques, les squirrbes^ 
quelques ramollissemeos, les tubercules qui se dé?eloppent 
«ur les membranes séreuses^ la mèlanose, s'obierfenl sans 
rougeur. 

. Majs est*ce par rirritation que sont prodoits le goitre , les 
foies Yolumineuzj l'hypertrophie du cœur, etc.; en un mot, 
toutes les augmentations de rolume des organes 4 sans lésion 
de leur texture ? Il y a bien dans ces cas exaltation d'un des 
actes de la YiUlu^f pais4ue'Ciê9 phénomènes tiennent à Tezcès 
du trayail de nutrition. Cependant je ne pense pas qu'on 
puisse, dans ces cas, considérer les organes comme étant dans 
un Téritable état pathologique; ce n'est que par l'excès de' 
leur Tolume que leurs fondions sont troublées^ Il faut en dire 
autant de quelques changemens qui sarfiennent dans Torga- 
nisation des parties par la seule augmentation de leur sécré- 
tion sans aucun signe d'Irritation , comme cela s'observe danf 
les lypômes, la polysarcle, etc.; ainsi que des macules, des 
ossifications , des incrustations terreuses , calcaires f tous.pbé-- 
nomèoes dus à un vice de nutrilion, sans augmentatîoa 
sensible de l'action organique. 

Mais c'est à ta sous-excitation qu'il faut attribuer les g«n-r 
grènes par défaut d'excitation i la dessication des tissus , l'atro- 
phie ; beaucoup d'épancfaemeas séreux qui constituent les- 
ghljctènes, l'œdème irauasarque^rbydropisicireconaaissenf 
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ta ttiême cause ; comme encore les transsudallons sanguines 
qui forment les ecchymoses ^ les taches scorbutiques, les 
{>étéchies; car, dans tousces'cas, les symptômes locaux et 
extra-locaux annoncent d'one manière «?idente la diminution 
des forces TÎtaleS. 

Examen des cau$es éloignées de l'irritation. 

Presque tous les agens qui se mettent en rapport avec nos 
organes agissent sur eux comme excîlans, et ils les alTectent 
en les irritant, lorsque leur action est poussée trop loin. SI 
celte assertion est vraie, et je ne pense pas qu'elle puisse fitrô 
révoquée en doute, on peut juger de combien Temporte le 
nombre des maladies par irritation sur celui des maladies 
par atonie. 

Cependant, et ceci est bien digne de remarque^ lorsque 
Faction de ces mêmes agens est de longue durée et dans un 
degré modéré 9 ils font parfois tomber rexcitablllté au-dessous 
de l'état normal* C'est ainsi que Ton voit des personnes adon* 
nées à I« l>of>t»« oItAr» , ê»t anî font un firr^nd usage des Ifqueura 
propres à exciter fortement Testomac, finir par être obligées 
de soutenir, par des moyens plus énergiques encore, raclioa 
de cet organe. Cben les ivrognes | le besoin des liqueurs alcoho- 
liques ne devient-il pas de pins en plus impérieux? H. Brous-> 
Sais dit qne, chez eux, Testomac est constamment dans un 
état de plilegmasie ; mais alors comment expliquer ce besoin ? 
car, je le répète ^ c'en est un pour beaucoup de personnes 
ttdonnées ant liqueurs enivrantes, de surajouter à rirritâtion 
de leur esfomac pair l'ingestion d'irrltans nouveaux. Au reste y 
ft suis loin de nier que la membrane muqueuse gastrique ne 
puisse s'enlhtmmer par l'usage des ingesta, même assimilables y 
mais trop exoîtans; je suis même convaincu que cela arrive 
fort souvent ; toutefois je pais attester que quelques individus 
édiappent à lent action. )'ai ouvert, il y a deuzans^ on homme 
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tDort & la ftuifce d*aae chute. Depuis longues années il faisait 
on grand usage d'eau-de-irie de grain; on m*a assuré qulL 
burait journellement un litre Ae cette liqueur, et cependant 
ni Testomac, ni les intestins grêles^ que j*elaminai ayec soin, 
n'offrirent aucune traça d'inflammation. Je connais et je fois 
tous les jours des ivrognes de profession qui sont dans un âge 
fort ayancé et aiec toutes les apparences d'une santé floris- 
amte. Ces faits prouvent que la sensibilité peut se mettre 
parfois, je ne dis donc pas toujours, en harmonie arec les irri*, 
tans, surtout si leur usage est gradué, et finir par s'émoussef 
et s'éteindre. N'est-ce pas ce qui arrive à la membrane pitui- 
taire et buccale mise continuellement en contact avec la 
tabac ? C'est aussi ce qui rend raison des phénomènes parfoia 
si -singuliers de rhnbitude* 

D'un autre c6iéf ii est bien naturel de penser que, ailes 
agens excitans augmentent l'action organique, leur souarac«^ 
tioo doit produire un effet tout contraire; c'est cependant ce qui 
n'a pas loujoura lieu. Les absorbans, dit Dumas, accoutumés à 
prendre sur la surface intestinalçlfULmatttciAux da.U4iutritLonc 
paraissent irrités et exaltés par l'absence môme de ces maté^ 
riaux, et dans certains cas, ils dirigent toute leur activité sur 
les parois de l'estomac qu'ils détruisent en différena points. 
Dans un animal, continue-t-il, que je laissai mourir de faim, 
la force absorbante des vaisseaux lymphatiques semblait avoir 
commencé à agir sur 1^ substance même des viscères digestifs ^ 
dont la surface était attaquée dans quelques points; les rais- 
aeaux. absorbans s'y montraient à découvert, et ils conaer^. 
valent la faculté d'afesorber long-temps après la mort. 

On sait en effets aujourd'hui, que la fai^ peut irriter 
Testomac et même causer la mort, bien plutôt par l'inflam- 
mation de cet important organe que par la faiblesse générale 
résultant du défaut de nutrition. Les effusions de sang, de œ 
stimulant naturel du plus grand nombre des solides vivans» 



ôdèasidonënt des conrulsfoQ», comide ceU l'obsér? e ciiex lès 
aoîmaiix qu*oo égorgé. Lk pèrtë de ce flaide n*a mhhà pas 
{oujoors besoin d*êlhe coosîdêrâble pour décider de vîolebtes 
tobtractioDS masculairès. C'est ce qiie j*ai remarqué ckex une ' 
dame d'^UD teinpérament oerveul très-exàllé, qui éprouve 
de foHes ccoviilsiobs chaque fois qu*0Q lui applique des 
Sangsues, biett qde cette opération n'ait rien dé désagréable 

t^oar elle. 

Au resté, l'appréciation des éfiets dii plus grand nombre 
des inodificateurs est difficile, parce qu'ils ne {leuvent agir 
d^uné iùanière égale Sur toute î^éconotnie. 

Toute partie organisée ayant reçu une vie propre » a , par iine 
Conséquence nécessaire, des propriétés spéciales. Ainsi, quoi- 
qu'il éotre dans les attributions de toutes de sentir les corps 
qui se mettent en contact ateo elles, chacune les sent et rcagtl 
â sa manière, d'après lés rapjïorts qui existent entre son mode 
de sensibilité et la ndture de ces corps. Il résulte de ces modi- 
fications, dans les propriétés dès organes, que ceux-ci peuvent 
être impre99é(fnns9 (quuu luo |ia99o ccii» oppression) d'une 
manière tout-à-fait différente par le même agent. C'est eh 
effet ce que rdbserTàtion démontre. La muqueuse des roieè 
aériennes s'irrite par le contact des corps les jpliis doux, de 
Ceux-là mêmes qtii câlineraient l'irritation de tout autre tissu; 
l'eau tiède , qui appaisera les douleurs de là peau enflaminée^ 
Suscitera la contraélilité de l'estomac; l'opium eicite la rita» 
lltê du système sanguin et diminué éellë des nerfs (i); lés' 

(0 C*«iit& tort qtt*oo fegirde rbfkioni coitiine oà ezéitànt général. 
U est évident qu'il est sédatif des nerfs , et 6n ne peut riisolinable J 
ment pas expliquer cet effet per la coDgeition qu'il produit sur !• 
cerveau. Il suffit» pour s'sssurer de celte vérité, d'en considère* 
I*«elion à l'extérieur sur un ptnaris ouyert, sur lide deot cariée ^ pac 
éttfdiple.' Certes, on 6e peut croire que la douleur, souvent si TÎolenté 
dans CiS accidcns, soit cabnéé par la congestion saùguine sur U 
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passions tristes 9 regardées ^énérslement comme dibiliUntes^ 
et qui énerrent en effet Taction de presque tous les organes, 
irritent au contraire Testomae jusqu'à le phlogoser, etc. 
C'est par la même raison que les yirus de la Tariole, de la 
Taccioe , bien que pouTant se répandre dans toute Téconomie 
par Toie d*absorptioD , bornent leur sphère d'activité à la peau 
etâ la muqueuse gastrique; que des efflures marccageui, on 
bien des miasmes épidémiques^ sont sans actions sur les pou- 
mons; que la peau reste à l'abri des impressions de la plupart 
.des gaz méphitiques , etc. C'est cette différence enfin qui existe 
dans la vitalité des organes qui prouve la non existence des 
maladies universelles, puisqu'il est impossible qu'un agent 
morb ifîque quelconque puisse affecter à la fois toute l'économie' 

« 

L'étiologîe ne peut donc que faiblement faciliter l'étude de 
l'irritation, parce qu'il nous est impossible de pouvoir appré- 
eier d priori la manière d'agir d'un grand nombre de modifi- 
cateurs de la vitalité des organes, par la raison que le9 
împre^sioofl qu'ifs produisent ne sont pas toujours les mêmes, 
soit à cause de la jiffiéranaa gai aaUtn ilatml—yropTiM^t vitales 
des organes comparés entre eux, ou des mêmes organes com- 
parés entre des individus différens par l'âge, le sexe, le 
tempérament, l'idiosjncrasie ; soit à cause de la réaction que 
la vie oppose à leurs effets; soit enfin parce que, agissant 
d*une telle manière directement, ils produisent indirectement 
des efiets opposés. Ce sont toutes ces yariétés d'action des 
agens thérapeutiques qui rendront toujours difficile | je dirai 
même impossible, une bonne matière médicale. 

Traitement Nous avons vu que plusieurs symptômes^ 
quoique assez ordinaires de l'irritation, n'en étaient cependant 



cerveau , poisqn^elle n*a pat liea. Qaant à Taiflax do sang qui a'opèrt, 
auîTant M. Broastaia, dans le liea même où Topiaoi agity il ne peut 
être qu'une nooyellt causa dlrritaiioa. 



/ 
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fui constamment le produit. Or, comme il se peHf qu*its 
soient les seuls qui se présentent à l'observateur, et qu*ils le 
làffssent ainsi dans rincertitude touchant le caractère de raffec* 
tion dont ils dépendent, quels seront alors les mojeos d*io?es- 
tfgation k l'aide desquels H pourra reconnaître ce dernier 
^'une mainière certaine? Je n'en vois qu'un; c'est l'effet bien 
dbmprisr des lùoyeffs propres à diminuer lar ritallté des organefs 
souifrans. 

Cependant no pourrait-on pas douter de cette assertion, 
^and on pense aux diverses méthodes curatire» employées 
dans les mênïes cas, et qui toutes comptent des revers comme 
des succès? C'est, en effet, ce qui devait être ëvant la nou-' 
Telle doctrine médicale , avant qu'on eût appliqué une saine' 
physiolo^e à l'étude de l'homme malade. Alors on jugeait 
aossf, il est vrai, la natore des affections qu'on avait à corn- 
Battre, d'après Teffet des moyens thérapeutiques qu'on leur 
opposait; alors aussi telle maladie était jugée astàénique , par 
cela même que les tôâîques réussissaient; mais aussi alors on 
ne tenait pas compte aes viicuudcaubco «|uî An avaient favorisé* 
Faction, et sans lesquelles ils eusseiit produit un effet tout 
cioirtraire. Tontes les affections scrofoleases étki'ent regardées, 
et le sont encore aujourd'hui' par on assez grand nombre de 
médecins, comme essentiellement atoniques. L'émplôî quel- 
quefois heureux des toniques slimulans éthyait cette opinion; 
ihaisrroil ignorait que ces succès étaient dus niiiqdement à la 
rttul'sîdn qui s'était faite; que ce n'était qu'en aogmentant 
Pénergie du système sanguin qu'on contrebalançait, qu'on 
détrbis^it la pfépondôranCér des lymphatiques. L'on ne s*aper-' 
dcYdlt pas' que la résolution des tumeurs strumefùses par les' 
applications irritantes n'était l'effet que de fa réf oKlon opérée 
par Tirritation de la peau, et non de l'action dv remède sur 
fa pàrtife malade. * ' 

ht snccès qu'on obtient dans ces- mêmes affection» lympha^ 
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ainsi que des rérubiù. Cette différence des effets obtenus psf 
les antipbiogistiques selon les périodes da la maladie, mf 
paraissait indiquer d*une manière certaine le passage de. 
l'irritation sanguine à la sous-excitation. li n'est pas de pra- 
ticien qui nVit fait la même obserration dans les maoz de 
gorge yiolens qui accompagnent la scarlatine. Presque cons« 
tamment les saignées locales précipitent le travail de la désor* 
ganisation , si elles sont faites un peu tard. 

Si Ton peut, par Templol des antiphlogistiques, acquérit 
des notions précises sur l'état des forces yitalea, il n'en est pat 
de même de Tusage des agens qui ont [pour effet d'augmentée 
l'action organique. 

En effet, les toniques, les stimulans éTeillent des sympa- 
thies, et déterminent des réactions qui. nous mettent dans 
l'impossibilité de bien juger de leurs effets directs sur les 
parties malades. De plus, on sait qu'ils dissipent parfois des 
irritations môme inflammatoires.^ quoiqu'étant mis en coa« 
tact avec les organes souffrans. II o*est pas rare de y^is 
l'ophtalmie disparaître par r^n ^ ^ u lnj ^^'^ n«iiy «i^ d« p^m* 
mades excitantes; les'^blennorrhs^ies, même dans la période 
d*acuité, se dissiper par des injections astringentes; l'érysi» 
pèle, par l'application du yésicatoire; un grand nombre d'in-< 
flammations chroniques de la peau, par des applications, des 
bains irritans ; et cependant ces guérisons ne peuvent être 
expliquées par la révulsion qui y bien certainement ^ n'a pas 
lieu dans ces cas. Ce sont donc des faits qu'il faut admettre, 
bien qu'on ne sache pas comment ils s'opèrent. Mais aussi 
nous devons dire que lorsque les irritans^ ainsi employés |. 
n'enlèvent pas la maladie, ils l'aggravent constamment^ et que j^ 
sous tous les rapports, le traitement antiphlog^stique esl 
préférable. 

Trop souvent 9 pour rendre plus facile l'étude des maladies^. 
QP afli^oit^ aux dépens de la vèn^a 1^ obstacles ^i s'y. 
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opposent; od lesTopréseotOf ooa telles qu'elles* se montrènl^ 
nuûs telles qu'on Toudraît qu'elles fassent. Pour nous, loio de 
soirre cette marche, nous ayons, au contraire, fait ressortir 
les difficultés qu'on peut ëprourar, dans certaines maladies, 
pour bien jug^er de Fétat âes fonces vitales , et cependant nous 
»'en afons paa moins acqui» des notion» suffisantes, à Tafda 
desquelles on pourra reconnaître- qu'un organe est irri^. Pour 
en convaincre, je tirerai de ce que j'ai dit jusqu'ici les con« 
clttsions sttirameB : 

1. Que l'irritatioa est un état pathologique qui consista 
daas Texaltation d'un ou de plusieur» des phénomènes de la 
fitalité, et qui a pour symptômes la rougeur, la douleur, Is 
tuméfaction, la chaleur, les altérations de fonctions, lesphé-t 
Domènes sympathiques et la lésion physique des organes ùdt 
elle siège; 

a.. Que si plusieurs de ces symptômes ^ considérés Isoléitaent, 
ne son^tpas toujours des si§nes certains d'irritaiioB, leurahsenoe 
ne prouve pas non plus la non existence de cet état, qui peut 
avoir lieu et ne presenicr «|u*uu ««,»i %iw w*r« ^i^^ntitaètieB ; 

5. 1.* Que la douleur est toujours un symptôme de l'irri- 
tation des nerfs, bien qfie celle-ci pirisfe coiocider avec lac 
sous-excitation des autres parties anatomiques de l'orgao» 
qu'elle occupe; a.* que hi rougeur avec douleur, oudontleû 
tissu dans lequel on l'observe est profondément altéré , est 
constamment l'eifet de l'irritation; comme aussi celle qa» 
coïncide alec des phé;nonèmes sympathiques mis en jeu par 
la lésion de l'organe où elle siège, et celle enfin où lé san^ 
est intimement uni à la trame des tissus; 3** que las- altérations 
de fonctions, dues à l'irritation , ont des cat^actèies partl»^ 
culiers (que noua avons rapportés) qui les distinguent de- 
celles, occasionnées par la sous-ezcitaiion ; 4** <lue les phéno-** 
mènes sympathiques sont toujours le produit 4e l'irritation. 

^ Qu'enfiuj & quelques exceptions^ P'^^r l'exlstenee; de» 
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rirrîutîon est mise hors de doute , qaaDd les moyens , pro-* 
près à dîmîoaer la ritalîtë, rétablissent les organes dans lear 
état oatoreL 

Des tnodificationê de i'irritatian. 

L'irriUtion n'étant que Tezaltation de l'action Tîtale, il 
résulte tle là que, comme celle-ci a, dans chaque partie qui se 
distingue par une organisation spéciale, des caractères qui 
lui sont propres, il s'en suit, dis-je, que l'irritation doit 
prendre des formes particulières selon les organes ou systèmes 
d'organes dans lesquels elle siège. On sait effectiremeot qu'elle 
n'est pas la même dans le système lymphatique que dans le 
Berreuz, dans Testomac que dans les poumons, etc. On sait 
aussi qu'elle peut rarier dans un même organe par plus ou 
moins d'intensité ; c'Jst ce dont tous les médecins conyiennent. 
Hais le même organe est-il susceptible d'irritations essentiel- 
lement di£férentes entre elles? En un mot, existe -t* il des 
maladies par irritation spéciale ? Toilà la question sur laquelle 
on n'est pa^-cl^eedni: 

€e n'est pas d'aujourd'hui quN)n a nié l'ezistencedes affec- 
tions essentielles, cVst-à-dire, qui ont une nature particulière 
et distincte. On a dit, il y a long-temps : Morhorum unus et 
kkm est modus, hetu verâ di/fhrentium facit; et la nourelle 
doctrine médicale a singulièrement propagé cette opinion, 
en ne reconnaissant A l'action organique d'autres modiflcatioqs 
que celles qui dépendent de son siège et de son plus ou moina 
4'actiTité. 

< Cependant, quand on songe combien diffèrent entre elles 
certaines maladies par irritation , bien qu'occupant les mêmes 
parties; quand on pense aux qualités singulières qu'acquièrent, 
dans quelques affections, les produits des organes sécréteurs 
irrités; quand on considère surtout l'action toute spécifique 
d'un grand nombre de modificateurs, pèot*on s'empêcher 
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4*ili;rer it% doutes sur rassertioo de ceux qui ne Teulent.ricn 
Toir d^ spécial daqs les maladies? Aussi cette question de 
s^roir si la TÎtalité est susceptible de modifications toul-4-faîl 
distinctes me parait-^ elle mériter d*être examinée; et, pour 
en faciliter la solution, nous recbercheroos d'abord si les 
prganes peuTent, dans leur état oormalf recoToir des im- 
pressions particulières. 

tll n*7 a, dit M. Broussais, que du plus ou du moins dans 
» la sensibilité des tissus nerreux; ils sont tous conducteurs 
j| des stimulations, et ces stimulations sont plus ou moins 
» perçues selpn les )>e8oins des fooctioDS auxquelles président 
» les nerfs qu'elles parcourent. Tous ces isolemens des pro- 
» priétés Titi^es sont des cbimères; il n'en existe qu'une 

> dont les nuances Tarieot» mais dont la nature est essentielle- 
» ment idenliciue, et je défie de conccToir autrement h 

> phjsiolpgie. • Examinons cette assertion. 

L'organe Tisuel nous donne la connaissance de la coulenr 
et de la forme des corps. I^es couleurs , quelque Tariëes qu'elles 
soient, ne détermmeni 9Mr t« »z*s^%. «|««w «i»« impressions qui 
ne di{rère|it entre elles que par des degrés ; rien de plus mi. Il 
suflSit, pour s'en coufaincre, d'associer les couleurs qui se 
rapprochent le plus. Il faut en dire autant des formes. Mais 
quel rapprochement peut-on faire entre ces deux qualités phy- 
siques du corps, la forme, la couleur? N'est-il pas é?ident 
que chacune dp ces propriétés stimule la rétine d'une manière 
toute particulière, puisque la perceptioq qui en résulte est 
d'un ordre tout-à-fait distinct ? 

Les impressions que reçoirent les nerfs auditifs par les 
Tîbralions de l'air, ne diffèrent égalenient entre elles que par 
des nuances. Quelque différence qqi paraisse exister entre 
les sons produits par deux instrumens différens, il est facile 
de les unir à l'aide de sons intermédiaires. Il n'y a donc rien, 
^e spécial dans les sons comparés entre eux* Mais les Tariétés 
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4u'on remarque dans les sensations (fae per^^olt To^gane dû 
goût, sont plus tranchées que celles des sens de la yue et de 
J'oufe. Celles-ci dépendent de runîon de tons simples et du 
mélange des couleurs primitives elles-mêmes , tandis que les 
saveurs n'ont entre elles d'autres rapports que ceux qui etîstent 
entre les corps qui les occasionnent, dont souvent elles nous 
révèlent la composition; et Von sait que beaucoup de ces corps 
n'ont point d'analogues , et en un mot sont de nature sutgeneris. 
De plus^ l'organe du goût jouit, comme celui du toucher, 
quoique dans une étendue peu bornée, de la faculté de juger 
de la température, de la consistance àts corps au moyen des 
stimulations particulières, puisqu'elles n'ont entre elles aucune 



Quoiqiie l'estomac ne soir pas, comme l'organe des sens, 
destiné à nous mettre en rapport aveu lés objets qui nous 
environnent, il n'est pas moins qu'eux cependant le siège 
d*ane foule de sensations que nous trouverions, j'en suis sûr,* 
tout aussi variées que peut l'être la naturfi des substances 
ingérées, •* ccr'scnsatiôniretaient transmises à l'âme. La 
différence que l'on observé dans la facilité avec laquelle \e% 
alîmens sont digérés, différence qui est bien loin de dépendre 
toujours uniquement de leur qualité plus ou moins excitante; 
les singularités qu'on remarque dans les appétits alimentaires ;' 
l'aversion pour les alimens les pins sains, etc., ne tiennent- 
elles pas à des excitations particulières que l'estomac recoilf 
sympathiqoement de l'encéphale? Quelle analogie exi$te-t-i( 
entre la sensation que produit la faim et celle que détermine 
fa soif, dont cet organe est le siège? et ces mêmes sensationsi 
quels rapports ont-elles aveo tdutes les autres que peut peN 
éevoit eet organe? Il n'en existe pas bien certainement. Ctf 
qui le prouve, c'est la différence des tnoyenS propres à les 
éalmer, lorsqu'elles sont parvenues jusqu'au degré d'irri- 
tation. La douleur, causée par la ftfm, se caimbra par les 
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• alimens, qui ne feraient que Paugmenter si elle était due à 
toute autre oausf' Yojez ces appétits bizarres ^ qu'on observe 
souvent chez If.» lemmes enceintes, chez les^ chlorotiqucs ; pas 
de doute qu'ils ne soient occasionnés par des excitations par« 
tlculiëies de Testomac assez vires pour se réfléchir sur le 
cerveau. Eh bien 5 des aliœeos indigestes, souvent fort irri- 
tans, objets de ces désirs singuliers, qui, dans toute autre 
circonstance, enflammeraient Festomac, sont alors impuné- 
ment ingérés. 

Si l'on n'observe pas autant de modifications dans la sensi- 
bilité des organes plus profondément situés, cela tient peut-* 
être moins, ce que je ne veux pas affirmer cependant, à la 
différence de leur organisation, qu'an peu de relatipn qui 
existe entre ces organes, qui ne sont en rapport, pour l'ordi- 
oaire, qo'aveo quelques fluides qui les vivifient , et les modi- 
ficateurs du dehors. On ne peut douter néanmoins que ces 
organe^ ne soient aussi susceptibles d'être excités d'une ma-* 
uiëre tout-à-^fait distincte; c'est ce qu'attestent les changemens 
qu'on obsArvo Hnn« la nature des humeurs qu'ils sécrètent. 
On sait, par exemple, que la térébenthine, le» asperges, 
donnent à l'urine des odeurs qui n'ont aucun rapport avec celles 
de ces substances; que le lait acquiert, par des affections 
morales, des propriétés irritantes qu'on ne peut attribuer qu'à 
un travail particulier des glandes mammaires; que le men^ure 
danne à la salive une odeur infecte qui ne peut être causée 
par la simple augmentation d'action des parotides 9 puisque 
la salivation qu'on observe dans d'autres cas^ comme quel- 
quefois dans la gastrite, par exemple^ ne présente pa^ ce 
caractère. Qui ne sait également que Thumeur que sécrètent 
les parties de In génération des femelles d'un grand nombre 
d'animaux pendant leurs amours, exhale une odeur sutgenerU, 
qu'on ne peut non plus expliquer uniquement par l'excitation 
plus grande de la muqueuse génitale qui existe à cette époque^ 
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puisqu^oQ ne Tobserve jamais dans aucune circobstààcé, êi 
qu'on ne pourrait l'obtenir à quelque degré que l'on excilât 
cette membrane ; et ce qui proiite d*aiUeurs péremptoiremeât 
que cette sur-excitatîon a, dans ce cas, un Caractère distinctif^ 
c'est que le moyen qui ta cAlme alors serait propre à TaUg^ 
menter dans tout autre temps. 

Tous ces faits, qui démontrent que l'aélion oi*ganique j^etit 
être modifiée dans l'état de santé d'une manière tout-à-fait 
spéciale , attestent par conséquent que les difiérences que tioUs 
offre la faculté de sentir, ne sont pas uniquement, coittme 
le Teulent Al. Broussais et bien d'autres, des différences (!b 
degrés et de siège, puisque Taction n'est id que la conséquence 
de la sensation éprouvée. 

C'est donc une rérité qa*on de peut méconnaître : elfe e^t 
basée sur des faits qui sont inexplicables sans doute; mats 
n'en est-il pas de même de tout ce qui est relatif à l'exercicb 
du système nerfeuic, comme également de racifon profonde 
de tous noê oi'gadeSy sur laquelle la nature a )eté un Voi!6 
JmpfnrtrhMr ft notre intallîgfT-*^ -'" 

Ittaîs s'il est incontestable que l'action Titalepeiit retètir, 
dans l'état sain , un caractère particulier, en est-il de même 
qeand elle a été excitée & un haut degré > en un mot, lorsqu'il 
y a irritation ? 

On ne peut douter que l'irritation ne suive, en toUt, leé 
mêmes lois, et ne puisse, en conséquence, {Présenter Ici 
mêmes modifications que l'excitation dont elle ne diffère <;(ué 
par le degré.' Mais TinÛammation , qui se développe chaque 
fois que les parties qu'occupe l'irritation sont siiscepiiblél 
de oe mode d'dffection, donne à Cet état pathologique, <|Qciré 
que soit U natiire des tissus dans lesquels e(le réside, U09 
même physiod ocbie ^ parce que Tirritation primitive est mo- 
difiée et se confond arec celle qu'excite le sang qu^eHe a 
Mtiré. YoîlA pourquoi l'on obserte beaucoup plus de tariétés 
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dans les îrFJUtiooi nerteuses et lymphatiques qae dans celles 
qui sont ioflammatoires ou sanguines. 

Cependant, Tirritation, que j'appelle primitire, est telle- 
ment puissante parfois i qu'elle conserfe les caractères, malgré 
les phénomènes inflammatoires auxquels elle fait prendre une 
marche particulière qui la différencie de ceux de l'inflamma- 
tion ordinaire. Que l'on compare l'angine sjmptomatiqoe de 
la scarlatine, celle nommée gangreneuse, ayec les autres 
phlogoses de la gorge; quelle différence ne troure-t-on pas 
dans l'aspect, dans la marche, dans la terminaison ? Le ca- 
tarrhe de la rougeole a également un caractère qui lui est 
propre i c^est oe^ue paraît reconnaître M. Broussais lui-même , 
en recommandant bien de faire attention à cette affection qui 
donne, comme il l'obserfe, dès son principe, une expecto-^ 
ration puriforme. Yeut-on des différences plus tranchées 
encore , pour distinguer ces maladies de toute autre, pour en 
faire des maladies spéciales enGn ? £b bien , on les trourerâ 
en ce que ces inflammations sont particulières à l'enfance, en 

ce qu'elles coïncident arec des éruptions cutanées, mais sur*», 
tout en ce qu'elles n'attaquent qu'une seule fois dans la vie, 

et qu'elles laissent à leur suite, surtout la première, des 
anasarques, des hydropisies souyent promptement mortelles. 
Cette disposition des tissus, par laquelle ils ne peuyent 
être affectés qu'une seule fois par les miasmes de la rougeole ,- 
de la scarlatine, s'obserye aussi, coomie on sait, dans quel- 
ques antres maladies par empoisonnement miasmatique» Cette 
particularité singulière, et tout-à*iait inexpliquable , suiBrail 
seule pour fisire de ces affections une classe par&itement 
distincte; je placerai même parmi elles la fièyre jaune ^ la 
peste , et plusieurs autres maladies épidémiques , plus sujettes « 
il est yrai, à la récidiye que la yariole> par exehiple, mais 
qui, comparatiyement aux autres aifections indammatoireSf 
se représentant bien plus rarement ehei les indiyidus qui déji 
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CD ont été atteints, lors mÊme qu*ils se troarent sons Ha-» 
fluence de leur cause ; lundis que le contraire a lieu pour leê 
autres maladies. Qui ne sait, en e£fet, qu'on est d'autant plus 
so|et aux catarrhes que déjà on en a été plusieurs fois affecté ? 
Un caractère qui distingue encore les affections miasmatiques ^ 
c'est que la guérison ne parait pas être contrariée par le séjour 
des malades dans les lieux d'iofeciion. Enfin , Ton sait que ces 
maladies ont une marche plus régulière , une durée moins 
longue ) et sont plus dis{>osées que les inflammations ordi<* 
naires à passer à la désorganisation, comme le prooTe l'espèce 
do sîdéraiion qu'on ohserre sourent dans les organes des 
individus qui succombent au typhus, à la peste, au charbon^ 
Tous ces faits suffiraient, je pense , pour établir que l'irritation 
Inflammatoire est susceptible de modifications particulières* 

Hais il existe d'autres affections qui montrent jusqu'à la 
dernière évidence que l'action organique peut être exaltée 
d'une façon parfaitement distincte; ce sont celles produites 
par les 'vîru*. kuêsi ceux qui ne veulent rien Tûir de spécial 
dans les maladies*, «^t^**^»*» nn— ^^ — u« ««rvetërea de ces 
affections sont opposés à leurs idées d'uniformité d'action 
morbide, ont-ils mis en doute l'existence de ces principes 
contagieux, et même les ont placés parmi les rêveries* Hais 
on avouera qu'on ne pourrait pousser plus foin le scepticisme 
•l l'esprit de système. Qu'on ait trop multiplié le nombre des 
Tirus, c'est ce dont personne ne doute aujourd'hui; mais 
quand i! serait prouré, ce qui ne Test pas cependant, que 
la peste, la fièvre jaune, le typhus, ne sont pas des affec'* 
tions contagieuses, non plus qu'un assez grand nombre de 
tnaladies qu^on rega'rdaît et que beaucoup de médecins re^' 
gardent encore, mais à tort, comme telles; toujours reste^* 
tait -il la variole^ la raccine, la syphilisr, la gale (i) et 
-^ • ' « ». * 

<i) I>e iioavciUs recherches, faites récemment poar troQV«r h^ 
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niydrôphobio (i), aoxqaelles on ne pcat raisotiDAUetiieot 89 
refuser à recoooailre le caractère contagieux, pni$qu*ellef ont 
éridemment la propriété de donner oMssance à dea produio 
^oî ont eui-^mtoiea la facolté de développer des maladies 
semblables à celtes qui les ont forméa» 

Mais 9 dit -on, ces principes morbiiîqueSf auxquels Tout 
ittribuea ces( maladies > k quoi les vecoonaissex-^TOtis? Le pus 
d'unbcMiton rarioliquey Taccin» psorique, est, sous le rapport 
phjBique et chimique ^ parfaitement identique arec le pus dû 
toute autre pustule de la peau. Le produit de lat membranef 
muqoeuse , enflammée dans la blennorrhâgie , ne dtifère pas 
dea simpks catarrhes de cette membrane. Ne serait -il pas 
possible que leur différence d'action sur l'économie ne tînt 
qu'au degré d'irritation des tissus qui les produisent; ce qui* 
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ciroB des pustelea psoriqnet, ayant été iofractii«DiM, ii «ai pfeeaîai 
da coaaprciMlre cncoM la gale parmi les maladies Yjrul^tieti • 

(i) Le Tiras rabiêïqoe a été vivemeoi cooietié daaa ces demieta. 

temps. M. Broossais n'y croit pas. On allègue contre son eiislence 

Jea symptômes hydrophohiqnes aozqaela donnent qaei(|uefc>is iiéu 

les inflammations da cerreaa ou des membranes; on cite Us rages 

spo&tanéea, «elles que déreloppent de Tives affections morales* Maig* 

î^ répondrai iices allégattDSSyqne c'est bien moins par 8«s symptômes^ 

que rbydrophobie se disiingne» qae par W facnhé qn'elle a de se 

commnniqoer ; qoe les symptômes rabiétqaas observés cbcs )*boounf • 

k la soite de la ppor^ de la colère « ne proorent abeoUment rien 

contre le viros, quand on toit on loup, an cbien enragés commo« 

niquer, par leor morsure, a quinze oa vingt animaux, souvent 

«fespéces dïfférenres, la maladie dont ils étaient affectés, puisque 

dans ces eaa il est évident que les affections morales sont étrangères' 

à. son dévatoppemamt; eafia ^'ajonterai que \e crois k le possibilité d* 

la formation Sfonlanée do vim^ J'ai été porté à l'admettre ,«a.ol»er4 

vant plniienra fois la variole ehss des enfaas qui habitaient des li^us 

eu cette maladie ne régnait pas , et lorsqo*nn examen attentif m*avait 

prouvé qu^ancune personne en santé n^ayait pa leur en commaniquec 

le miasme, 

a3 
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yaratl d'aotant plas probable , qu'on sait que des ioflammaf ioil# 
•zceasifemeat aiguës, comme celles qu'où obserTC daos U 
peste > dans le tjphus, dans le cbolera-onorbus épidémiqoei 
deviennent contagieuses « tandis qu'elles ne le sont pas dane 
le principe? Enfin, ajoute-t^on, ce qui prouve l'identité de 
nature des maladies Tirulentes et de celles qui ne le sont 
pas, c'est que le même traitement conyient à touffes, aana 
en excepter même la syphilis, qui, comme le prouTcnt det 
dits nombreux récemment obserrés, soit en Angleterre ^ soil 
en France Y se dissipe sous l'influence des anti-phiogistiques« 

A toutes ces assertiooa, je répondrai en disant que let 
qualités physiques. des substances animales, soit solides, soil 
liquides,, ne peoTent nous donner la connaissance intime de 
leur nature; que l'analyse chimique de ces mêmes substances 
est ici de bien peu de Taleur, puisque la synthèse est impos- 
sible ; qi»'on ne peut donc juger de la différence ou de Tiden- 
iité des produits morbifiques contagieux avec ceux qui ne le 
soDC pas, que par leurs effets sur l'économie. Je dirai que 
faction d\$\xaau 4^ Tlrm ire item pas essenUetlement au 
degré d'irritation, puisque celle-ci est sourent très-modérée, 
et que, d'ailleurs, si ces principes contagieux dépendaient 
d'une semblable cause , il nous serait possible de les créer à 
Tolonré ; ce que nous ne pouroos faire cependant , en donnant 
plus ou moins d'actitité à l'irritatloo* 

Quant à l'influence toujours heorense du traitement anti-' 
phlogistique dans tous les cas, c^est la raisou la plus spécieuse 
sur laquelle on se fonde pour n'admettre dans les kritations 
que des différences de degré et de siège; mais il nous sera 
facile de démontrer qu e cette circonstance n'esinuHemeot dé£i-' 
Torable à l'opinion de ceux qui croient aux maladftss spéciales* 

Presque toutes les affections Tirulentes, bien ou'elles aient ^ 
pour la plupart, leur siège dans les raisseaux lymphatiques ^ 
l'accompagnent de phénomènes inflamoiatoires. L'abord du 



iàUft dàû% lei capillaires déjà irrités, fient su^f^ooter â iéuf 
IrriiatioQ. Or, que font alors les aDti-phlogîsliques et surtout 
les saigûéeS locales? Ils soustraient ce fluide ,' et rirritatiod 
{irimitire, qui constitue la irialadie^ abandonnée en qiielquë 
Sorte à elle-même, s'épuise sans entraîner d'accident; maté 
remarquez bien que ce d'est lé plus sooTeot qu'après dbtempé 
ûxèi Yods dissiperez par quelques sangsues Taréole inflanl- 
Inatoire du bouton faccîo; mais celui-ci n'c(n parcourra pas 
moins sa marché. Où a essajê, mais eA rain, d'empêclier^ 
|»ar dés saignées locales on générales, le déyelo^ppement dé 
la rodgeole ; on peut croire qu'on né serait pas plus heureui 
{mur la tariole ; tandis que par les niémés mo jen# tous ferei 
facilement a? or 1er un furoncle, un érjsîpèle, une gastrite 
bHibalré.' 

Loin iëhè qdé les ànti-phlo^isiiqùès^ pafce qu'ils sont 
également avatitageux dans les irialadîes tirulëntes cocfimâ 
dans celles 4}oi ne lé sont pasr^ poissent jeter du duute sur la 
baturé distincte de§ premlièrès, ils \à démontrent an conttairé 
tictorieuseofeof 4 ta 4u*iio «• ^^mit ^▼««la^eiix ^u'eii dissi- 
pant rinflimldatlon ^uii'àisdclé à Tirritàtiob pHmfkive, c'est^ 
è-diré à celle qa'a occafliôdnéé l^fmpressiotf du prfntfpe mor- 
bîfi^de et qui constitue éésentrèlleolent la maladie, tandlé 
Qu'ils sont sans action directe sur celle-ci. 

> 

Il me reste è répondre â une objection ^ù'on ne manquera 
^as de nie faire : admettre, me dira-t-on, des Irritations 
ipécîalès^ c'est se)etef dans le yague dés hypothèses, puisque 
tous de poofez )dger dans ces cas du mode d'action morbide 
de) organes Souffraos, ni le définir,^ et que l'esprit a dé là 
ftïut à coiicef oir d'autres différences dans les maladies que 
éelles qui doivent résulter de Uar sié^e et de leur plus ou moins' 
d'imenslté. Il estyrai qu'il est impossible d*appréeier lé mode 
d'impression que produisent sur l'économie les causes morbî->' 
ftqucf dont TactiOQ est spéciGque^ et par conséquedt Ua 
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modifications de raction Titaleqois'ensuirent; mais sommes» 
nous plus instruits sur la manière d*agir des autres modifi- 
cateurs? Irritent-ils unie partie? le saug y afflue; Toilà ce que 
nous saTons. Mais par quelle force ce phénomène a-t-il lieu ? 
Il ne nous est pas donné de le connaître. Si dooc npus igno- 
rons quels «ont les changemens profonds , moléculaires, qui 
ont lieu dans Torganisation des solides ^ lesquels en constituent 
rirritatioOf comment nous assurer que cette irritation n'est 
pas susceptible de modifications tout-à-fait distinctes, si ce 
n'est que par ses efiets sensibles? Or, c'est précisément parce 
qu'il existe parfois trop de différence entre ceux-ci ^ qu'il n'est 
pas permi^ de croire qu'ils profiennent toujours de causes 
identiques* 

Je suis loin de dire avec Piquer , que chaque maladie est 
on être naturel gui a une existence propre et des caractères 
particuliers. Je suis persuadé, au contraire , qu'il n'existe, le 
plus souTent, d'autres différeoces entre elles, que celles qui 
dépendent du degré et du aiége; niais |e suis aussi certain 
qu'il en est d'une naluCA.ajpiAiAU > !•• y W Anomène» phyaîolo- 
giques et l'obDçrration médicale attestent la vérité de cette 
assertion^ .que nous démontrerons de plus en pUis, en consi* 
déraat Tirifitation dans les diffiérens systèmes de récooomie. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE, 
Par SI. Bonof I Membre carre^pondanêé 

(18 JUIN 1824.) 

JLbstiboiidois (JeaQ-BapUste) naquit ^ Douai le 3o Jaoyier 
1715, de Pierre Lestiboudois » maître écrifaio juré. Apr^f 
avoir été plusieurs années élève. eo pharmacie à l'Mpital d^ 

m 

Douai, et avoir tuivi les cours de l'Université, il obtînt > en 

1739, le grade de licencié en médecine, et alla, quelques 

annéesaprès , s'établir à Lille. Ce fut durant son premier séjour 

en cette ville, qu'il fit une Carte de botaqique qni n'a jamais 

été gravée , mais d'après laquelle le médecin Cointrel classa 

4es plantes du jardin botanique qu'il entretenait à Lille & ses 

frais. Nommé, «n 1758, apotbicair«-ms)or à l'armée du Bas« 

Rhin, Lestiboudois passa trois ans en Allemagne, y étudia paPr 
ticuUèremeot les plantes des enviro&s de Cologne et de Bruns* 

wick, et s'y familiarisa avec Us ouvrages et le système de 

Linné déjà trè$*répandu dans toute l'Europe. De retour é Lille^ 

il fonda , à frais conununs» avec quelques amateurs, un jardin 

déplantes (celui de Cointrel , mort en 1760, n'existait phis). 

En 1770 il fut nommé, par le magistrat de Lille, professeur 

de botanique, avec un modique traitement; publia en 177^1 

de concert avec Pierre Riquet, médecin , lu Pharmaeopiê de 

Zills (1), (la première partie est entièrement de lui). Vers 

cette époque une opinion, asses généralement répandue^ 

faisait regarder les pommes de terre comme malfaisantes. 

Lestiboudois fut cbargé, par le magistrat, de faire des re- 

cberchessnr lesqualitésbonnes ou mauvaises de ce comestible. 

(i) Pbarmacopœa ja«in tcoiiiûft InKuIeDsis; tertio cdiu. losuli» 
Flandrorom; J. B. Henrij 177a. Iq-4>* 
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{1 Iqt 4 ce si]jet| dans une séance publique en iff^i un^ 
(iissertatloo qui fut imprimée dans le Journal de physique dq 
mois àt Mai 17^41 ^' ^^ ceolribua pas peu ^ %asurer, dés ca 
poment, la naturalisation en France d'un légume que Toq 
peut appeler aujourd'hui la manne de P Europe (1). 

Lesliboudois était partisan enthpqsiaste de Linné. Dés la 
premier examen qu'il arait fait des ouvrages du célèbre bota* 
niste suédois, frappé comme d*un trait de lumière, il a?ail 
|3c suite pensé qu'en combinant cette nourelle méthode aTca 
celle de Touroefort qu'il avait suÎTie jusqu'alors, il en résulterait 
nu atantage inappréciable pour les élèVes, en ce que la con-? 
naissance des végétaux leur serait rendue plus facile. Il avait 
donc résolu dès lors de se faire une méthode & lui, et com- 
mença par faire graver en 1773 une Carte de botanique conr 
tenant la concordance des deux systèmes : cette Carte fut bien 
lapcoeillie; elle était la première de ce genre. ^ 

Dans les entrefaites parurent les fimilles naturelles de M. de 
Jnssieu. rft^tîhmyJAjj^ fmii hahllffm^** *'''^'' P^^^i de tant de 
richesses. Combinant la méthode de Tournefort, le système 
de Linné et les familles naturelles de Jussieu, Il publia, aveo 
son fils François-Joseph, qui avait été son élève et venait 
d'achever ses cours de médecine à l'Université de Douai ^ 
la Botanographie belgique qui fut goOtée, dont les états de 
Flandre firent distribuer des exemplaires aux chirurgiens do 
la campagne, et qui e»t regardée comnae up des ouvrages 
èicmentaires les plus estimés (0). 



■ ' i ■ . , "^ 



. (1) CVh de U même époque que dM« le prenicr écrit où le célèbre 
Parmeniier pUce Ici pomoBet de lecre kq nombre des végétaua^ 
ifourcissans gui, da^s les iemp^de dUeUe , p€uven,t remplacer /tff 
olimens ordinaires : ^crit qui loi fit remporter le pry^ propoeé p^r 
rAcadémie de Besaoçoo, 

(a) Voici le jogemeot qu'en pprle M. deCtodolle^ dans toti Exlrti| 
^e le Tbcorie clémeiitiire de le Boteiiiqae , par M. A. P. de Çandollfii 
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LestiboodoU , arant d*eDtrepreDdre ce traTail^ araît rédigé 
eo latÎD uo catalogue, resté inédit , des plantes des environs 
de Lille 9 décrites d'après le système de Linné. En 17949 1®* 
administrateurs da district, appréciant bien tout Tarantage do 
Pétode des science naturelles, chargèrent Lestiboudois de 
transférer son jardin botanique de la rue Sainte-Gatberioe où 
Il était, au jardin alors national du ci-deyant couyent des' 
Récoilets, dont II occupe encore aujourd'hui une partie. Le 
professeur traraiila arec tant de zèle à rétablissement de ce 
nouteau jardin , que deux ans après on 7 comptait pliis de 
dix-huit cents espèces de plantes tant Indigènes qu'exotiques» 

Mommé, I la fin de 1795, professeur d'histoire naturelle à 
récole centrale du département du Kord, ce n'était plus la 
botanique seulement qu'il atait & enseigner, c'était sur le 
domaine entier de la nature qu'il fallait fixer les regards. Ce 
champ si reste ne riotimida point : le même espritqur luirait 
dirigé dans sa Carte de botanique, le sulTÎt dans Us Frineipeê 
deZoologU, qu'il fit imprimer en l'an^, àTusage de sesélèTes» 
toujours aeconue |i«r bvu au (.>, si ««ra?» alors quatre-Tli^gt* 
quatre ans. Â l*ftge de quatre-?ingt-huit ans, il ao^ditail ua 
pareil tr*t^i)sor la partie mînéralogique^ 



Parii, \8iS; ia-8.* • La ploptrt des. iocoiiT^oieat ceneontréa daos la 
» Théorie élémeotsire, ont été levéa par M. Lestiboudois daos aaFlora 
» da Belgique, et par M. Dubois dans cette d*Orléans; ran et l'antre 
» ont lié la méthode aoaljrliqae avec une niéihoda plua 00 noins 
k naturelle, et ont prêaenté, aona ta forme de tabkau%.gfnéatoçiquea,. 
a lea séries de quesiiona de M. de Lamarcl. Ces liVies sont pent-étra 
» les ouTragca élémcntairea lea plua facihas de toute la littéraiure 
» botanique; mais comme ils aont relatifii à dea pays trèa-bornéa,, 
» leur emploi est malhenreustment aussi fort restrcfut. • Page 5f • 

(1) Ahrigé élémentaire d'histoite naturel te des animaux, à 
Vusage de i'àeale cetUraU du département du Nord, établie à JHèlM^ 
(jFacqué. Ia-8.*) 
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' n est sorti des eaars de LeUlboadois bcnocôop â*élcTet 
4î8tingAiés, eatr*autre8 toii ûU Fraoçois- Joseph , médedo à 
Lille, qu'une mort prématurée a eoleyé en i8iS; Bécu, mi-« 
decln ea chef des armées , écrasé à Liiie sous une Toftte quMl 
faisait construire dans le )ardiQ de sa maison, rua Basse; 
Palisot de BeanTois, dont les sciences naturelles et géogr»* 
pbîqoes déplorent la perte ; MM. Dopetil-Thouars, membre 
de l'Institut; Lannoy^ qui professa la botanique à Arras; et 
feu FauTcl de Lille , qui , par attachement à la mémoire de 
son mattrs ^ a rempli la chaire restée Tacante par la mort da 
fils , |osqu*4 ce que Tun des petits-fils pût y SQCQéder. Plasieurf 
9nt établi des jardins de botanique dans k» Tilles Toîsittes. 

Ce n*est pas seulement e« France que JA rèpul^tiooiie Lesti^ 
fcondois était grande ^ le reste de TBurope aT«it so, de bonne 
heure, appréciiér ce sarent modeste; aussi, tandb qu'un dé 
lesélères, H. DupeUi-Tbouars» uomoaait» décriTatt et figurait 
dans soq ourrage sur les régétaux des îles d'iUî-îque , soos le 
90m de Lefttyboudoiae (LêstibudesU)» une plante de la famille 
des AmaraothesÇi)» il. Tiaalio^-owAiUmm^ue, donnait, dans 
les Élépieus de botanique {0)^ le nom de LesUàoilûta, Lestibode> 
au genre 77 de la famille ïes Actioopbîtes (3) ; hommage de 
l'amitié aussi honorable que délicat. 

Lestiboudois n'était pas moins recommandable du côté des 
qualités du cœur : simple dans ses mœurs, comme l'est là 

(i) Page 53» table i6. Ce genre croît k Madagetcefi et y a été 
trouvé par M. Dopetii-Tbouara. Il n'y a encore qi|*une espèce coDooe^ 
la Lesliiudesik spicata. Le savant R. Browo , au te a r de /a Flore de la, 
NouveiU'Hoilandt, y a a]oaté UsLestibudesia spicala, arboreiCats, 
paniculata, virgata^ Ir^ginaf et pluiieors espèces inédites. 

(a) Jos. d« Neckeie» Elcfnenta bousice.... Neowe^ae ad Rhcnass, 
1790; 3 vol. in -8.* avec figaref. 
(3^) Ce genre est formé de qQ•^1l«l espèces, do g^are. C^i^nJale 

(Souci) de Linné. : 
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Datore, le célibat na poafait pas lui conTeoir. Ce ne fat 
cepeDdant qa'à l'âge de trente -sii ans qu'il s'associa une 
compagne : Il en eot treize enfaos, dont cinq seulement lui 
ont surrécu. La maladie qui a terminé sa carrière^ n'a duré 
qiM peu de )6ar8 : il tenait de perdre sa place, par la sup- 
presikMi de Téoole centrale, et il arait peu de fortune. On 
prétend que la crainte de se Gourer dans le besoin à son 
fige, TaTait profondément frappé. Quelques fours plus tard, 
il aurait su que le minisire de Tiotérieur Tenait dé lui accorder 
une gratification 9 et que, par considération pour lui, on con- 
senrait sa chaire d'histoire naturelle à l'école secondaire da 
Lille. C'est le 99 Ventôse an la que ce patriarche botaniste « 
teroâiDé sa longue et utile csrrfère , à TSge de qualre-TtngtHlis 
ans : ikPa iermibée an champ dliobneùr. Douze heures ayanf 
d'expirer, sentant ses forcée s'affaiblir, il s^était fait apporter 
des fleurs de perce-neige, de tiolettés et de safran prtntaoier, 
qu'il compara ayec les planches de TourAefort. 

Franfois-Joseph Lestiboodots , Vun de ses fik, ufèdecin ft 
Lille, son snccesseur cianè M caaire aofatufto »«tafl-ei}e et son 
eollaboraileur dans la Butunographiê hetglqae, dont il a dbon£ 
nne troisième édition en quatre tolumes in-8.*, Lille, an lâ, 
est mort dans cette tille au mois de JuîHet 181 5, digne, par 
ses connaissances en histoire naturelle et en médecine, et par 
aes qualités morales, de fournir une plus longue carrière. Ses 
cours étaient aussi très-suifis, et il a fait on grand nombre de 
bons élèTes. Son fils Thémistocle decope aujourd'hui la chaire , 
et il promet un successeur £gne du père et de VaîenL 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE 

Sur Alexi|iire-Heiin-Jo86p1i Ronsssiv, Docteur 4n médmnB^ 
Mmnkr^ réùdmU d» /« Société étAm§têur$ des Seisncêê, dé 
tAgridtiiwre et dM Arts, de Lille ; 

Par U. J. V. F. Vaidt, Membre résidant. 

(!•« ocTOiii iSa^-} 

Voltlt Ul« bonla'fle&iUi oeddlf. iJTor.} 

ÂJk mort d*on honafile homme est ud Jaste wx\t% do deuil 
pour sa fiimiile el pour ses amis. Jf aia quand un homme de 



, dooi d*uu graod talent, et cuhlTant aToc ardeur une 
acience iminemment utile à rhumauUé, descend prèmatoré- 
ment dans la tombe, sa mort est une calamité paMiqoe. Noas 
Teoons d'en tkîrù Tépreure doalonrease en perdant notre 
honorable <MilUgii<i tVmifl^rmr, aeceo^i Tîogt-hoU ans, au 
moment où se réalisaient les espérances que ItB scleocef et la 
société aTsJent fondées sur loi. 

Alexandre- Henri- Joseph Rousseau oaqnit à Cambrai le 
ig JanTÎer I7g6. Il fit ses étodes littéraires dans l'institution 
de M* Lépreux, de la même tille, et neuf prix attestent les 
succès qui marquèrent ses premiers traraux. A V&g^ de dix- 
huit ans, porté par une Tocation décidée à embrasser la pro^ 
Cession de médecin , il demanda du serrice dans les hôpitaux 
militaires, et il fat nommé chirurgien sous -aide-major à 
Paris, en Mars 18x4. Placé ensuite à l'hôpiul militaire 
d'instruction de Lille, en i8i5 et 1817, il 7 obtint on premier 
prix, et fut bientôt après commlsslonné pour le Yal-de-6rfice, 
à Paris. Sur ce théâtre pins Teste, et où se trouyaient plu- 
sienrs concorrens précédemment couronnés, Rousseau fut 
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jgalemeDt décoré d*aD premier prix 5 et fut même désigné an 
miDistre de la guerre comme ayant l'aptitude nécessaire pour 
deyeoir professeur et s'asseoir un jour à côté de ceux dont il 
ayaît été le disciple. Celui qui est en ce moment Tioterprèta 
de la douleur commune était alors un des professeurs du Yal» 
de-Grâce, et il se rappelle l'accord unanime arec lequel on 
décerna au jeune lauréat cette double récompense. En iSig» 
la Faculté de médecine de Paris donoa aussi un prix & Rousseau ^ 
et en i8ao elle l'élera au grade de docteur en médecine, 
. I^a mêpqe anpée Rousseau fut nommé chirurgien aide-major 
& rhôpital militaire d'instruction de Lille , et peu de tempi 
nprès son installation il obtint la main de M.**^ Glaire, fille de 
U. le dpcteur Léoniird, professeur eq chirurgie attaché ait 
même éUbliSseiAent. if goûta dans cette union tonte la dou** 
oenr qu'un homn^e sensible et d*pq esprit cultÎTé peut trourer 
auprès d'une compagne digne de lui. Confident de ses pensées^ 
|e sais que si si TÎe ^ été cqurte, elle s^est écoulé^ du moins 

dans les charmes du bonheur domestique* 

La Société d'Amateurs des Sciences, de ragiiooUareet des 
Arts, de Lille, toujours empressée d'accueillir les hommes 
qui se recommandent par leurs talens et par leurs qualités 
morales, admit Roi|S8<;au dans son sein^ en i8ai. C'est aux 
soins de notre infatigable collègue, derenu secrétaire«général ^ 
que nous dcTôns la publication du dernier yolume de nos 
piémoires, Toliime qu'il 9 earicbi de plusieurs dissertations 
importantes. 

Parmi lès traf aux imposés par la Société à chacun de ses 
membres , il n'en est aucun qui eût plus d'attrait pour Rousseau 
que la consultation gratuite en fareur des iodigeos malades. 
Il 7 trouTait roocasionde soulager des malheureux etde se 
perfectionner dans la pratique de l'art de guérir. C'étaient des 
luotifs bien puissans pour une âme comme la sienne* Dans et 
UgTi^^ il fil souTe9t reI^arq^er |a promptitude ^t la s(;yre.^ 
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Ût fOQ diagnostic, en mSme temps qne la jusfeise de ses 
Taes tbérapeutiqnes. Il terminait chaque trimestre d*ezerciM 
par on rapport, modèle de méthode et de précision. 

Destiné à parcourir la carrière du professorat , notre jean* 
docteur s^j préparait par renseignement de Fanatomie géné- 
rale et des élémens de la chirurgie. LVmpreesement des élèTes 
àsuttre aee leçons, et Tapprobation bien prononcée des chefs, 
sont des témoignages du talent areo lequel il s'acquittait d^ 
cette mission. 

L* Athénée de médecine de Paris proposa, en iSdS, pour 
aojetd'un prix à décerner en 1834» le problème suirant : 

• Déterminer, nT après des cbsermUions précises, les différene 
^peeis que présente, dans l'état sairi, ia membrane muqueusa 
gastTih'intestinaie» 

» Indiquer les caractères anatomiques propres à t inflammation 
de cette membrane. 

» Distinguer cette inflammation des autres états, sain oumor^' 
bides, €t notamm^ nf (( g^ COîUnTf' ■ *"*'^ U^fmwit eUa pourrait 
9tre confondue. \ 

Rousseau, qui ayait déjà recueilli un grand nombre de faits 
fur rétat du tube digestif chez les snjets qu! ont succombé à 
nn accident soudainement mortel, entra dans la lice, et 
ajouta ce noureau lîabeor à sa tâche journalière. Il souffrait 
tlors d'un catarrhe pulmonaire , qui déjà plusieurs fols arait 
eausé beaucoup d'inquiétude à ses amis. N^s représentations , 
les pleurs d'une épouse justement alarmée^ i'empirement 
progressif de son mal, rien ne put l*empêcher de se litrer à 
4in trafail opiniâtre. Il a?aît acbevé la solution èe la première 
partie du problème, et il recneillsit del matériaox pour la 
deuxième, lorsque rinflammntion do poumon» prenant un 
caractère beaucoup plus grare, le contraignit de renoncer à 
toute contention d'esprit. Malgré les soins assidus de son 
k€««-pèffe et de trois autres médeciDS^ le mal n'a cessé de 
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fkire des progris effrayans^ et le i3 Juillet i8a4t Roassean 
avait cessé de virre. Ce coup funeste, bien que pressenti 
depuis plusieurs jours , n'en fut pas moios douloureui: pour 
nous. Celui qui promettait à notre cité un naédecin habile y 
aux infortunés un consolateur généreui , à la cbirurgie mili«- 
taire un professeur distingué , celui qui arait toujours ét6 
pour ses amis on ami déf ooé, n'était plus qu^un corps inanimé. 
Nous n*aTons point à le plaindre. Messieurs; accoutumé 
dès long'feoipa à ramplir scrupuleusenaent tous aes devoirs, 
il a pu envisager sans effroi le moment solennel où Thomma 
Ta rendre compte de ses actions, et il est mort asseï jeune 
pour n'avoir pas connu ces pénibles tribulations auxquelles 
on échappe si rarement dans le cours d'une Ionjj;ue Tie. ttaii 
noua devons gémir sur' la perte irréparable qu» nous venons 
de faire; nous devons surtout déplorer le sort de cette jeune 
veuve, si digne d'èlre beureuae , et à qui il ne reste plus que 
le souvenir des vertus et de la gloire de èq^ époux^ 
Voici les titres des ouvrages publiés ^ Rousseau : 
\.* Dé la di^Uiié ///»*.. /-, maladie», ecnùdéréê comme source 
éPindicationê thérapeutiques, (Dissertation ioauguralej. Paris , 

x8ao; în-4-* 

9.* Rapport sur les prwsaa» de U canimission fie santé (i) pen^ 
dont les années i8ai et i8d2. 

5.* Réflexions sur le dêpelappemtnt du tUsu du cœur dans 
^anévrisme actifs compati àçelfiide Cutéras^pendant la grossesse. 

4.* RéfUscions phyeiologiquee sur t^apepfêesiê^ la syncope et 
l'asphyxie des nouoeau-nés* 

Ces divers opuscules 9 > Pexeepjlion du premier, sont im« 
primés dans le Recueil des Travaux de la Seieiélé des Sciences, 
de l'Agriculture e| des Art9, de Lille. A JUUei i8a3; in-8.*, 
page 36o« 

Wê • • I ■■-■I»... H it ■■■■■■ ■«. ■■■Il 1 l|W H — I w 

(1) Cette commi^ioB à clé lasiiloéa daas la. âetiété par uns 
délibération da 5 Août 1820* 
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LITTÉRATURE, POÉSIE. 



A MADAME ***i 
Par M» RooMU, Membre rindané* 

(31 riTni* i8t3.) 



fi, 



^ivn loin du séjour eiiiUelif 
Par la présence d'Eugénie^ 
Côtidaiorné peut-être à FoiAi^* 
le suis dans ma chambre é(abH| 
ayant pour toute compagnie 
■es souTenirs et mes regrets p 
Malgré ma triste rérerîo 

h brocher deux manyafs caupletai 
C'est aujourd'hui l'anni?ersatrê 
Où, suiTaûf l^usage adopté^ 
Le mot/tf fûimê est répété 
Par trïilfe bouches sur la té^e i 
Chacun le dit à sa manière . 
Ce mot qui souyent est dtetjf 
Par l'orgueil ou la Tanité ^ 
Oue l'amliition eiagère. 
Hais que prescrit la Térité 
Lorsqu'à vos pieds on le profèr«>; 
L'enfant le bégaie à sa mèroi 
L'amant à l'objet adoré 
D'nae flai&me soutent iéfére j 



Le fils It dit à son TÎeoi père} 
LUotrigant à Thomme titré , 
Qui le recfit aa ministère. 
Pour le répéter qu*ai-je à faire 
De rimailler triste cbansoD? 
SouflTres que^ sans plus de façoof 
Ua musette, toujours siDcère, 
Laissaot aux sots les grands discoon^ 
A ces mots borne ma prière: 
« Salut, gaîté, paix et longs jours 

• A Tons ainsi qu'à tous les TÔtres; 

• Pour moi narguant la faulx du lempf 
9 Et les diseurs de patenôtres ^ 

» Puissé-je, à l'abri des méchanSf 
9 Passer près de tous cinquante ans f 
9 Accompagnés de plusieurs autres t» 
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À MADAME **% 

U lOVm Dl BON KAAIAGB ÀYBG VH PARISIBH; 

Par M. RovssEK , iKfem6re riHdant 

(4 AVEIL l8i3.) 

Ils ne brilleront plus à nos regards sédaits 
Ces dons faenreox que elles toi Ton admire; 

Et bientôt tu pourras nou3 dire : 
Lille n -est ph» dans Lille, elle est toute où je suis. 
A ce début pompeux déjà je te rois rire : 
Traimenl qu'aurais-lu fait sr je Payais chaotlè? 

ftlats je Toafai« être écouté^ 

Xe sujet en Tant bien la peine. 

J.*^9 quand le sort t'entraine 

Ters ce Paris partout ranté, 

P^mrtviT qUè'lèS èflux de lâ Seine 

Ne soient pas les eaux du Léthé. 

Quant à moi , voici mon antienne : 

Si fêtais femme, je youdrais 

lyoir tes grâces, ta tournure^ 

Et cet art par lequel tu sais 

Embellir la moindre parure; 

Si je rimaillais quelquefois , 

Je voudrais que ta complaisance ,* 

Toujours aux yers de ma romance ^ 

Prêtât le cbarme de ta yoix. 

Je youdrais.... mais comment donc faire 

Pour tracer ici ton portrait ? 

Ce n*est pas tout d'être sincère^ 

C'est du ulent qu'il me faudrail^ 
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Le êuteh pAsse ma ^aUsàtieé* 

Mais ton époux sans moi, je pe&sHi; 
Près de sa femme ^ pleip d^espoir^ 
Plus heureux pourra , dès ce soir^ 
En ébaucher la ressemblance. 
Me dpnne pas tout A l'amour^ 
Que les amis de ton enfance 
Dans ton cœur obtiennent leur tour» 
A toi nous penserons de même; 
Plus on te connaît plus on t'aime^ 
Tout le monde le dit ici. 
Quant à celui que tu tas suirre^ 
Si loin de nous il n'allait Tirre, 
Mous l'aimerions beaucoup eassi; 
De t'amener qo'iFnous promette > 
S'il désire payer sa dette 
A ce pays qui vous regretté 
Et ne doit pas être oubliée 

Des épuu<n>a o*,:^ l« »»^Ji.l^^ 

Et n'en reste pas moins Odèle 

Aux arts alosi qu*à l'amitié* 

Près de tes sœurs tu ras te rendre ^- 

Tu pars; nos larmes vont couler: 

A ton époux fài^ bien entendre 

Qu'il faut que nous puissions apprendM 

Ton bonheur pour nous consoler. 

Ah I l'en crois le plus doux présage) 

Et de Louis si le pinceau 

Nous trace un jour le bon ménage^ 

Voua serea l'objet du tableau* 



>4 
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LE JEUNE ET LE VIEUX GUERRIER, 

DIALOGUE; 

Par M. I>DBAMEi., Membre résidant. 

(4 JUILLBT 1033.) 

« diiORS-vous arrêtés par ces faibles murailles? 

• Nous rerra-t-oo languir dans un repos honteux? 

» ÂTec de tels guerriers, Tainqueurs en cent batailles » 
» Craindrait-on aujourd'hui qu*un succès fût douteux? 

• Croit-on au-dessus d'eux une telle conquête , 
» Ou les soupçonne-t-on afarea de leur sang? 
9 Officiers et soldats, de tout âge et tout rang, 

> Tous brigueront Thonneur de marcher k la tête. 
» Ah ! daignez de Tassa ut leur donner Je signal ; 

Dit un des jeunes chefs à son lieux général. 
-— t Prince, dit celui-ci, j'honore leur courage, 
9 Et n'ai point oublié leurs éclatans exploits; 
9 Appelés à subir des épreuyes nouvelles, 
9 Au monde ils montreront les guerriers d'autrefois» 
9 'A la gloire toujours, comme à leur roi, fidèlea^ 
9 D'un triomphe certain l'heure est près de sonner : 
9 Modérez cependant une fougue indiscrète 

• Que son louable but doit faire pardonner. 

— • Pardonner!.... c'est ainsi qu'on nous juge et nous traite I 
» Quand, brûlant de franchir les remparts ennemis, 
■ Nous venons» pleins d'ardeur, mais calmes et soumis, 
9 Déposer à vos pieds les désirs de l'armée: 

• Jaloux de conserver pour soi la renommée^ 
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» Ota dài^bë nous doorrir d'un pardon offensaoil.i.i 
i En me mettant sous tous pour mes premières armes i* 
» Mon père a-t-il Yolilu m'épargner les alarmes?...* 

• Je frémis!.... jusqu'ici je suis obéissant; 

a Mais 8*il fallait}.. . — Jeune homme , acquéres de la gloire f 

• Ordonnez, agisses, imitée tos aïeux. 

» Si j'ai tort de céder, puissent du moins les dieus 
» Accorder à mon prince une pleine victoire! 

• Je suis son lieutenant, s Comme un sobdain éclair 
D'un point vole à l'instant jusqu'aux confins de l'air | 
Ainsi de bouche en bouche^ avec même Tltesse, 

Ce mot dans tout le camp a porté l'allégresse* ^ * 

Chacun du jeune prîoce applaudit la valeur^ 

Et le suivre. est par lous compté pour un bonhéiir& 

A la hâte on rassemble échelles et fascines^ 

D'un fer lourd et tranchant tout sapeur est muni^ 

Le chemin est déjà par leurs soins aplani , 

Déjà l'on touche au mur; lorsque le jeu des minet 

Engloutit renversés échelles et soldais t 

En efforts impuissans leur ardeur se consume; 

Atteints d'un plomb rapide et d'uo brûlant bitumei 

Dans des tourmens cruels ils trouvent le trépas. 

En va|n le désespoir enfante des fniracles^ 

Le courage est-il tout contre certains obstacles? 

Il faut abandonner un dessein mal conçue 

L'assiégé sort, pansant compléter la défaite | 

Mais le vieux général protège la retraite > 

Et par on feu nourri son ennemi repa 

A son tour est contraint à faire volte-face ^ 

Et reconduit battu, te cache dans la plaoe. 

Le digne chef alors haranguant ses guerriers j 

Par ces mots dans leurs cœurs fait rentrer l'espértnea : 

c Chefs et soldats ^ vous tous dont la noble coDSlaooa 

»4. 
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» Se modtre ttfne cncor d'obteair des lauriers 
» Même quand la fortune, «iTeugle en sou caprice ^ 
» Des plus terribles coups semble rous accabler; 
9 Daos peu dlnstaos du sort vou!» Taiocrex rinjustice. 
r Relégué dans se^ tours, Tennemi doit trembler: 
» Ce que tous afex fait, cet excès de courage y 

• De sa perte certaine e^t pour lui le présage. 

• Le cboc et la mêlée ont pour tous de^ appas; 

a Généreux en tout temps, lions dans les combats, 

• Yous bayez tout braver lorsque Tbonueur commande: 
» Vos jours sont à Tétat quand Fétat les demande; 

a Mai^ ce*^ jours précieux qui me sont confiés, 

» Ne doivent point sans fruit être sacrifiés; 

a La manière de vaincre est loin d*être la même 

• Dans les bois, dans la plaine et devant des réduits; 
a II faut, suivant les lieux, changer de stratagème. 

a Déjà non loin des murs nos travaux sont conduits, 
a De bronzes menaçans partout iU se hérissent, 
a Deux joora encore.. 7.. AmfsT vous m*avez entendu ; 
a Vous tracer vos devoirs serait un temps perdu, 
» Chacun fera le sien. • Les troupes applaudissent 
Et root dans la tranchée apprêter le succès. 

Le second jour naissait, et Taube matinale 
Avait blanchi des monts la face orientale; 
Le Dieu qu'elle annonçait, précédé d'un vent frais, 
Allait avec splendeur commencer sa carrière; 
Tout-à-coup un signai a fait trembler la terre. 
Cent tonnerres groodans répondent à ce bruit; 
Sous leurs coups redoublés les murailles gémissent | 
De leurs angles saillans le ciment est détruit, 
Leur faite en éclats vole et leurs bases fléchisaeiit| 
Leur rude escarpement en rampe «st abaissé. 
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L'ennemi sans relScbe est sur tous points pressé. 
Des sphères, dans les deux allant chercher la foudre, 
Tombent sur le» remparts , les réduisent en poudre, 
El chassent éperdus leurs pâles défenseurs : 
Sous les arcs triomphaux que leurs courbes dessinent. 
Ces globes enflammés couYrent les agresseurs 
Qui, prompts, silencieux, vers la brèche cheminenf. 
Elle esi déjà franchie , et les fiers bastions 
Frémissent sous les pas des noureaui bataillons. 
Mais le bronze est muet, aux accens de Bellone 
Ont bientôt succédé des sons harmonieux; 
L'air mollement fibre de fanfares résonne. 
Mille cris de victoire ont monté T.ers les cieox: 
Du drapeau déployé les ondes Tactllaatea 
Ont couronné des murs les ruines funaantes* 
Le carnage a cessé; les vainqueurs, les vaincus, 
Aux pieds du vieux guerrier sout tombés confondus; 
L*un célèbre sa gloire et l'antre sa clèoience. 
Le jeune prince au^sî s'incuns et %iu ..*• »«fa • 
« L'audace , avais-je cru , faisait tout le héros , 
• Mais la vertu d'un chef est surtout la prudence. » 
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OUVRAGES IMPRIMÉS 

ENVOYÉS A LA SOCIÉTÉ, 

i^EirDAHT US AEiHiËS i8a5 ET i8a4« 



OUVRAGES COMPOSÉS PAR LES MEMBRES DE LA 

SOCIÉTÉ, 

BOTTIN. Troisième rapport fait sur les mémoires de la 
Société royale des antiquaire» de France. I0-8.* 

— Almanach du cominerce de Paris , des déparlemeBS de 
la France et des pBm n l[piiU 1 n i iUes <iû monde ^ pour l'année i8a3. 
Iq-8.* Paris, 182$. 

-r- Uo prospectus de mémoire, ou dissertation sur les anti- 
quités nationales et étrangères, ainsi que d'unautro outrage 
intitulé iê Litre 4* honneur, ou ^Industrie firançaise» 

CARETTE. La géométrie du compas, par L. Masceroni, 
ouyrage traduit de l'italien par Ant. Carelte, officier du 
génie. In-8.* Paris, an 6 (1798). 

— Discours prononcé sur la tombe du général Ëtienne-Louis 
Vital, maréchal des camps et armées du Roi, inspecteur 
général du génie. Brochure in-8.* 

COMHAIRE. Idylles, précédées d'un essai sur les auteurs 
bucoliques français. In*8.* Liège, vi8a4- 

DESMAZIÈRES. CaUlogue des plantes omises dans la 
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Botanograpbîe belgîqae et dans les Flores de la France* 
Id-S.' Lille, i&a5. 

DESR13ELLES. Traité théorique et pratique da croup. 
Deuxième édition, in*8.* Paris, 1824. 

DORBIGNY. Essai sur les plantes marines des côtes da 
golfe de Gascogne, et particulièrement sur celles du départe^ 
ment de la Charente-Inférieure. In->4-* 

DUTHILLŒUL. Notice sur Françoifl^anderburcb, arcbe- 
▼êque de Cambrai au dix-seplième siècle. In-4.*Cambrai, 1824. 

GILET DE LAUMONT. Mémoire sur la possibilité d'accli- 
mater en France le pharmium tenax, ou le lin de la Nou?elle- 
Zélande. In-ia. Paris, i8a4. 

HENSUAN. Mémoire sur le proportionnement chimique, 
pc5é et mesuré des corps. In-8.0 Lou?ain , 182$. 

— Mémoire sur les esprits alcoboliques, couronné par 
TAcadémie royale de Bruxelles. 

HURTREL D'A n DO VA c. &««:*• j« jn oUrelèe et de la 
taccination et clarelisatîon des bêles â laine, arec des notions 
historiques et physiques sur l'espèce ovine et sur la clavelée, 
beaucoup d^observatioos pratiques, une histoire particulière 
et une histoire générale de l'autopsie des bêtes à laine clave- 
leuse», l'exposition d'uu grand nombre de faits relatifs à la 
clavelisalion humaine, des considérations relntives à la cla- 
Telée sur différentes espèce* d'animaux. In-8.*» Paris, iSaa. 

KUHLMANN. Discours d'inauguration de l'amphithéâtre 
de chimie, le 5 Juin 1824. 

— Analyse chimique de la racine de garaoee. Paris, 1824. 

SGOUTTETEN. Recherches d'anatomie pathologique, dé- 
montrant le rapport qui existe, entre l'Irritation de la mem- 
brane muqueuse du canal intestinal et. celle de la méniqginn 
du ceryeau. In-8.* Paris, i8aa. 
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THOUIN. Monographie delà classe des greffes. Paris ^ 1824. 
Description de la greffe d'AubentoD , par le même. Paris. 

TâNMONS. Pharmacopée usuelle théorique et pratique, 
s ToI. in-8.*^ LouTaia, 1821 et i8aa. 

TITàLIS. Cours élémentaire de teinture sur laine, soie, lin 
et coton 9 et sur Tari d'imprimer sur toile. In-S." Paris, i8ao. 



ENVOIS DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 



Aui. Journal d'agriculture du département do Tarn , pour 
i8ai. 

AscovilKB. Annales de la Société d'agriculture, arts et 
commerce du département de la Charente. Années 182a et 
i6s3; in-8.» . 

(Aniinii w$ Abts m Paeis). Procès- verbaux des séances 
publiques, publiés en i8aa. 

AaaAS. Mémoire de la Société royale d'Arras, pour Teocoo- 
ragement des sciences, lettres et arts» pour i8a3. In-8.* 
Arras, 1824. 

BtSAir^ioir. Procës-Terbaux des séances publiques de l'Aca- 
démie des sciences, belles-lettres et arts de Besançon , des 29 
Janvier et a4 Août i8a4. 

BoiNAVz. Académie royale des sciences, belles - lettres et 
arts; rapport des trayaux de cette Académie, fait dans les 
séances publiques des A3 Décembre i8ai et iBDécembre i8aa. 

BouLOCHB-sva-MBE. Procès-Tcrbal de la séance publique de 
la Société d'agriculture, du commerce et des arts dcBouIogne- 
aar*mer, du i5 Juillet 1824* 



\ 
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BftviBUBs. Société de Flore; procès-Terbauz des V 
d*exposition des 19 Juillet i8d3, i4FéTrieret 17 Juillet i\ 

— Jouroal d*agriculture , d*économie rurale et des maotk. 
factures du royaume des Pays-Bas. Aonée i8a3. 

Cahbhai. Mémoire de la Société d*émulatioD de CambraL 
Année iaa3; in-8.* Cambrai, tSaS. 
-— Rapport de H. Tordeuz sur le concours d'agriculture* 

CBAiOHs-BrE-MAâirE. Société d'agriculture y sciences et arts 
du département de la Marne; procès-yerbal de la séance 
publique du 97 Août i8a4. 

Douai. Société centrale d'agriculture, sciences et arts âm 
département du Nord; programme des prix proposés pour 
Tannée i8a5. 

— JournaId'agriculturedudépartemeotduNûrd.In-8.'i8a4. 

DcH&BBQvi. Société d'agriculture de l'arrondissement de 
Duokerque; procès • ferbal de la séance publique du no Sep- 
tembre i8a3. 

St. Étierkb. Bulletin d'industrie agricole et manufacturielle, 
publié par la Société d'agriculture 5 arts et commerce de k 
Loire. Année i8si3. > 

Étbbvx. Bulletin des sciences médicales, publié par les 
membres du comité central de la Société de médecine, chi- 
rurgie et pharmacie du département de l'Eure. In-8L* 
£yreuz, i8a3« 

— Journal d'agriculture, de médecine et des sciences 
.accessoires, remplaçant et faisant suite au bulletin ci«dessus. 

In*8.*ÉTreux, iSa^. 

Foix. Journal d'agriculture. et des arts du département de 
l'Arriége. Années i8a5 et i8a4. 

Ltoh. Académie royale des sciences, belles-lettres et' arts; 
compte rendu des trayaux de cette Académie , pour les années 
i8i3» i8i5, i8i6eti8aa. 



\ 



\ 
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Macov. Société d*agncaUure^ sdiBncea et arts; compte 
geodailes in^raux d« cette Société pourranoée ifta^ 

Mm. Société des sciences médicales du département de là 
lloseilv; compte rendu des travaux de cette Société. 

MoiiTAvaAH. Société des sciences, agriculture et belfes-^ 
lettres du département de Taru-et-Garonoe; recueil agrooo* 
miqoe des trayaut de cette Société pour Taunée i8^. 

Faus. Société d*encouragemeot pour l'industrie nationale; 
programme éts prix proposés par cette Société dans sa séance 
dn ag Décembre i8a3, pour être décernés en i8a49 i8a5 
•li83o. 

Itovsir. Société libre d'émulation ; procès-TCrbalde sa séance 
pablique du 9 Juin iSaS. Iu-8.* Rouen, i8a3. 

SrmAsmoviG. Société des sciences ^ de Tagriculture et des arts 
do Bas-Rhin; journal de cette Société. In-8.* 1834* 
— Mémoire de ladite Société, a toI. in-8.* Strasbourg, 



TorLoirsB. Académie des jeux floraux; recueil des traraux 
de cette Académie pour i8a3. 

— Journal des propriétaires ruraux de la France^ pour les 
années i8a3 et i8a4* In-d."" Tomes 19 et ao. 

Tovis* Annales d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres 
du département d'Indre-et*Loire, pour 1823. 

Tbotbs. Mémoire de la Société d'agriculture, sciences et 
arts du département de l'Aube, deuxième et troisième tri- 
mestres de i8a4« 



OUTRAGES KNT0YÉ3 PAR LE GOUVEEINEIIIEMT. 



ICIEVCES ET IRTS. 

L)HCurnoHdesmachiDeselprocédé*sp£cifiésd>Q>Ie)br«nU 
d'iovrotion, de perfeclionnement et d'importation, dont b 
durée est expirée, publiée d'tprès lei ordres d« S. Eic. le 
miDittrede l'inlérieur,parH. Christiaa, directeur du Conser' 
tBtoite royal des arts etmétlers. i toI. 10-4.° orec plancher 
Paris, iSsi.Toine?. 

Annales de l'indoslrle nationale el étrangère , ou Mercar« 
tecksologique ; recaeii de mémoires sur les arts et métiers, les 
maoufactarea , te commerce, l'industrie, l'agricnltarc, etc.* 
Wn fermant la description des musées des produits de l'îndaftrie 
rranraîse. t>iJu-^n^: PnrP L. P. Le Normand, pr&Eesseurdo 
technologie et des scieoces pbjslco-cbioiîqof s appliquées aax 
arts; et par S. G. V. de Holéon, iogènieur des domaines et 
forêts de la couronne , ancien élèf e de l'École poljrtccboîquc. 
3 roi. io-8.' 183a et iSaS. 

Histoire et description du Uuséum d'histoire naturelle^ 
ouTrage rédigé par les ordres de l'admloistratioD du Utuéum 
cl parU. DeleuM. a vol. in-8.* Paris, i8a3. 

AGKICULmBK. 

Annales de l'agriculture française , par HH. Tessier et Bote. 
s i8a9 et 162^. In-d." Paris. 

noires d'agricaltuM, d'économie rurale et domestique^ 
s par la Société royale et centrale, pour les anoées 
Il i8a3. a lol. io-S.» Paris. 
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Programme des séances publiques de la Société royale et 
centrale d'agriculture, des 6 Août idaa et a4 Août 1624- 

Programme de la Société royale et centrale d'agriculture | 
d*Da nooreau concours pour la culture du pommier et du 
poirier à cidre dans les cantons où elle n*est point connue. 

Programme de la Société royale et centrale d'agriculture | 
pour la construction et l'établissement d'une machine à égrener 
le trèfle et à nettoyer la graine. 

Programme de la Société royale et centrale d'agriculture ^ 
pour la destruction de la teigne , dite cuscute. 

Programme de la Société royale et centrale d'agriculture^ 
pour un manuel pratique propre À guider les habitans des 
campagnes dans les constructions rustiques. 

Programme de la Société royale et centrale d'agriculture ^ 
pour la destruction de la jachère absolue et la culture de» 
plantes sarclées, enfin pour la culture du parot, dit caiUer 
ou ollietle. __ 

Notice sur un moulin cribleur, de l'invention de Bl. Moussé^ 
lue à la Société royale et centrale d'agriculture, dans sa séance 
du ay Mai i8ai , par M. Héricart de Thury. 

Rapport sur les travaux de la Société royale et centrale 
d*agriculture y par M. SilTestre, secrétaire perpétuel. (Séance 

publique du 6 Avril i8aS]. 

.... -^ 

Rapport sur l'emploi du plâtre en agriculture, fait au conseil 
d'agriculture, dans sa séance du ao Arril i8aa; par H. Bosc 
(Ils, un de ses membres. .... 

Notice biographique sur M. Desplas, médecin yétérlnalre ^' 
ancien professeur de Técoie d'Alfort, membre de la Société 
royale et centrale d'agricullare; par M. Silvestre ^ «on secré- 
taire perpétuel* 



^ (Ses.) 

Aftouaife de la Société rojale et centrale d*agriCQttttre4 
pourl'aooée iSi^ , 

Rapport fait à la Société rojale et centrale d'agricutam 
dans sa séance du ao Août iSoS, par MM. Molard et Ben^, 
sur uo« presse propre à retirer le miel des gâteaux de rire. 
In-8.» i8a3. 

Mémoire sur les effets du système de M. Arnolet, dans, leor 
état de perfectionnement, au i." Janyier i8a4; mémoire qpi 
a été couronné par la Société royale et centrale d*agriculture 
dans «a séance publique du i4 Août i8a4* In<-8.* Paris, i8a4« 



OUVRAGES DIVERS IMPROfÉS. 



JyléMoiai sur la saccliarification des fécules présentées à b 
Société royale et centrale d*agricQlture , pour le eoncoare 
qu'elle a ourert sur la ouiiure ac !« |/v«u«»« Aj^ terre et Temploi 
de ses produits; par M. Dubrunfaot. In-8.<' Paris^ i8a3. 

L'Indicateur médical^ ou Journal général d^annoDces, de 
médecine, de chirurgie , de pharmacie, pour la France et 
l'étranger, sous la direction de M. Aimé, docteur enorédeoiM 
de la Faculté de médecine de Paris. In-8.^ Paris ^ i8d3. 

Prospectus d'un traité pratique sur l'éducation des abeilles, 
par M. Baunier, auteur d'un mémoire couronné par la Société 
royale d'agriculture. 

Mémoire sur PinTCntion du moulin horisontal en spiral^ 
tournant à loift Tent, sur aon importante utilité pour le» 
moutures, les fabriques, les irrigations, Tarrosement des 
Tilles; aolYi d'une lettre» de M. François de Neofchâteau, et 
•T^t obtenu on breiet d'infention ; par M^ Bordien 
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Prospectus â*tiDe DouTelle descrïptiofi d'ioslrniifiefis «fi* 
loires qui se fabriquent dans les atelier:» du S.' Guillaume^ 
fue du Faubourg-St.-l!liarliOf N.«97y à Paris. 

Notice sur les nouveaux aîmaos artificiels employés araota* 
gcasetnent dans le.« maladies nerfeuses ; par M. Riryoier. 

Blillt'tin général et unÎTerscl des annonces et de nouYelIes 
tcienlifiques, publié sous la direction de M. le baron de 
FerubsaCé In--8.* Paris ) i8aa. 

Noiice sur Hermonlacum, station romaine, située entra 
Cambriiiet Bavay; par M. Leglay, secrétaire perpétuel de la 
Société de Cambrai. i8a4* 

Rapport fait à la Société centrale d^agriculture de Douai ^ 
par M. Tressigny, Tun de ses membres , sur le procédé de 
M. Nayrac» pour préserver les bêtes à laine du tournis et de 
toutes affections cérébrales au moyen de la cautérisation. 

Mémoire sur la macbine écossaise à battre lea grains ^ par 
MM. ***, at description d'u ne machine in ventée en Russie «n 
tSa5j poBv i^iuuini! UUJlily put MU. Te prince Gargarin et 
Mûlard aîné. Octobre i8a4« 

Rapport fait à TAcadémie royale des sciences, par 
MM. Chau6sier et Fercy , sur le nouveau moyen dt? M. Giviale, 
pour détruire la pierre dans la vessie sans l'opération de la 
UilIe.In-8.« Paris, i&a4. 



OUVRAGES MANUSCRITS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 



OBSVftVAnoffs sur la folie dans les animaux; par G. B. CL 
Rodet, véténaaire en dief des faassards de la garde royale. 






(m) 

Sttr t*ë9prit de domination ^ consiclër^ dans ta république 
ttemaine; par M. Musias. (On n'a pas retrouté k pramUçd 
|>artie de ce ménibîre). 

Table des matières cbnténbés dans otoe série de tableant 
iQ^l^ârt du teinlorier^dégraisseur; par M. Lambert 

Quel^jnes tableaux; par M. Moulas. — Pensées détachées) 
^ le même* 

Stances à ***f imitation libre de lord Byfon} par le mêmeè 
«^ Qbani d'un Barde ; par le mêàie. 

Dl^oi épttres en Ters; par M. Hay. 

Plusieurs morceaut de poésie ; par H. Ë. J. C!res|>ef. 

La gioologie^ ou dictionnaire des genres} par le mtaie/ 



y »•» y 



f. f -» 



«S 
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LISTE 

MEAIBRES DE LA SOCIÉTÉ D'AMATEURS 



DIS 



SCIENCES, DE L'AORICULTVRE ET DES &RTS 

▲0 Si picSMBEB 18^ . 



MEMBRES HONORAIRES. 

IIH. le Comte ^ MTTRfrT, '^ 1 ^^ • ' ■ "j- 1 i int da Nord, 
le Comte DE UUYSSART, Uaire de Lille. 
. LAMBERT, ancieD Commissaire en chef des poudre»^ 



MEMBRES RÉSIDANS. 

BORBAU. 

président M. SACHON, ReceTeor municipal. 

f^icê'Président M. JUDAS , Pharmacien -major à 

rhôpital militaire. 

Secrétaire-général M. MUSIAS, Avocat. 

Secrétaire de correspondance. M. O. B. DUHAMEL, Pharmacien» 
Trésorier M. AL AVOINE , Propriétaire. 

Bibliothécaire M. MALLET, Commissaire dit 

f 

poudres et salpêtre». 



HM. PEUTION , Négociant et Fabrioaot. 

CHARPBNTIEB, Pharmaciiin en chef de rhôpîtd 

militaire. 
h MACQU&RT, Fropriétaire. 
E.DELEZENNE. 

BORITTE-M ARTEL, Progriéiair» 
DEGLAND » Docteur en médecine. 
J. B. fi. X. DBSAlAZliRES, Piroprîétajre. 
£. LIÉNARD, Professeur à l'Académie de dessin;^ 
LOISET, Médecin-Vétérinaire. 
VAIDY, Docteur en médecine. 
DE GHAMBBRBT, Doctenv en médecine* 
LvDOTiG ROUSSEL. 
TbAm. LESTIBOUDOIS^ Docteur en médecine, Profes- 

ecurdebotaQiqae. 
LORAINf Ayocal. 
VBRLY, Arcbîl^le. 
BKHJtAS , Propriétaire. 
FaiBiftiG KVaLlIlAJ^N > Professeur tfe chÎMo'^j 



*t 



MEMBRES RËSIDANS AGRICULTEURS. 

1IIM.II0GH ART, Maire d'Halennes-lez-Haubonrdîn^ 
CLATESf Maire de Seclin. 
LEGOMTB, Adjoint au Maii% de Roncq. 
DE8€ AMPS y Maire de Croix. 
DE COURGELLES > Propriétaire , à Lille. 







'«. 






/ 
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MEMBRES COHRESPONDÂNS. 

HM.BECQUET DE HËGILLE, Propriéuirei àDonal. 
pUQtiESNE, Propriélaiie, à Douaj. 
POTTIEB, aociea ËDplojÉ i ta prifectare du Nordi k 

Douai. 
«OUVET. lBgéDi«nr-Gèognphe> è, JUxrta-Cbi^lk, 
LALAHDE, k firuzellei. 
VANHONS, Chimisie, à BruzeUes, 
IIE1N4RD, PharmacieD, A Amiens. 
lAPOSTOLlB, Pharmacien, i Amieni, 
BOTTIN,); Paris, 
PqiBET, N«turaUsl«, ft paria. 
pRiPlEB, lDapecteurdespoDta«tehatt9tée«, A Farii^ 
7AIIANGET, Recifur d« i'Acndéaue de Douai- 
LIONE, Professeur de chimie & l'Cpiverii^ de Turio, 
VALBIS, Profe« »eur d'hi»tioire nalm-eile^ à T urtn. 

D£Ki*i T*rt(eswUPa'lns)i>iifl ninurelle, ^Àatcm, 
ÏAQIJF.T, FhamtdcieD , ft AmieQS. 
VOETZ , Compo!>itegr de musique , i Parts. 
ADVEN|££-FONTBNILI.E,Capitdiaedugènie,àPBria^ 
4jÇHAI5TRE, ançipaluspeçte^rr-gin^al des poudres, k 

La r^re, 
TANDSI4ZANDEN , Professeur de p h^^sique et 4e ohimie. 

Il Luiembourg. 
TiNDIEB, Médecin, &Dooal 
DEQUKUX-SAINT^BIU^af, Propriélaù 

brouck, 
SALàDIN, Professeur de mathématiques, & 
VANtt'YN , ArcbiTÏKe , à La Uaye. 
DARGELAS, N^turalislç , A Boideaux. 
HABBd, »aiurtUfte,jiClermoat-F«naDd. 
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MH.LABOUBÉE, Membre de la Société médicale de Bordeaux. 
BAUDET-LAFARGE , M^luraliste , à Mariogoe. 
LfJCAS fils^ Professeur , employé aux galeries d*histoir« 

naturelle à Paris, 
BONYOISIN, Membre de TAcadémle de Turta. 
DEB AMOCHES , ^Naturaliste , A Séez^ 
XiATREILLEf Naturaliste, à Paris. 
DOUETTE-RIGHARPOT, Propriétaire , à Laogref. 
CHADDRUC , à Agen. 
GUILBERT, Littérateur, à Rouen. 
BUGOT, Propriétair^-Culfirateur, AChampIgoy, 
PICTET, à Genève, 
BONELLI, Naturaliste, à Turin. 
HOSSIER, Naturaliste, à Glermont-Ferrand. 
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